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9 Suite el fin K 

236. — Fragment (dimensions : 0 m. 12 environ) d’un 
Vcfs^ a reliefs 2 . — Musee de Sofia, 

Inveniaiie, n T) 5644. — Fig. 94. 

Provenance • environs de Balt- 
chik = Dionysapolis 3 . 

Dionysos abreuvant la panthere, 
type *usuel 4 . Le dieu. doiit la tete 
manque, est debout, de face, bassin 
nu, jambes nues, sauf les tradition- 
nelles bottes a bourrelets. ^Son long 
manteau djape "sur les deyjx bras 
tombe, a gran3s plis, tres^bas dans 
le dos. II doit avoir sur les epaules 
une peau de bete, tigre ou panthere, * • 

tfontTa longue queue, maladroitement indiquee, pend au 

1, Ca deuxieme serie des Documents se termine au cours du present article 
avec les* terres cuites; la seconde partie avail commence dan^i?.4, 192t l , 
p.^108-126, et .continue en 1922 *, p. 46-78; 1923 *, p. 1-42; 1924 *, p. 307-350. 

*2. Izystia Soc. arch., 19j*5, p. 228, fig. 163 (decouvertes nouvglles). 

3. Cette ville hellenistique merite une monographic. En attendant, on trou- 
vera des renseignements sur les antiquites de la ville dans Izvestia de 1 arna , 
t. V, p. 47-62, *et Jahreshe/te, 1912, p. 101-134, fig. 74-120 (cf. Tafralj*dans 

* C.-R. Inscr., 7 septembre 1923). L’epigraphie jusqu’en 1919 est resumee 

dans tfahresbericht, vol. CLXXXIX, p. 35. En ajoutant les indications des 
Tables tie Kalinka, op. cit., on obtiendra un ensemble relativement complet. 

4. J’ai3;ite le present fragm^it, sous le n° 10, dans la li|fe I de mon classe- 
ment des sc<?nef dionysi^ues en Thrace (REA, 1924, p. 37, note 2). t ' 

» 1 
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milieu de la poitrine et du ventre, formant sur le thSrax^:t 
le nombril un tortiyon vertical flu plus diskrtfcieux effet* 1 . 
La fianthere qui boit 4* 1^ coupe .se devine plus qu’elle n’est 
modelee. Le champ est'iempli par une decoration vegetale* 
mal rendue et hors d’echelle : enprme feuille de*vigne hori- 
zwntale surmontee d’une grappe suspendue ; les a^rvures, 
exagerees, sont indues par des lignes en relief, les grains 
rfie raisin par des especes d’anneaux. 

La reproduction, sur un vase vulgaire, d’une scene^fre- 
quente sur les ex-voto indigenes, s’explique sans peine dans 
les ateliers greco-romains d’une cite dojit Dionysos est le 
dieu eponyme. Le travail est grossier, les procedes de mou- 
lage ou (f’estampage sont a demi-barbares : on n’apas^re- 

tcLiche le flou des empreintes ni les bavures de la paje* 

• 

237. — Fragment d’une plaquette de terre cuite (dimen- 
sions.: 0 m. 085 environ) representant un epliebe np, debout 
de’face 2 . — Fig. 95. « 

provenance : Sofia, au meme endroit que notre n° 171 
(tombes sur la place au sud de l’ancienne oglise $ainte- 
Sophie). *' * 

t a decouverte n’est pas ifssez localisee pour qu’on puisse 




1. Cf. Repert. Stat., II, p. 117, rf 10; III, Jl. 3<l, n° 4 ; et aussi l’arrangement, 
a la verite un peu different, de II, p. 121, n° 1; IV, p. 63, m 0 9. La longue 
#jueue pAidante interdit de songer, avec M. Filov, a la nebride. Cette partie 
de l’equipement dionysiaque n’est pas une fourrure : c’est un plastroi^le cuff. 
On la voit rarement tors de Thrace ( Repert . Stat., II, p. 127, n° 3) ; elle est au 
contraire dessinee sur de nombreux reliefs indigenes, et toujours de la meme 
fagon. J’aurai l’occasion de publier plus loin a leur rang plusieu^j monu- 
ments oil la nebride est figuree; je me borne ici a en esquisser une description 
d’apres deux images oil elle est tres nette (Godiclmik du M usee de Sofia, 19J1, 
fig. 211 et£12). Le jeune faon ecorche, depouille®e sa tete, fournit %ie peau 
sans queue fvisible et yraisemblablement sans polls. Elle est decoupee en une 
sorte de rectangle a cotes courbes et concaves, aux angles ^xterieurement 
prolffnges par des lanieres formees de la peau des pattes fendue. Deux de 
ces lanieres, nouees ensemble dans le doe, etablissent une espeoe de bretelle 
sur l’epaule gauche; les deux autres pendent de chaque cote des bandies. 
L’ensemble constitue sur la poitrine et la taille comme la |ace afrterieure 
d’une cuirasse quinlaisse degages le con, 1’epq^le droite, 1’aitie et le nombril. 

Izvestia Soc. arch., 1915, p. 223, fig. 154 (deco^vertes nouyblles). 
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d?duire !e* caractere funeraire de l’objet, possibly s’il 
s»’agit, comrfie fe le crois, d’un Ganymede. 

On troitvera plus loin, sous le .n<* 253 
(fig- 102), a propos d’un autre Ga«yjnede 
plus certain, de provenance egalement 
sofiote^toutes les indications utiles. Le 
bras gauche s’appuyait peut-etre sur un * 
socle x . On peut songer aussi a un type 
# d’F!ermes jeune 2 , ou meme a l’enfant 
Eros ou a un enfant quelconque, surtout 
si le bijou visibly sur la poitrine est la 
bulla suspendue par un cordon, et non 
p§s l’agrafe de la chlamyde rejetee dans 
le dos t en deux masses egales, tandis que 
1’usage est*qu’elle se divise en deux masses inegales au 
depart de l’tfne des epaules 3 . 

% 

238-2to. — Trois figurine^ d’argile, de dimensions minimes. 

Oh les a classees et reproduces cote a cote sur la figure 96, , 
oil leurs analogies apparaissent. Le dessin s’inspire des photo- 
graphies, mais les modifie dans la mesure utile a ma demons- • 
tration. Ainsi, les tychs ip?age» ont*e& orientees du ntem’e 
cote pour.mieux juxtapofer les silhouettes; ainsi, sur les 
exemplaires avec lesquel^ il if’eje trouve une roue ou un^.. 
paire de roues, cette roue unique ou cette paire ont'ete 
^eplacees au train d’arriere, logement le plus probSble. • , 

La partie essentielle et commune aux trois figurines est 
un corps de cheval, sans queue ni pattes, mais avec la tete. 
Celle-tfi est tantot sommairement modelee a 1^ main (C), 
tantot plus soigneusement faite au moule, bridee »(A) ou 
profile d’apres un gabarit archaisant (B). Pour des objets 
de si mince valeur et de fabrication si vulgaire, aticune con- 
clusion a tirer des diversites de matiere ou de travail. .Tout 

au plus les deux premiers reveleraient-ils les precedes moins 

• 9 

1. d cRepert. Slat., II, p. 475, n° 2. 

2. CfT ibid.,]). 4 "i 2 , n° 5. \ » 

3. Yoyt^pRurtanl ikul. : p. 153, n° 7; p. 481, n° 6. , 
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naifs et les modeles plus traditionnalistes d’un atelier *eita^in, 
peut-e4re pas indigene. En fait, l£s trois figurines proviennent 
* . de la banlieue* ou du territoire 
de villes fondees ou reorgaijisees 
paj; Trajan, avec ufi contingent 
de population anatoJienne 1 : 
Ulpia Nicopolis fad Istrum), 
Ulpia Pautalia, Ulpia (Uscus. 
L’ensemble des trouvaille^coij- 
nexes ne contredit ni l’influence 
asiatique possible ni la date 
probable : second ou troisieme 
siecle de notre ere. 

Le tronc des cheyarwx, a 
demi-modele ou simplement 
degrossi en forfne de pyramide 
carree, est plat par-dessous et 
geut en somme reposer en equi- 
libre dans l’etat actuel. Mais il 
ne constitue en ^ealite^qu’une 
portion d’un ensemble; l’autre 
p8r.tioir ^st un appareil mobile 
eg demontabte q*ii s’inserait 
dai^s des gaines horizontales 
percees au travers des cuisses 
anterieures et posterieurgg. 
Dans aucun des trois cas, on 
n’a retrouve l’axe d’argile, loge 
dans une de ces gaines^autour 
duquel pivotait une paire de 
< roues agalement en %rgile : 

disques foisses pleins pour en diminuer la fragility, portant 
en jelief le dessin des rayons et l’ornementatioit des jantes 
tels qu’ils apparaitraient, mais decoupes, dans la realite. 




Fig. %. 


V 


1. Cf. mon Nicopolis ad Istrum, p. 19 — $.4, 1907 2 , p* 1t75. t'oir aussi 

Documents, II i , N oa 144, 145, 147, p, 70 et 77 — Ii4, 1915 * p!*199 et 206. 
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far U11 rai^cyyiement analogique, on a pu supposer une 
sedonde paire 4 e roues sur les deux, premiers exemfdajj-es, 
t>ii il en existait certainement une, deux paires sur le der- 
nier •exempl^ire, qui n’en a sauve ‘autune. Cette hypothese > 
est selon moi irrecevable pour plusieurs raisons de detail qu’on 
trouversf’plus loin a leur rang dans chaque etat descriptifj 

* mais surtout pour le motif que voici, a lui seul peremp- 
toire^s’il est inconteste 1 : les roues demeurees parfaitemejit 
iatactes demontrent — - au moins dans le cas oil on a _trouve 
une paire complete — que, s’il en avait existe un plus grand 
pombre, on en eul? assurement retrouve des fragments. II 
est vrai qu’on n’a pas non plus retrouve, semble-t-ii, d’autres 
rentes, pourtant necessaires, des appareils quelconques qyi 

• s’insSraient e£ tournaient dans les gaines manifestement pre- 

parees pour eux. La seule explication est (sauf informations 
complementaires) que les appareils mobiles autres que les 
roues n’efcaient pas en argile, mais, par exemple, en metal 
ou ep^bois : l’un retire, a cause de sa valeur, lars de l’enfouis- 
sement; l’autre pourri et disparu en poussiere. , 

Quant a ea deviner la forme, l’entreprise est oiseuse. Ce 
n’etaient pas des roues, du # moins de # la taille® de celles ^ui 
subsistent 2 , car pouu soutenir l’ensemble en equilibre hori- 
zontal elles %uKaient du avdir le meme diametre a l’arriere 
et a l’avant. Un coup dioeii sur les*figures le prouve, et aussi,= 
qu’elles se fussent heurtees ou frottees, done cassees, a^ moins 
q*e l!*m des essieux n’eut ete exagerement allonge. * 

S’il faut une proposition pour fixer les idees, voici, selon 
moi, le genre d’appareil le plus apte a completer la silhouette : 
deux phttes au train d’avant pour chacun des deus chevaux 
a qui leurs roues arriere donnent l’apparence de tirer un'char; 
quatre Mattes pour le ?heval qui possede un cavaliep Analo- 


yp 


1. Toutes reserves faites, une fois pour toutes, sur I’insuflisance certaine 

des reneeignements contemporains de la trouvaille, et sur 1 ’impossibility 
matenelle de se faire documenter dans le plus petit detail, malgre la minutie 
de mes questi«ijaires et la hienveillante complaisance de mes correspon- 
dants. f * * 

2. Cf. les pattes a roulettes du cheval de Myrina n° 368 (Pottier-Reinach). 
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* gies,. details et suggestions seront ^ chercher g^ryii les tereS^ 
cuite$ antiques, dan? la.serie des jouets artiqples. 

Gar je ne conteste nullement que nos trois figurines soient • 
des jouets, bien qu’en lfis tleerivant et en les disc^tant j*eie 
„ a dessein evite le mot. Mais si je*l’accepte pour la fabrica- 
. tidn, je le refuse pour f utilisation. En Thr«ce, pays dU Cava- 

* ^ier funeraire et du char de parade funebre, et dans des 
tombeaux 1 , le cheval a roues qui simule un cavalier ou # un 
char doif avoir change de signification : le jouet est devenu* 

% un objet de culte. C’est ainsi que nos humbles santons 
t proveinjaux, bergers et moutons en argile,* sont dans la vie . 
•ordinaire #les jouets d ’enfant, mais deviennent dans la 
crqphe de Noel des personnages semi-divins. •. 

Nous constatons ici, si je ne m’abuse, encor® uh cas*de 
cette curieuse utilisation par a peu pres, naturelle dans un 
pays pauvre et barbare, dont j’ai deja fourni ailleurs 2 un 
. example, precisement a propos du Heros Cavalier* J’ajou- 
teral, comme arigument topique?, un autre exemple oii^ des 

* jousts probables paraissent, peut-etre a cause de leur abon- 
dance sur le marche et de leur bas prix, avoir* ete parfois 

* detournes par les adult t es de leiyr destination primitive et 
promus a la dignite de symbofes funeraires. II s’agit de huttes 
en argile, montees sur roues,. et*trouvees qu»lqf!efois dans 

* % des sepultures de la Russie du Sud 3 .«C»s reductions de la mai- 

son-char^ot des Scythes ioasoctot ont du etre utilisees, elles 
aussi, a quelque usage moins banal que d’etre trainee* pa^ 
les bebes sarmates autour des campements de leur vie no- 
made 4 . 

Le Cavalier est un des motifs le plus frequemment sciflptes, 
en Thrace, au fronton des steles funeraires, et les Romain* 


1. L’un d’eux, par ses bijoux et par le diametre du bracelet, revele un cadavre 

de femme adulte aupres duquel le bibelot ne se justilierait pd% s’il n’etait 
qu’un jouet (du reste peu feminin). % 

2. REA, 1923, p. 317 et suiv. • 

3. Musee de 1’ Hermitage : Minns, op. cit., fig. 5 et 6: Rostovtzev, Ig. Pein- 

ture decorative, etc., fig. 10 et 11. M • • • 

4. M. Rostovtzev dit nettemcnt que ce sont*des simulacres tie j;hars-cata- 

falques. * • - 
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off les romances ne I’affectioniient pas moins que les ^indi- 
genes : peut-et.re, entre autres raisons,* pour cede tjui nous 
# oceupe ici, c’est que c’etait, chea # les lapicides, un raodele 
toujours pret et pas cher. De la*a*deposer dans la tomb» 
meme l’image du Cavalier* il n’y a qu’un pas. II est vraisem- 
blable -qull a du, souvent etre franchi, surtout quand 4a 
, sepulture — et, ici, c’est deux fois le cas — est une case en i 
tuiles que ne surmonte ni dalle ni stele. Pourtant je v ne 
^acfie pas qu’on ait jamais signale une image quelconque du 
Cavalier comme ayant fait partie d’un mobilier funeraire 
, inconteste : ni les rares terres cuites, comme notre jouet 
N° 240 ou notre plaque N°241; ni les innombrableiydaquettes 
ejii marbre, minuscules, grossieres, anepig'raphes, qu’on con- 
naif par.diz^ines dans toute la contree entre Rhodope et Da- 
nube; ni les enigmatiques petits bronzes demontables, type 
de nos N os 70-71. Si meme on a pu parfois pretendre des uns 
ou des %utres qu’ils out ete trouves dans des tumuli, Je ren- 
seignement est vague et ne»suffit pas a indiquer une sepul- 
ture, puisqu’il existe des tumuli-chapelles 1 . II reste donc^sur 
la question .une obscurite que dissipcront seules des fouillcs 
nouvelles et bien conduites. “ 

Memes observations pour 1A chars* en reduction. Si* elle 
a existe en«Scythie, elle peiflt bien avoir existe aussi en Thrace, 
l’habitude d’enTermer. dans le t^mbeau un jouet d’argile # 2 , • 
simulacre d’un char. Cette humble et puerile offrande repre- 
ifien^, au cours de la eeremonie d’inhumation, le veritable 
char que de plus riches enterraient reellement, offrande fas- 
tueuse 3 . J’ai signale, en Thrace meme, d’autres exemples 
de pareilles substitutions 4 causees par pauvreke, avarice, 
t>arbarie ou irreligion. 

0 • 

1. Voir par exemple Documents , II p 57 et suiv. = i?_4, 1?23 L , p. 7. 

2- Pour le* chare-miniatures en bronze, hors des pays scythiques ou baika- 
aiques, cL Chkorpil, Moghili , p 70-71; Notizie dei Scavi, IX, Suppl., 
fig- 45 (iv e siecle avant J.-C. ; Loeride Epizephyrienne). 

if. Pour la Thrace, j’ai deja publie les chars de P;fcstoueha et de Salonique, 
en attfjpdani celui de Iamlnili | [BCII, 1901, 1904, 1925) : jjour la Scythie, 
voir Minns, Scythians and <3reeks, et Rostovtzev, Iranians and Greeks. 

4. Documents, II 2 , p. 127 (III, 6, X-B) = RA, 1924 l , p. 342. 
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NSf 238. — Fig. 96 A. — Longueur totale m. 155; hau- 
teur caleulee : 0 m. 13 environ. J „ 

f o >* 

Provenance : Galovo a L peut-etre l’ancien poste romain, 

• appele Variana 2 . < ‘ o 

Nous ne possedons aucun detail ni sur le lieu de la decouverte 
rtl sur le materiel qui pouvait accompagper l’objet?' signale 
seulement par une breve mention deja ancienne et par des , 
photographies 3 . On remarquera 1’epais moyeu et les huit 
rayons des roues, aux jantes assez minces; le trou correspond 
dant aux narines du cheval (pour insertion d’un intermediate 
souple 4 servant a la traction?); l’indicaldon de la criniere, , 
et d’une ^etiere aux courroies nombreuses et compliquees, 
plus adaptee peut-etre a un cheval de course qu’on dirige 
de loin par des guides qu’a un cheval de selle € qu’dO» nfhin- 
tient de pres par une bride. C’est pourtant une bride qui 


1. J’ai deja donne sur cette localite une breve notice a propos du N° 199 
ci-dessus [Documents, II 2 , p 70, note 8 = RA, 1923 *, p. 20). On la CQmpld- 
teraj de la fa^on suivante : 

A. Pour les trouvailles : — 1° fibule muniede son aiguille, 0 m.,084; — ^2° ba- 
lustre de bronze, oijnement d’une lance? (Godichnik, 1921, p. 15) ; — 3° appli- 
que jje bronze appartenant^a tine enseign% ou a pn candelabre ( Izoestia Inst, 
arch., I, p. 240); — 4°-5°, avec ce dernier objet, urte jarre; un potcontenant 
des monnaies 7R et JE, des n e et m e sieeles, dont 27 so^t y>arvenues au 
Musee de Sofia [Ibid.). 

' ** Pour V identification : Galovo*place sur*la talaise qui domine les mare- 
cages danubiens, se trouve voisin du point d’ou part vers le sud un fosse ancien 
(fimite romaine? ou byzantine) qui suit pendant 40 kilometres la ligie 
partage des eaux entre l’Ogosta et 1’Isker. Gigen = GLseus, qui etait certai- 
nement dans l’antiquite la capitale de ce territoire [RN, 1923, p. 124 et suiv.), 
est a 35 kilometres a l est sur I’autre bord de cette derniere riviere. 

2. On l’a si^ie jusqu’a present sur la hauteur (kale) qui domine le village de 

Leskovetz, a 6 kilometres O. de Galovo : on y a releve le plan d’une forteresse 
( Aboba-Pliska, pi. XCIX F) ; mais ce pourrait etre la byzantine SilaunS, 
comme le suggere aussi YIzvestia russe de Cjple, 1905, p. 466, cai*la dis- 
tance entre Variana et (Escus est de 24 mp = 35 kilometres et demi [Tab. 
Peut. : Variana ; XII mp. Valeriana; XII mp. Esco), et 1’identit* des chiflres, 
jointe aux diverses trouvailles d’epoque romaine ici relatees, parait un argu- 
ment decisif en faveur de Galovo. • 

3. Izvestia Soc. arch., j 911, p. 275, fig. 9 (decouvertes nouvelles). — - Arch. 

Anzeiger, 1912, p. 576, fig. 17. » # • 

4. Cf. Myrina, ri°%68 : cheval; trous dans le*ou et dans la tyiniere pour y 

passer une ficelle. * » . 
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semMe representee, _ mollement flottante sur l’encoluje, 
comtne il convient, pour un cfteval non monte, pour un Cava- 
lier au pas, nullement pour un chas.^Mais ne se rattache- 
t-elle point, sur le dos meme, a une cotfrroie sous-ventriere qui , 
s’expliquerait assez bien pa» des brancards? II y aurait, a 
la rigueurr dans la cqprbure du dos et dans Fintervalle entre * 
Jp roue d’arriere et l’articulation de la cuisse d’avant, place 
‘pour l’insertion d’un cavalier mobile aux jambes verti; 
calement ecartees, suivant le modele courant dans les 
statuettes de bronze 1 ; mais il est impossible d’en constater 
materiellement aucwn vestige : creux, frottement, ou 
rayure 2 . , 

C^r, cavalier, cheval en liberte? Les troissont acceptables, 
«vec, fe crois, glus de probability pour le premier. 11 y a lieu 
en tous cas de remarquer que le modele de la cuisse ante- 
rieure suppose qu’elle etait visible, et non pas cachee der- 
riere l’orbe^d’une roue. . 

. • 

N° 2$9. — Fig. 96 B. — Longueur totale : 0 m. 21; hau- 
teur : Ojn. 165. 

Provenance : Soukhin dol ^ village du territbire de Nico- 
polis ad Islrum 4 , au Jieu dit Lfvadichie (= le vieux pr5; 
nom turc : Apmqutchouk). • 

• • • . 

1. Documents, II -, p. 84 et references a la note 4 (= RA, 1923 ! , p. 34). 

9Ji»nsrii>nrmpiit positif fourni sur ee point special par M. Vasil ATikof a * 
qui je l’avais signale en le priant de verifier sur 1’objet meme 

3. Spisek, p. 119 : commune n° 186 du departcment de Tirnovo, arrondisse- 
ment de Sevlievo, a 20 kilometres au nord de cette derniere ville. On y a 
signale untumulus (Chkorpil, op. cit., p. 165) et les mines d un fort^n ( Izvestia 
russe de C/ple, 1905, p. 509); on y a trouve un relief mithriaque (I^eslia 
Soc.'arch., 1911, p. 52, fig. 3) que je ferai connaitre a son rang. 

4. Le vfllage, voisin de la Rositza, la riviere de Xicopolis, est rt-oche de 
Koevtzi que j’ai insere dans le territoire nicopolitain (n° 84, p. rO = i?-4, 
1908 2 ). Les insoriptions latines et militaires du voisinage, la presence d’une 
forteresse et d’un sanctuaire de Mithra en font sans doute une station de la 
route qu^j’ai etudiee dans RX, 1923, p. 128. Dans le trace successif par villages 
que je (Tonne a la note 2 de cette page, Soukhin dol serait g, inserer entre Lajene 
et Pavliketji : c’#st au voisinage immediat de Soukhin dol que cette route 
atteignait la vallfe* de la Rositza^our la descendre jusqu’a Xicopolis (carte : 

RX, p. 14; carfcon 2, p. 3 de Xicopolis ad Istrum = RA, 1907 ' 2 , p. 259). 
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Un tombeau non decrit a fourni les obiets suivants *: 

0 . * • • 

i ^ • 

( i ) Terrine en argfte pon decoree, col a bourielet, 2 anses .verti- 
cales (hauteur : 0 ni. 06; clkam^tre : 0 m. 07). , 

b) Bracelet d’argent,,dkimetre : 0 m. 07: fll metallique dynt les 
deux extremites s'enroulent l'une sur l'autre par quatre spires. 

c) Paire de boucles d’oreilles en 8r, pesant chacune un peu moins 
de 4 grammes et demi; longueur 0 m. 035*environ. D?ux disques 
d'or mince ornes *d’un zigzag en creux enserrant deux camees (sar- 
doine ; visages vus de face :typed’Apollon-Helios). Au-dessous, petite* 
base mouluree suspendant par des anneaux deux tiges oil s’gnfilent 
deux grenats noirs piriformes. — Composition et travail vraisembla- 
blement syriens \ 

d) La figurine qui nous occupe. 

« 

L’obj^t etait accompagne d’une roue unique : eercle plein, 
avec en relief six rayons minces, une large jante donj, la 
lace externe est decoree d’un pastillage contyiu .eatr^ deux* 
filets plats (indication probable d’une decoration metallique, 
par exemple les series de disques, de rosaces ou de phaleres, 

. sur.bandes de bronze travaillees au repousse, qu^ ornent les 
chars de parade du type local). 

La roue n’est pas designee formellement, et ne m’a *pas ete 
indiquee sur ma demande, comme avant ete tsouvee.en posi- 
tion. C’est dfinc par un choix independant de la decouverte 
qlt’elle a ete insert dans fa gaine d’avant, munie du reste, 
me dit-on, d’un essieu en cfirton. J’ai, dans ma figure, 
prefere la gaine d’arrierebon va vpir.pourquoi. Mais les images 
cfeja publiees ont l’avantage, grace a ce deplacement de la 
6 roue, c de laisser encore plus visible et mieux degage j^irs^re 
de la figurine et, par consequence, le personnage. En le decri- 
vant ici, j’ai ces images sous les yeux, et je prie qu’on se 
reporte gomme moi a la plus accessible 1 2 3 4 . • 

M.* Filov donne sans hesitation au personnage le nom. de 
« cavalier ». J’en tire la certitude qu’il s’agit retllement 

1. Izveslia Soc. arch., 1915, p. 226-227, fig. 162, 160, 159, M>1 (decouvertes 

nouvelles) . , 

2. Voir des bijoux de comparaison dans l’inventaire du tresor de i^colaevo, 
et notamment la depiere page du commentaire (n° 185 des Documents). 
Nicolaevo est dans la meme region et surla meme.voie militair^que ^pukhin dol. 

3. Arch. Anzefga-, 1915, fig. 13; V * f 

4. Confirmee par un croquis de la figurine vue de face, que^'e dois a l’obli- 

« i 

1 . 
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d’un? silhouettg jnasculine, alors qu’a force de regarder lgs 
photographies on,croit aperc^voir un buste de deesse,*avec 
digdeme d’ou le voile s’epandrait suiMe cou et les epaules. 
Mais au pretendu cavalier il manqife <toute indication des 
jambes, et le t)as du buste s’enveloppe d’une partie lisse qui 
n’est ni le* vetement »ni le corps meme. Et puis la position * 
<^tout a fait en arriere sur la croupe du. cheval », si elle est 
celle d’un cavalier de Myrina dont je cite a dessein la des- 
cription n’en est pas moins tout exceptionnelle. Quand 
elle s’ajoute a la suppression des jambes et au retrait vers 
l’arriere de toute la silhouette, l’ensemble selon moi nous met 
sous les yeux l’image d’un aurige assis tirant sur lqs renes 
d’urtcheval au galop. Pareille image s'encadre necessairement 
mntre ZP s roues <% un char. 

Si l’on objecte que vraisemblablement le char aurait plus 
d’un cheval, je crois que la grossierete du jouet justifierait 
suflisammejit cette simplification qui est dans la tradition 
•des coroplastes. Et puis je crois bien que j’aurai occasion de 

• montrer ailleurs qu'il existait, justement dans les proces- 

sions fuueraire* du rite indigene, des chariots a simple atte- 
lage. Enfin, sur le meme sujet^ la description de°notre n° 238 
fournit une indication »non neglig&able. r * 

La tete haftta rejetee en Jirriere, le buste bien droit, les 
cheveux bouffants sous uye aureole eu un bonnet, le manteau f 
flottant sur le cou et dans le dos, l’aurige presume, dont les 
bra* indistincts sont sans doute supposes colles au corps et * 
enveloppes dans les plis transversaux du vetement, parait 
appuye fortement, sinon un peu renverse, sur le dossier 
courbe d’un fauteuil rond 2 . Pour dire le vrai, ce fa’iteuil, je 

geance d^M. Vasil Mikof. Il*m a envoye aussi deux croquis de 1ft tete du 
cheval, vu de profil et vu de face. J’offre ici mes remerciements a cot aimahle 
savant, attache*au Musee national bulgare. 

• 1. Pottier-Reinach, p. 559, n° 286 : homme a cheval (barbu?), bonnet 

pointy 1« main droite repliee eontre la poitrine, la main gauche basse comme 
pour tenir les renes, assis tout a fait en arriere sur la ccpupe du cheval. Imite 
l’archaism*. • # » 

2. Type du fai^teuil d’osier, du%auteuil tonneau. Un bon t*xemple thrace de 
’ la silhouette d’ensemble fournie par un buste humain emergeant de ce 
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le devine plutot que je ne le constate vraiment L II se redons- 
titue pour moi pai^ certains tracts, certaine^ epaisseurs, cer- 
taihes ombres sur la'pQrtion plate ou legerement ondul^e 
qui enveloppe tout le,bas du buste et semble cacher lejtronc 
fit les jambes. Ainsi que dans l^s chars de parade du meme 
pays et de la meme epoque 2 , ce fauteuil ^pt en somme quelque 
chose comme 1& caisse arrondie d’un bige qu’on aurait, 
retournee pour s’y asseoir face aux chevaux, en la fixant sur * 
une plateforme. C’est cette plateforme meme dont l’epais- 
seur relative et la silhouette rectangulaire seraient rendues 
par la partie surelevee a plat qui termine l’arriere de notre 
objet. 

On remarquera, outre la disproportion du cou du ch^val, 
due certaine simplification stylisee dans le parti pris. de*faire a 
le poitrail carre et de figurer la eriniere par une masse exa- 
geree qui la transforme en eehine de sanglier (impression 
augmentee par le profit actuel de la ‘tete, dont tou(£ la partie 
inferieure manque, et par les fpsures du poil rendues par des 
tortillons contigus descendant sur l’arete mediane jusqu’aux 
naseaux). Malgre ces details, il n’est peut-etre pas tr|s juste 
de comparer, comme l’a fait M. Filov, les chevaux que des 
bavbares celtes, envShiSseurs de Ta Tlfhu’e au me siecle avant 
Jesus-Christ, ont dessines sur kurs contrefayoiw des tetra- 
drachmes macedoniens. II, ne fau^ si^rtout pas en tirer argu- 
ment pour conclure a la longue persistance d’un style bar- 
<bare lfical. Les humbles auteurs du moule dont esl^sq^i 
notre vulgairechar de terre cuite n’allaient pas chercher leurs 

genre de siep, qui entoure et dissimule toute la portion inferieure du tronc, 
se remarque sur une stele de Salonique (Mendel, Catai, 1034). 

1. Toujours memes insuffisances dans le menu detail de la documentation, 
malgre les questionnaires les plus precis et les rehouses les plus mindtieuses : 
incomenierL inevitable pour qui n a pas vu et manie les originaux, plus sen- 
sible encore quand 1’informateur les revise du point de vue b^n legitime de 
son interpretation personnelle. 

2. Se referer aux figures 22 et 23 de BCH, 1 901 : char thraco-scyljie (des 
m e -iv® siecles ? ) ou la caisse, par sa forme et l’ornementation des mordants 
lateraux, est l’equivalent manifeste d’un fauteuil a dos ronj. Je donnerai 
d’autres exemples* et d’autres images plus ^obantes dans ^non troisieme 
article, deja cite, sur les chars thraces. 
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mod£les*dans une numismatique ephemere et vieille de cinq 
ou six siecles. ld^bitants d’uhe cite hellenjsee, Anatolians de 
race, Bithyniens peut-etre 1 , ils avqient seulement un p*eu 
plus ^le technique et de reminiscences que leurs confreres , 
indigenes. C’£st pourquoi cet, objet est le moins primitif des 
trois que nous comyarons ici. Sa date est fournie par les f 
boucles d’oreilles : n e ou m e siecle apres JeSus-Christ. 

JM°^40. — Fig. 96 C. — Longueur : 0 m. 12; hauteur*: 

0 m. 13. 

Provenance : Slokechtitza 2 , au lieu dit Bielia Kamek (— la 
pierre noire). — Musee de Kustendil. 

Dupres la notice 3 , le tombeau etait construit en tuiles ; 
.l’une-d’ejle^, mesurant 0 m. 65 de cote, a du servir de cou- 
vercle 4 . II contenait un petit vase d’argile, deux vases de 
verre ordinaire deux monnaies effacees, et la statuette du 
Cavalier. , 

Cette statuette n’est qu’une. ebauche en argile, faite a la 
main e*t non pas au moule. La tete du cheval, en particulier, 
est a peine ipdiquee. Le Cavalier parait 6 jeune, imberbe, 
avec de longs cheveux et une sorte de bourrelet sur la tete : 
ces details correspond^ aux*car£&teristi<Jues les plus usuetfcs 
du Heros Clwsseur sur les reliefs. De meme pour le retrait 
vigoureux des jambes eji grriere, £ partir du genou, signe 
de chevauchee rapide que precisait sans doute encore l’envol 

* > 

^ yWbpolis ad I strum, p. 19 = RA, 1907 ", p. 275. 

2. Spisek, p. 40 : commune n° 56 de farr. et du dep. de Kustendil = Pau- 
lalia, dans la banlieue immediate au sud de la ville. Le site est etudie dans 
Arch.-Epigr. Mitth.', 1886, p. 67. J’ai deja note, a propos du N° 130 des Docu- 
ments (II 1 , p. 15, note 4 = RA, 1915 *, p. 72), les autres antiquites trouvees 
dans ce village. 

3. Izoestia Soc. arch., 1911,®p. 286, fig. 21 (decouvertes nouvelle^. 

4. Analogies avec les tombes des m e -iv e siecles trouvees autour tie Sainte- 
Sophie de Sofi% signalees par M. Filov dont j’ai cite en son temps l'excellente 
monographie ( Documents , II *, p. 4, note 2 = RA, 1914 2 , p. 57; cf. moil 
resume des decouvertes : Ibid., p. 206 et suiv. = H.4, 1919 ! , p. 346). 

5. Beux flacons, dont l’un muni d un second gou^ot pointu horizontal: 
hauteur mesur^p sur la photographie, 0 m. 10 environ. 

6. Je ne revien? pas sur l’im[%ssibilite d’obtenirtous les^Ie tails d’une revi- 
sion minutieuje, surtout qu’il s’agit ici d’un musee de province. 
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de la chlamyde. L’espece de lamelle verticale represmtant 
l^etqile flottante.a disparu, wo mine LrojS •rflince et fragile; 
rhais il semble qu’orf retrouve dans la courbure anormale de 
l’echine du cheval la*£orme et pour'teinsi dire la raiiiure oil 
s’inserait le rebord inferieur du manteau, mafntenu perpen- 
diculaire par le vent de la course. Cegendant le bras droit, 
seul conserve, «se pose manifestement sur le cou du cheval 
pour tenir la bride; c’est une attitude ordinairement reserved 
-au Heros s’avangant au pas L Dans ce cas, la contradiction 
d’allure indiquee par le flottement de la chlamyde est tout 
a fait usuelle 1 2 ; au contraire celle qui sg deduit de la position 
des jambes est fort rare, sinon unique 3 . Cette anomalie est ici 
une nefcessite pour Partisan, puisque, coupant volontair^ment 
<*les jambes du cheval a la hauteur des cuisses, il de^aitrfelevej - 
celles du cavalier pour ne pas les laisser depasser le niveau 
inferieur du bloc d’argile. 

Deux conclusions decoulent de cette remarque. La pre- 
miere est que ce bloc etait fait pour se suffire a lui-meme et 
se tenir en equilibre dans la position oil il est sur 13 figure;, 
le systeme mobile de suspension ou de propulsion insere dans 
les gaines itfait done facultatif et demontable. La seconde 
ost que pared S}«t<hne ae eftmportait sans doute pas de 
roues (du moins sans l'jnterijiediaire de tige$ representant 
les pattes 4 ), pour les raisons glus haut enumerees et pour 

1. Jn partieulier lorsquil est assimile a Asklepios, qui est justement le 
grand Dieu de Pajitalia. Les autres objets trouves jusqu’a present ^SiHToch- 
titza laissent toutel'ois supposerque le Cavalier local sappelait plutot Apol- 
lon (notre iN' 0 130). 

2. BCH, 1912, p. 383: REA, 1912, p. 244 et specialement p. 1.57, note 4. 
Cette indftation est de style [REA, 1923, p. 323,) et c’est pourquofje n’hesite 
pas & la rctrouver ici. 

3. Ondrouve quelque chose de voisin dans )•$ scenes de chasse de curee; 

1 analogic la plus grande est fournie par la figure 29 de mes Documents, ou 
la jambe du Cavalier coincide, du genou au pied, avec la ligne horizontale 
qui silhouette le ventre du cheval, et ne la depasse en aucun point. Cette 
position est frequent e sur les objets de metal qui, en Russie meridionale -et * 
•en Georgie, offrent 1 image de cavaliers scythes ou parthes lances « toute 
allure. * 

4. Cf. Myrina^n 0 368 : cheval, trou dansj^ has des jamfces pour y fixer des 

■roulettes. • 
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cellq^-ci Encore : 1° que des roues auraient cache ces jambes 
du cavalier qif Af a pris soi* de dessine^ sans doute parce 
qu’elles devaient rester visibles; 2° qu£ des pattes mobiles, 
qu’on # peut a volonte placer dans la position du galop et dans 
celle de la iftarche lente, expliquent seules, parmi les atti- 
tudes contradicioires de ce cavalier, celles qui se justifient 
par la course et celles qui ne sont possible? qu’au pas. On 
‘Tie vail pouvoir, en variant la direction des jambes, done 
leur silhouette, choisir et suggerer a volonte l’une ou 1’autrS 
allure. 

• 

241-243. — Trois fragments de plaques en terre cuite gri- 
satre, representant le Dieu Cavalier '. * 

rtqpeiiance : Kara Mousal, au lieu -dit Tchoukouroviat 
Vrekh 1 2 , a 5 kiTometres du village vers l’ouest. 

Les plaques ont ete trouvees, parait-il, dans des ruines 
antiques : murs de briques; vases d'argile dont certains sont 
de grande* jarres; monnaies parmi lesquelles des bronzes de 
Galere*(type : Cohen, n° 46) et de Constantin le Grand (type : 
Cohen, n° 12j. Ces renseignements fournissent une date 
approximative; ils ne suflisent pas a prouver l’uxistence d’un 
sanctuaire local 3 , car d» peiftent. se r#fe*er aussi bien a d*s 
sepultures. ^Vfpis ils nous fon^ comyutre une nouveaute dont 
nous avons eu l’occasion de^parler a propos des numeros pre- 
cedents : les plaques d’argile consacrees au Heros, sous des 

i 

1. Iziestia £oc. arch., 1911, p. 285 (decouvcrtes nouvelles) ; — 1915, p. 12, 
fig. 8 (Kazarov). 

2. Toutes references et precisions utiles sur le village et la loealite se trouvent 
dans mes Tresors de monnaies antiques en Bulgarie \ It V , 1923, ’’p- '28-29) : 
n° ^5 pour les trouvailles; \-I> pour les routes romaines dans la region et 
pour l’id^ptification avec HJksore. On pourra y ajouter les renseignements 
fournis par M. Moutaltchiev dans l ouvrage cite ibid., p. 29, noteC, sur « la 
route Trajane » et sur les ruines appelees tonibeaujc des Xymphes (Rousalski 
grobichta) qui pourraient conserver le souvenir d un cuite conjugue, comme 
il arrive si souvent en Thrace, des Nymphes et du Heros. 

3. C*lui dont j’ai admis l’existence dans la notice citee a la note precedente 
peut etre accepte a cause des renseignements que je viefts d’y donner. Mais ici 
ni le genr? des cdhstructions, n^les vases, ni les rares monnaies, n’excluent 
l’idee d’un cimeliere. 
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dimensions et avec des details qui les identifient 3ux4>om- 
breu%es plaquettes^le inarbre juequ’a preseht Seules connues 1 . 

•Ici la variante d<fnt # nous rencontrons, incomplets, trois 
exemplaires, apparti^ifl nettement au type funeraire : # arbre 
avec serpent; cheval au pas; la # main, appuyee'sur le cou de 
, la monture.'laisse Hotter les renes, ou meme peut-etre tient 
le vase a libatians. En tout cas on ne saurait y voir la lance 
dont parle M. Kazarov en decrivant l’image que nous repro-* 
Tfuisons. L’absence ou la presence de ce detail n’est pSs sim- 
plement une lacune de la photographie et une precision de 
qui a vu roriginal : en realite le gest^ est impossible etant 
donnee la position assuree de la dextre. 

• Trois fragments separes d’exemplaires different* son^ 
connus : * 

N° 241. — Fig. 97 A. — Dimensions : Om. 12 x 0 m. 10; 
epaisseur : 0 m. 02. 

Le dieu tourne la tete de face; visage jeune, imberbe, 

souriant, cheveux boiffcles et 
bouffants formant aureole ; type 
\ i a P°^ n ^ en - Chlamyde "flottante 

° .d & T'/ \ *♦ jnmbes negli- 

\ ggmmentpendantgs.M. Kazarov 

V'W ' alfirme que sur le dos du cheval 

1 on aper^oit distinctement la 

M B selle. Quant a moi, je distingue 

! A i\ nettement un detail doift il ne 

A parle P as : c est une Iar 8 e bande 

t plate qui part de l’avant-bras, 

. F *s- !,T - un peu au-dessous du coude, et 

qui pend jusque sur 1^ croupe 
du cheval. Cet ornement ressemble comme position et 


cheval. 


1. Jo fais allusion notammont a tous les petits reliefs anepigraphes. disques * 
ou rectangles, qui mesurent entre 0 m. 08 et 0 m. 15 de diametre ou de cote. 
Boaucoup d'entre ei f\ proviennent justement de la region de Bazardjik et 
de Plovdiv. Maif n'est-ce pas seulement p^roe que c’esH* coin'du pavs le 
plus explore depuis longtemps? * 


e 

f 
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dimension au manipule que le pretre officiant des cajho- 
liques porte aV’avant-bra^ gauche. Je-n’en connais aucun 
# autre exemple sur les nombreuses^ images du Heros, et jc 
n’ey devine pas l’usage. '* * 

I 

N° 242. — Fragment presque identique, mais de couleur 
rouge (dimensions : 0 m. 09 x 0 m. 09; epaisseur : 0 m. 015). 

II est plus flou, mais pourrait bien sortir du meme moyle 
ou U’un moule analogue. Dans ce cas, le leger relief qu’on 
distingue sur la croupe du cheval serait, plutot que la 
frange d’une housse, la trace laissee par la cassure de ce 
que j’ai appele un manipule. II n‘y a aucun jnotif de 
dir£, avec M. Ivazarov, que le cheval est au galop, et 
meme ce.n’e^t pas vraisemblable. 

N° 243. — Fig. 97 B. — Coin superieur droit de pared relief 
(dimensions : 0 m. 085 x 0 m. 07; epaisseur : 0 m. OOO^sans 
doute mesuree dans la portion du champ restee vide). 

On* voit la mince moulure unie qui limite la plaquctte; 
l’angle.est ogcupe par l’epanouissement d’un arbre autour 
du tronc duquel s’enroule un serpent. L’arbre,Tivec son deve- 
loppement regulier, seS branch^ partant toutes d un meme 
point, ses f*uiyes indiquees»par d*s masses que separent des 
intervalles ovoi'des, semj 3 le»bien etse un conifere; on a meme. 
cru pouvoir preciser : un pin parasol. II n’en existe pas, que 
j^sa^he, dans le pays; et pour expliquer cejte particularite 
il faudrait alleguer des raisons que je n'ai pas a rechercher 
ici : l’usage funeraire de la pomme de pin 1 , peut-etre aussi 
la nationalite des ouvriers auteurs du moule 2 * * . > » 

• 

1. Vo# ci-des«ous, a propos du N° 252 (fitr. 101 J. f 

2. Par example, des sculpteurs anatoiiens ou syriens auraient eu tendaitce 

a representor Vs arbres qu’iis avaient 1‘habitude de voir et de dessiner dans 
leur pays d online. C est ainsi. pour m’en tenir rigoureusernent aux arbrt s 
qui jfisryrent sur les reliefs thraces du Cavalier funeraire, que pourraient 
s’expftiquer l oraiijrer tKalinka, op. nt.. fijr. 88, Odr^os : ( IL. Ill, 14214 12 

— Murn^, op. gf/., lifr. 12, Tropaeum Trajant ); le* palmier Kahnka, iiir. 107, 
Odessos / tiff. Pluli ppopo- rf : Izvetfia Mouzei, fi*i. *35, 28, sanctuaire 

d’Asklepios %Clava Panesra 5 . Le. pin para>ol apparait peut-etre a Salonique 
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Sour ma part, je reconnais plutot un cypres, du 1;yp* de 
ceiyc ijui apparaiss^nt^ sur les rffonuments ^ftes en note.- 

244-248. — Cinq anttjfixes de terre cuite, provenant toutes 
^de localites romaines : Novae, CE&cus, Ratiaria. — Fig. 98. 

D’abord, quat/e masques tragiques, beuche ouverte, yeux 
saillants avec paupieres en fort relief, diademe surmonte, 
d’une espece de palmette de cheveux boucles, tresses late- * 
rales entourant le visage. Sur les trois exemplaires les mieux 
conserves, qui proviennent de Steeklen = Novae, Pexpres- 
sion, le rendu, l’ornementation comporttnt des variantes 1 : 
on a reproduit iei le meilleur, le plus caracteristique, le plus 
ifitact (fig. 98 A; dimensions : 0 m. 20 x 0 m. 30); un second, 
moins complet (hauteur : 0 m. 24) et plus usg, pareit^ivoir*. 
ete semblable sans peut-etre sortir du meme moule; un troi- 
sieme, tres incomplet de tous cotes (hauteur : 0 m. 16), avec 
deuk tresses seulement, mais plus epaisses, avet^ des yeux 

non plus polygonaux, mais allonges en amande et obliques, 

* 

« 

(Mendel, n° 966)# les coniferes sont nombreux, semble-t-if, a data Panega 
(% 30, 34, 87, 109). Le^y^res existe, ^surement, sur un bas-relief d’Enos 
(DH, p. 437, n° 102) dont je posse^e une pliofo^-aphie encore inedite que je 
dois a l’amabilite de M. S. Carson; o# croit 1’apercevoir A Marcianopolis 
( Aboba Pliska, pi. XCVIII, n° 4), a Salonique (MendH, n° 968), a Thasos 
* (BCH, 1921, fig. 30). — Mais cc Sepouilicn?cnt«ne concerne qu'une toute petite 
partie t^es reliefs connus. Quand il n y a pas d’image accompagnant le textc, 
larbre n’est jamais decrit ; quand il existe une image, elle est frequemment 
assez mauvaise, si e’est une photographic, ou assez simplifiee, si PPSPun 
dessin, pour qu’on ne puisse rien distinguer des feuilles de l’arbre. 

On constate en outre que parfois 1 artisan, suivant une regie curieuse que 
j’ai deja,et*diee ailleurs {REA, 1923, p. 321), a laisse au-dessu°s du trone, dans 
i’angl# superieur droit, un triangle prepare et poli pour un travail’ ulterieur, 
mais reste nu dans l’attente du genre de feuilles, peintes ou sculptees, que 
deeideraitye client (ainsi Izvestia Mouzei, fig. eft). Cet achevement«d libitum 
de la representation aboutit dans certains cas a des absurdites : le trone se 
continue par des guirlandes {Ibid., fig. Ill; Augusta) ou.par la corbeille 
fleurie d’un chapiteau ( Kalinka , fig. 89; Silistrie). 

J’appelle l attention sur un fait que jai pris soin de signaler en donnant * 
les provenances ; iou % les exemples que j’ai reunis ici (pour la premise fois, 
je pense) ont pour origine des villes hellenisees ou romanisees. 

1. Godichnik d9 Musee national, 1921, fig.^30-232, decrift-f ici dans 1’ordre 
de numerotation. • 
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avft une bouphq dont les le^vres ressemblent a la poigpee de 
bronze des malques-appliques pour im^ubles, appartieirt a 
jine technique differente. 11 s’apparsnte davantage au qua- 
trieme exemplaire provenant de Bechli — (Escus 2 , dont on 


/ 



Fig. 9-i. 


ne voit plus gqere que les yeirx en amande 3 et les cheveux 
boucles sans diademe (fig. 98 C; dimensions :0 m. 11 environ). 

Ensuite, uiw>, assez belle tete fabriquee dans |es ateliers de 
Raliaria 4 , tres stylisee^: le% cheveux, qjidules horizontafe- 
ment servent de support a une conque remplagant la pal- 
mette, les trusses verticales sont devenues les plis paralleles 
d’une etoffe drapee qui«entadre Id visage et pend sous le 
menton. * 

Ei^Sgure 98 B me dispense de prolonger la*description. 

249-250. — Deux fragments de corniche en terre cuite, 
trouves a Mesembrie dans un lieu 5 qui permet de les q,ttri- 

• f 

1. Izvesua Soc. arch., 1914. fig. 265 (deeouvertes nouvellcs). 

2. Voir Documents, II *, p. 79, note l (= RA, 1923 l , p. 29). 

3. La comparison avec le precedent, ct Ic style de l’objet, montrent qu’il 
, est inutile de eonsiderer ee detail eomme un reste d'archalsme, ainsi que le 

suggere M. Filov. 

4. Iz'estia Soc. arch., 1911, p. 275, fig. 7 (deeouvertes nouvellcs). — Les 

dimensions^ie soa^pas indiquees, • 

5. Dans la dem»ure d’ Ilia Diak<?v, « a cote des portes de la citadelle ». On y 
• a trouve aussi (ies pierres avec inscriptions; 1^ seule qui soit jusqu’a present 


^0 
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buef a € quelque sanctuaire ou monument pubUc.de l’acroj$>le 
antique 1 . Je ne vemt pas dire par la que ley deux corniches 
aient appartenu a une nwme construction. C’est meme invrai-t 
* semblable si on regarcfe les images que j’ai vojpntairertient 
qyipprochees sur la figure 99. 

Le morceau de. gauche (A; reproduit dans Arch. Anzeiger » 



191$, fig. 13) est plus haut (0 m. 17) quoique incomplet, et 
moins epais (0 t m. 05) que le morceau de droite (Bf hauteur : 
0 m. 14; epaisseur : 0 m. 09); il est d’un « style plus severe 2 »; 
il est decore d’un lads carre rappelant la grecque, tandis 
que l’autre est orne de meandres arrondis *en fflrme de 
vogues. Je n’insistfc f)as snr lfs differences de coiffure ou 
d’expression des visages, qpn plijs que sur la forme ou la cour- 
bure des palmettes. * 

De chacun des deux fragments if a ete trouve un second 
r exemflaire ne contenant gu£re que la frise decorative" du 
bas (0 m. 22 x 6 m. 10 x Om. 07; 0 m. 13 x 0 m. 08 x OTIi'.'Thf). 
Chacun contient, dans cette frise, deux lettres 3 : XT et Ml, 
abrogations ou signatures que je n’essaierai pas d’expliquer. 

r 

connue IJzvestia Soc. arch., 1919-1920, fig. p)3) n’est qu’un fragment de 
7 lignes cront les plus longues out 5 lettres : la forme des Q et des _/-t_semble 
indiquer le iv e siecle. 

1. Izoestia Soc. arch., 1914, Cg. 271 et 272 (decouvertes nodrelles) ; — Ibid., 
1919-1920, fig. 102 (nouvelles archeologiques). 

2. L’expression est de M. Filov; je m’abstiens d’en conclure, ccAryne lui, 
que l’objet serait du*v e siecle. Le morceau B est en tous cas plus recent. 

3. M. Filov, pfcur le premier, lit seulement X- Je crois, saiFla photographic, 
distinguer nettement la barre horizontale <fu T> el d’ailleurO la position du X 
dans le carr6 qui l’enserre impligue 1’existence d’une seconde leltre sur la droite . 
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W- — Objets *en marbre oq pierre L 


A. — Statuettes et> bustes. 



251. — Groupe de marBre : Aphrodite et Eros 1 2 . Hautemr 
actuelle : 0 m. 58.* — Fig. 100. 

Trouve a Sofia, boulevard du Departement, entre la rue 
des^Trois-Oreilles et la rue Sans-Nom, en 1913, dans des 
mines romaines avec grandes tuiles carrees, 
qui pourraient provenir d’un tombeau 3 4 5 . 

La surface du ’marbre est devenue tr6s 
floue, comme si elle avait ete lentement 
ddlitee par l’eau. Le modele est grossier, les 
membfes ep«is, lourds et mal proportionnes. 

La deesse, nue, est adossee a une haute 
stele plate a base mouluree. On croit sur la 
photographic constater, a l’extremite supe- 
rieui;e de la face interne d'e fa cuisse gauchet 
une sorte de martelage qui peut representer : 

1° L’attache de la main gauche; et par 
consequent nous aurwns u^ie Venus ,pu,dique 
du type usuel; * 

2° Le nteud traditionnel et maladroit qui fixe parfois, 
dans une position du» rrtte instltble, la draperie tombante 
d’Aphrodite a sa toilette. Dans ce cas, la main, gauche 
iJTrfe aurait tenu le miroir ou tordu les tresses de cheveux, 
et le jeune Eros n’aurait pas tendu vers sa mere des mains 
vides, mais lui aurait presente le coffret a bijoux 6 * . Scene 

1. Ici commence la troisieme Serie de mes Documents (tome IV). 

2. Izgestia Soc. arch., 19?3, fig. 157 (decouvertes nouvelles). j 

3. Sur le mode de construction des tombes dans la region des Boulevards, 
cf. Document j, II '. p. 213 = RA, 1919 p. 353. 

4. Par exemple : Repert. Stal., V, p. 147, n os 3 et 8 (Syrie). 

5. Ibid., p. 157, n° 5 (cf. n 08 6-7, en sens inverse): II, p. 376, n° 3, oil il 
y a'aussi un Eros. 

6. Tyjte tout voisin, personnages transposes : Repert. Stat., II, p. 375, n° 5. 

— Un relief Jtf sanctuaire dt^Glava Panega represente ia meme scene, mais 

Eros est a qtielque distance a gauche de sa mere, et il serre contre sa poitrine 


Fig. 100. 
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graqieuse et mievre souvent reproduce, surtout par «les 
artistes' svriens \ r ‘ / 

c o 

e . 0 

252. — Partie d’une Stele funeraire en calcaire po^pux 
(tuf), avec statuette d’Fros-Hypnps. — Fig. 101.' 

'' Provenance : Mousoumane 2 . — Musee <^e la Societe archeo- 
logique de Vidin y . 

Je ne redonnerais pas l’image de ce monument qui a ete 
reproduit dans Arch. Anzeiger, 1914, fig. 4, si je n’avais* pas 
besoin qu’on l’ait sous les yeux pour suivre 
ma demonstration. Je ti«ns en efTet a faire 
constater combien la pomme de pin est 
disproportionnee au reste du monument^si 
l’on suppose celui-ci entier, sauf .la legere 
cassure apparente sur le cote gauche de la 
base. Les mesures du reste confirment cette 
anomalie. La pomme de pin, a ^lle seule, 

<■ est haute de ,0 m. 28 ; le jeune Fros de 
0 m. 60. D’autre part, l’espece de stele contre 
laquelle il est appuye a pouf dimensions 
r 0 m. 60 x 0 m. 40 x 0 m. 25, c’est-a-dire, 
redifites mais exacted, <4es dimensions d’un 
autel : il en a da reste, comipe c’e montre la 
figure, la mouluration supprieure pt J.e profil lateral. 

Il s’agit done, selon moi, du type local de l’autel funeraire 
Si la pomme de pin, tel qu’il est caracterise sur un reljfifj$e 
Salonique 4 . Mais, par une habitude d’epoque romaine dont 



le coffyk-d.ont le eouvercle leve s’appuie sur sa joue [Iz^estia Mouzei, fig. 62). 
Cf. Miiycr-W ieseler, Denkmdler der alten Kunst, II, pi. XXV, n° 275 (Pompei) ; 
Musee de Berlin, Beschreibitng, etc., p. 20, n° 35. 

1. Avec ^les variantes nombreuses : Repeit. *otat., IV, p. 232, n 1 * 6 et 7 ; 
p. 233, n 08 1, 2, 3 (tous de la collection de Clercq). 

2. Spisek, p. 24 : village de la commune de Biela Rada, n°^29 de l’arr. et 

dep. de Vidin, a 6 kilometres ouest, done dans la banlieue de cette ville 
romaine dont j’ai parle a propos de nos X os 162-163. La nomenclature (j^ficielle 
orthographic Mousoulrpane, probablement avec raison * 

3. Izvestia Soc. arch., 1913, fig. 95 (Kazarov). 

4. BCH, 1913, 101, n° 12, fig. 1. On y ptmvera les indications relatives 

au role funeraire de la pomme de pin. ' 
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les ^xemples sopt fort nombreux, les sculpteurs ont modifie 
ce motif par ui^ double contamination. ^La premiere a a c,on- 
$iste a mettre en avant de l’autel I’image traditionnelle et 
banale du Genie de la Mort : sembfablement, sur un monu- 
ment pannonien \ nous troavons ce Genie juche debout sur 
l’autel. La seconde contamination,, c’est d’avoir place' 
,1’ensemble ainsi constitue au sommet d’une autre portion 
architecturale (sans doute contenant l’inscription, et aujouv-' 
d’hui perdue) : semblablement encore, sur le meme monument 
pannonien, nous voyons que le groupe de l’autel surmonte 
du genie se trouve plaee a l’interieur d’un decor architectural, 
colonnes et fronton, et que le tout constitue la stele funeraire 
integrate, amalgame maladroit de motifs divers. 

«r II ?st then entendu que, pour ce dernier point, je propose 
une restitution, c’est-a-dire une hypothese. Elle offre l’avan- 
tage de doubler pour le moins la hauteur totale du monument 
complet, qui devient ainsi normal 1 2 , sans demeurer ecrase 
par la taille relativement gigantesque de la pomme de pin. 
Celle-ci possede alors dans l’ensemble des proportions legi- 
times 3 4 et occupe une position ornementale, au centre du 
faitage, qui est fort souvent, la sienne.f * 

Nous connaissons da reste, dans une ville romaine voisine, 
un second eflemple d’un codronndment analogue de monu- 
ment funeraire, avec au^sommet une pomme de pin. Je l’ai 
deja sommairement decrit 5 , en renvoyant a la figure publiee 
pa Anzeiger, 1915. J’ajoute, pour comparaison avec 
notre present N° 252, les dimensions del’objet (1 m.02 x Om.54 
X 0 m. 30), dans lesquelles la pomme de pin semble compter 
environ pour 0 m. 25, ce qui lui supposerait une inrpofthnce 
exageree si le monument complet n’avait pas ete approxi- 
mativeraent double. f ‘ 

1. Arch. Ertesrto, 1910, p. 253, fig. 4 (Dunapentele) 
r 2. Pour les dimensions usuelles des steles danubiennes, entre 1 m. 50 et 

3 metres, voir nos N os 153, 154, 156 a 159, 161, 162; Kalinka, op. cit., n os 377 
a 379, ^85, 392, 394. 398, 399, 405, 410. 

3. Entra.1/6 ej!)/8 de la hauteur totale. 

4. Par exempli Esperandieu, beliefs de la Gaule, VII, n o8 "o093, 5238, 5846. 

' 5. Document .» II 2 , p. 64 en note, lettre k — RA, 1923 *, p. 14. 
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Ptu de choses a dire sur 1’firos funeraii^, Hypnos^u 
Thapatos. Pour la pose, l’attitude, les attrib/ts, il equivaut 
dans 1’ensemble a toutes les figures de gauche qui flanquent c , 
les sarcophages greco-romains a figuration de^ genies*fu- 
nebres K Je me bornerai a signaler des variantes ou des pre- 
cisions dont plusieurs sont des maladresses : l’ample bouxrelet 
de la perruque travestie en double feston; la flamme de la 
torche renversee, dont les filaments se nouent a la tige comme 
la laine a la quenouille ou les souples lanieres au manche du 
balai; les ailes, qui, au lieu de s’inserer aux omoplates, ont 
grandi a la taille de coquilles striees dont- les volutes d’attache 
s’enroulent fort loin des epaules d’Fros; la couronne, com- 
ppsee d’une serie de bouquets pommes rattaches par upe 
bandelette dont les extremites sont reunies (Jans la main 
gauche du dieu. La jambe gauche, repliee et cassee, etait 
manifestement trop longue. La mollesse et l’empatement de 
1’ensemble proviennent peut-etre en partie de la jnauvaise 
qualite de la mStiere. 

253. — Fragment d’une statuette en pierre *representant 
Ganymede entre les c serres de 1’ar.gle. — Fig. 102. 

Dimensions non indiquees 2 . 

Provenance : trouve a Sofia en 1910, dans* la cour de 
l’eglise Sveti Spas 3 , a un^ profonfletfr de 4 metres environ, 
,sous un tombeau de briques a voute surbaissee datant du 
xvu e siecle. C’est, parmi les differents types de statwrttss 
ganymedeennes, l’un des plus habituels 4 . II derive probable- 

« c 

1. DH, pi. XVII A (petit cote d’un sarcophage de Salone) ; grand nombre 
d’exemples varies dans les ouvrages deja cites ^e Robert et d’Altmann. La 
figure la pfcs semblable a la notre, quoique inversee, est peut-etre d9ns Ame- 
lung, op. cit., I, 90, p. 823, n° 23. Cf. enfin Kalinka, op. cit., n° 288, fig. 89; 
et, a Rome, Repert. Reliefs, III, p. 199, n° 1 ; p 110, n° 2; p. 2V>, n° 3; p. 317, 
u° 3; p. 318, n° 1. 

2. Izveslia Soc. arch., 1910, p. 223; 1911, p. 270 et fig. 2 (decouverles nou- 

velles). e 

3. Sur cette eglise, cf. Documents, II 1 , p. 204, note 1, n° 1ft = R£, 1919 2 , 

p. 344. ° • 

4. Cf. le classement etabli dans Jahresh., 1906, p. 269 et sui*. 

* 
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mettt (fune celeb re statue de Leochares, avec cette variante 
que l’ephebe y\est, non pltis habille, mais nu, la chlamyde 
jejetee dans le dos ne le protegeant plus contre les serres de 
l’aigje, heureusement precautionneiKes L Pour la restitution 
des portion^manquantes, il.convient sans 
doute de se reporter a un relief de 
Maionica 2 : Ganymede y est en bonnet 
phrygien, chlamyde ouverte, bottes; sa 
maiif gauche tient le lagobolon, sa main 
droite levee est ouverte a plat. Ce dernier 
geste comporte une variante admissible : 
l’ephebe tendrait a l’oiseau une coupe 
de^jiectar 3 . 

^ Les autres # representations de Gany- 
mede trouvees en Thrace sont jusqu’a 
present peu nombreuses et proviennent uniquement, comme 
celle-ci, ^le villes hellenisees 4 ; par consequent aussi, de 
populations grecques de race, ou de moeurs..La legende du 
berger troyen ne parait pas avtir eu de racines dans le 
folklore indigene. 

* 

254. — Double stafUette de # marf>r£ representant, a£sis 
sur un trone q deux places«pose «ur une base mouluree, un 
couple divin. — Fig. 1^)3, • 

Dimensions : 0 m. 70 x 0 m. 60 x 0 m. 28. — Musee de 
lq^jjpiete archeologique de Vidin 5 . 

Provenance : Artchar = Raliaria. 

Bien que l’image ait paru dans V Arch. Anzeiger, 1914, 

> 

1. Pline, Hi V, XXXIV, 79 : Leochares (finxit) aquilam sentientem quid 
rapiat in Ganymede, et cuP feral, parcentem unguibus etiam pen vestem. — 
Cf. Babelon, Bronzes, n° 36. 

2. Repert. R 4 L, II, p. 121, n° 5. — Position inverse sur un relief de Salonique, 
, Ibid., I, p. 395, n° 4. 

3. Rgpert. Stal., I, p. 195, n° 3. 

4. * Ibid., V, p. 220, n° 1 (Perinthe). — Kajjnka, op. cit., fig. 99 
( Philippopolis J. — Documents, II 2 , fig. 95 (Serdica) = ci-dessus, 

p. 3 , n 

5. Izvestia^oc. arch., 1913, p. 184, fig. 96 (Kazarov). 
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fig. £>, je suis force de publier ici un nouveau dessin pour Wri- 
ter une«description interminable fet confuse, ne s’agit pas, 
comme on l’a dit, d’un monument funeraire, et ce ne sont pas, 
desrdefunts qui sont representes. • 

Les gest«s et attributs *des person- 
nages ont 6te mal, distingues et mal 
interprets ; la comparaison avec de 
nombreux ex-voio analogues permet de 
les mieux comprendre. 0 

A la rigueur, pareil groupe peut 
representer, a la mode celtique ou du 
moins barbare, soit Zeus et Hera 1 , 
soit meme Mercure et Rosmerta 2 . Mais 
il est plus probable qu’il s^agit d’Hftdes 
avec Kora : les analogies sont frap~ 
pantes pour le costume 3 4 , y compris les sandales a courroies *, 
et pour le chien debout sur une base 5 , la tete levee ej tournee 
a droite 6 , cares&ee par la main 4u dieu 7 . Car, si ce chien est 
Cerbere, il est certain qu’une simplification sculpturale habi- 
tuelle ne figure qu’une seule de ses trois tetes , 

Mais la position des deux divinites cote a cote sur un 
meihe siege est rare* Au corftraire, ddns l’art egyptien, elle 
est d’usage courant pour le roi ct la reine, e£ par analogie 
pour des couples divins, nojammenj; Sprapis et Isis. La coupe 
dans la main droite appuyee sur l’accoudoir du siege et sur- 
"tJout la °corne dSbondance ou corbeille de fruits presse^j^ar 
la main gauche contre la poitrine conviennent parfaitement 


Fig. 103. 


1. fyat., Ill, p. 7, n° 1 (Pannonie); p. 147, n° 1 (Viminacium ; chien 
assis a droite; Pluton avec Proserpine?). 

2. Esperandieu, Reliefs, VI, p. 109, n° 4709 (la deesse tient une coupe et 

une corne c^abondance). t 

3. Reperl. Stat., II, p. 20, n 03 2 et 3; IV, p. 10, n° 2. 

4. Ibid., I, p. 440; II, p. 698, n° 2; p. 780, n° 3. « 

5. Ibid., II, p. 20, n° 1; IV, p. 163, n° 7. 

6. Ibid., II, p. 19, n 08 3 et 5; p. 698, n° 2; p. 246, n° 1 (pres de la djesse). 

7. Ibid., II, p. 19, n 03 J a 7, p. 20, n 03 1 et 2; III, p. 227, n° 8. — Pour 
l’ensemble et raalgre la position inversee, cf. Pluton et Pro^rpine^ sur un 
couvercle de sarcoftfiage a Rome ( Repert Relf III, p. 187, nj 1). 

8. Repert. Stat., II, p. 19, n° 3. , 
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a Isis 1 .*Dans ce cas, I’animal qui fait le beau sur le pqtit 
autel central sei\lt un chacaf plutot qu’u* chien, et Partisan 
sculpteur a pousse vers cette hypothese en lui donnant le 
groin, d’un goret, la fourrure et les oreilles pointues d’un 
renard. * 

Somme toute, ce gont des divinites egyptiennes sous cos- 
tume hellenique que je reconnaitrais volofttiers dans une 
ville de garnison romaine oil fleurirent sans doute, comm® 
partollt le long du Danube, les cultes alexandrins 2 . 

255. — Statuette en marbre d’Herakles demi-etendu; 
longueur : 0 m. 50 environ. — 

Fig. # 104. 

^ Provenance ^ Dede Agatch 3 , ou je 
l’ai photographiee jadis au konak 
turc. L’objetparait identiquea la sta- 
tuette n° 279 du Musee de BroCtsse 4 . 

Je me borne par consequent a ren- 
voyer &u commentaire et a la description de M. G. Mendel. 

• o 

256. — Tete d’une statue en marbre (sans dvmte en gran- 
deur demi-nature; dimensions actuelle’s lie la tete avec une 
portion du c<*u ^ 0 m. 25) representant un Hermes barbu du 

o * 

1. Repert. Stat., IV, p. 159, n° 2. — Cf. Reperl. Reliefs, II, p. 481, n° 3; 
p. 489, n° 3. 

2^lfftxler, Kultus der aegyptischen Gotlheilen in den f Donaulandern. 

3. Localite relativement moderne ayant remplace, dans un site maritime, 
la ville romaine de Trajanopolis : BCH , 1900, p. 147-159. — - Autres inscrip- 
tions : IGR, 828; Mendel, Catal., n° 1058. — Izveslia Soc. arch., 1 91 fi -u,- 166- 
167, donne un bref compte rendu des fouilles executees le 20 novembrq 1915 
dans un grand tumulus (Bouyouk tepe, en turc) situe a l’est de la ville. A un • 
profondeur de 2 metres on a ftouve ti^ois tombcs fermees par des plaques et 
orientees est-ouest : homme (2 lampes, cruche de 0 m. 26 avec anse; amphore) ; 
femme (2 lamp^, 2 bracelets de bronze, 1 vase a anse de 0 m. 125); enfant. 

^ Une seconde fouille du 26 fevrier 1916 a fait decouvrir au nord-est, a 1 m. 80 
de profojideur, un tombeau voute (2 m. 60 X 1 m. 30 X 1 m. 30), deja viole, 
contenbnt une colonne de calcaire brisee jdiametre :J) m. 35). Les objets, 
confisques pendant la grande guerre, portent au Musee de Sofia les numeros 
d ’ Inventaire 569jj^5702. o ' 

• 4. BCH, 190^, p. 258-259 : reproduction dans Repert. Stat., IV, p. 133, n° 8. 
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tyj>e dit d’Alcamene. Le mauvais etat de conservation n6 
permet pas de juger de la valeur et du fij^ de cette copie 
probablement hellenistique. On la trouvera reproduite dans 
Arch. Anzeiger, 1911, p* 365, fig. 9. # * 

Provenance : Mesembrie 1 . , • 


257-258. — Deux tetes en marbre appartenant sans doute 
^ a des statuettes de Venus 2 ; elles sont figurees ici en demi* 
grandeur. • 

La premiere (N° 257; fig. 105 A) provient d’Izvor, site 

probable c|£ l’ancienne Kabyle 3 . 
Si endommagee qu’elle soit (le 
relief de la coiffure est % tout 
machure ; la region temporal^ 
droite est retaillee en plein ; 
ces mutilations paraissent pro- 
•venir d’un remploi moderne 
.comme pierre de construction), 
on reconnait encore assfcz aise- 
ment, a travers une copie bar- 
c - bare de date tardive* le type 

tPaditionnel de la Venus Gesiitrfic d’epyque classique i . 

L’identification est plu« malaisee pour la sec^nde (N° 258; 
fig. '105 B), trouvee days la region de Tirnova-Seimenli 5 , 



Fig. 105. 


• 1. I&eslia Soc. arch., 1911, p. 282, fig. 16 (decouvertes nouvelles) 

2 Ibid., 1913, fig. 271 et 273. 

3. Tous renseignements utiles a propos du n° 151 des Documents. Le present 
monument est annonce et inscrit sous la lettre a) a la note 1 II 1 d 110 

= P- 160. ’ * P ' 

4. Cf/par exemple Repen. Slat., I, p. 318, II 2 ; p. 310, I *. 

5. Spisek, p. 99 : commune n° 232 de I’arr. d’Harmanli pour Tirnova et 

de Stara^agora pour Seimenli. Elle se. compolfe en reality de dewx villages, 
le premier situe sur la rive droite de la Maritza en face du confluent du Sazli 
dere (cf. BCH, 1898, p. 473), le second place sur la rive gj^iche dans le bee 
meme des rivieres. On y connait deja deux inscriptions : DH, 61z 3 p 357 
et Documents, N« 122. L ’Arch. Anzeiger, 1913, p. 350, resume des fouilles ex*-* 
cutees dans le tumulus appele Deve Bargan. On a trouve au voisumge des 
monnaies de toute epoque, depuis Philippe de Macedoine jusou’aux empereurs 
byzantins ; mais«celles de Constantin et da Justinien soift partieulieremeftt 
lrequentes (Chkorpil, Notes, ch. in). * 
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e’esf-a-dire au voisinage du poste romain occupant la mut^iia 
denommee PalcS 1 . Cette inufge grossiere,->aux cheveuxYmdu- 
i£s horizontalement a la mode du m e siecle de notre ere, est 
bien«une oeuvre d’art pour soldats*ou palefreniers ; Ton ne 
peut y distinguer une Venus que grace au diademe bas qui 
surmonte sur le haitf du crane les bourrelets paralleles dent ' 
partisan s’est contente pour rendre la coftfure. Quant au 
modele du front et a la melancolie du regard qu’on croit voi>>» 
transparaitre sur la photographie, et qui font songer a un 
fugitif reflet d’un type caracteristique d’Aphrodite au 
iv e siecle 2 , il est prudent, je crois, de n’y decouvrir qu’une 
suggestion de notre memoire ou de notre imagination. 

.• 

259-262. — .Quatre tetes de femmes, interessantes surtouf 
par leurs coiffures, qui les classent approximativement au 
siecle des Antonins ou des Severes. 

La premiere (N° 259) provient de Riben 3 . Elle se trouve 
reproduite par 1 'Arch. Anzeiges, 1912, p. 571, fig. 13, a laquelle 
par consequent je renvoie. Cette figure est du reste empruntee 
a YIzvestia bulgare 4 ; la tete v est presentee sous deux aspects, 
dont le second (de profil a gauche) offre 1’avAntage de bien 
mettre en valeur le detail de Id coiffure. Les cheveux tires 
en arriere, tegerement ondules au> fer, forment sur la nuque 
et sur le cou au-dessoqs des oreiMes une sorte de bourrelet 
bouffant, du centre duquel part une natte qui remonte verti- 
caJaiftent jusqu’au sommet de la tete : telle^ sur un casque,' 
l’echine du cimier destinee a maintenir l’aigrette. 

Cette figure est en marbre, assez finement executee; elle 

1. BCIi, 1898, p. 474-47^ et carte. 

2. Cf.ftour la coiflure, la Venus pudique de Naples ( Repert . Stal., ^ p. 331. 1 2 ). 

3. Spisek, p. 60 : commune n° 127 de Parr. et du dep. de Pleven, sur le Yid, 
a 15 kilometres au nord de cette ville. On v connait deja deux inscriptions : 

• le N° 129 des Documents, le texte mutile CIL, III, 14421 1 ; et un Banquet 
funebne non decrit ( Sbornik , 1901, p. 770, ad n° 721. L 'Izvestia Soc. arch., 
1914, p. 240, place a Riben la station romaine Ad J’utea : j’ai moi-meme 
confirm^ cett*Jocalisation dans une etude sur la route Philippopolis-CEscus 
[RN, 1923, p. £4 et 46). * 11 

4. 1911, p»278, fig. 12 (decouvertes nouvelles). 
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appartenait a une statue votive ou funeraire de grarftieur 
naturdle (la tete m^sure 0 m. 235). II est pc/sible que ce soit 
un portrait. * 

Meme matiere, memVs remarques pour la seconde# tete 
(hauteur : 0 m. 21) qui provienLd’Artchar = fiatiaria 1 . La 
' coiffure ondulee, divisee en bourrelets ^ymetriques perpen- 
• diculaires au front t 

degage, est caracte- 
ristique d’une *mode 
feminine de l’epoque 
des Severes. L’air 
masculin du visage 
authentique la ^er- 
sonne € dont J’artiste < 
a voulu reproduire 
les traits. On a pense 
a Julia Dojnna 2 , et 
en fait il est naturel 
qu’une aussi impor- 
tante vjlle dg garni- 
son ait possede les 
stdtues honorifiquestles imp£ratrices, , fet.speeialement de celle 
qui fut maler castrorum et 4pouse»de Septime- ^eMere, le grand 
organisateur des pays dtyiubien^ 3 . JOn voudra bien, pour 



f 1. Sigifalee sous la lettre r), p. 64 en note (= RA , 1923 *, p. 14), a prop os 
du X° 192 de mes Documents. 

2. Izoestia Soc. arch., 1911, p. 274, fig. 5 (decouvertes nouvelles). 

3. Cf. mon etude sur l’activite imperiale en Thrace au debut du m e siecle : 
BCH, 1 ^8, p . 520 et suiv. — A tous les textes que j’y ai reunis, il conyient 
d’ajouter maintenant:- — pour la Thrace, RE G, 1902, p. 143 (Trajanopolis) ; 
CIL, ill, 14207 s (Pennthe) ; IGR, 726 (Philippopolis) ■ — pour la 
Dobroudja^ Scythia minor), des inscriptions d’lMros publiees par M.» Parvan 
[Analele, XXXVI H , p. 369, fig. 17; XXXVII 10 , p. 279, fig. 14; Histria, 
n os 31, 32, 33) ; — pour la Pentapole pontique, IGR, 612,613 ( Tomi ), 650 

( Callatis) ; — pour la Mesie inferieure, Parvan, Durostorum Aurelium, p. 19 ; , 

CIL, III, 14211 6 (iSovae); 14428 (Soslra); 12400 (Storgosia); Documents, 

N° 19 (Storgosia) ; Muopolis ad Istrum (ma monographic, n 08 6 et 26); 

CIL, III, 7464 (Aboba); 8086 (Ratiaria) ; Documents, X° ^3 (Ratiaria). 

Ces deux dernieres*inseriptions appartiennei^ precisement des t>ases de 
statues. 
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juger de la ressemblance possible, se reporter a l’image gui 
est fournie ci-co%dre (n° 260,*fig. 106 A). , » 

Je croirais plus volontiers encore que la troisieme tete 
(n° 2£1, fig. 106 B) est celle d’une imperatrice, car une enorme 
couronne, pAbablement en.feuilles de laurier, coiffe tout le 
devant de la tete et # ne laisse apparaitre sur le front qu’une 
bordure continue de petits cheveux frises, llouclettes juxta- 
posees et soigneusement calamistrees. Elle ne mesure que,^. 
0 m. fl,et par consequent appartenait a une statue en demi- 
grandeur, done vraisemblablement pas honorifique, ou en 
tous cas pas destinae a un lieu public ou a un emplacement 
officiel. Aussi bien est-elle en calcaire grossier, et a cause de 
son ^tat piteux elle a ete rebouchee au platre en divers 
^^endroits, notamment a la tempe droite et au-dessus de l’oeif 
droit : car elle etait, vers 1905, dans le commerce a Philippo- 
poli, ou elle avait ete trouvee, selon le temoignage de feu 
M. Degrand, de qui je tiens la photographic que j’ai fait 
reproduire ici. J’ignore ce que; 1’objet a pu devenir. 

La (Juatrieme tete (n° 262) est egalement en calcaire, ega- 
lement tres grossiere et mal conservee L Elle provient de 
Blesnitchevo 2 -, et appartient sans doute a qaelque statue 
funeraire, ou votive, nyii?; voifee et de ta*illt au moins normafe, 

• . • 

1. Izvestia Soc. arch., 1913, j* 3o£3, fig. 26? (deeouvertes nouvelles). 

2. Spisek , p. 56 : commune n° 40 <lu dep. de Pleven, arr. de Loukovit, a 
10 k ilom etres au sud de cette derniere ville, sur la route directe dc $ofia au # 
DanTffl?* (vers Orekhovo). La localite n*a pas encore fournf d’antiquites : mais 
on en a recueilli dans tous les villages voisins : Karloukovo, Todoritchene, 
Oriechene, Dabene, Bresnitza, sans compter Glava Panega, oil se trouvait 
Pimportant sanctuaire d’Asklepios auquel est consacre en preset jjv ^qjalite 
le volume de YIzvestia A louzei . II est raisonnable d'admettre que les # anti- 
quites de ce sanctuaire ont du refluer dans toute la region, et une tete des 
dimensions et du poids de ceffe-ei compte parmi les objets les plus#aisement 
transportables. Si cette hypothese parait juste, on pourra supposer aussi que 
la tete feminine^jui nous occupe pent avoir appartenu a une statue d'Hygie, 

9 ou du moins de la deesse paredre qui joue le role d'Hygie aupres du dieu gut— 
risseur local, lequel prend souvent les traits du Ileros Chas&eur. Un relief de 
Glava Panega montre justement cette deesse, qu'il nojnmc Aphrodite, sous 
les traits d’une ^rnatrone voiiee et melancolique \Izvestia Mouzei , fig. 63: 
cf. REA, 1?12, p. f44, note 1, A, — Le Spisek orthograpJfie Bias Nitchevo, 

• la carte Blasni^fievo. 
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pi^sque la tete seule avec le cou mesure 0 m. 345. I?es yeux, 
indiqties assez sommairement p£r une longuerfente en amande, 
out la pupille dessinee. Le visage, autant qu’on en peut juger 
par la photographic, esfc empreint d’un certain air de pjelan- 
colie : on le trouvera reproduit dans Arch. Ahzeiger, 1913, 
p. 361, fig. 19. 

^ 263. — : Buste d’homme, en marbre, monte sur un socle? 
Hauteur : 0 m. 61. — Fig. 107. * 

Provenance- : Kara novo L 

Les monnaies decouvertes au meme widroit que le bnste 2 
lui foujnissent une date approximative, car elles vont de 
Licinius a Constantin II. II s’agit tlonc, 
sans doute, de la premiere moitie di^ 
iv e siecle. 

Cette date, si elle est exacte, donne plus 
d’interet au buste, qui par les # details de 
la cheveluce et de la barbe reproduit in- 
contestablement la mode d’une 6poque, 
sinon dans le monde romajn tout entier, 
du moins dans la region constantinopoli- 
Taine, at? sens large du mot. C’est pourquoi, 
bien qu’il ait paru dans 1 ’Arch. Anzeiger 
imme^iatemept gvant la tete publiee sous 
# le numero precedent, je l’ai fait dessiner 

a nouveau, afm de bien mettre en relief les details ^y^une 
photographic mediocre et trop eclairee sur une face ne laisse 
pas apercevoir. On remarquera le rendu des cheveux, de la 
barb^de la moustache : rien n’est rase, tout est coupe 
court, au ciseau. 

La presentation meme de cette sculpture demontse qu’elle 

1. Spisek, p. 93 : commune n° 90 du dep. de Stara Zagya, arr. de Nova 
Zagora, a 8 kilometres ouest de cette derniere ville (ancien nom : Kispetli ou 
Kispitlii). On y connait deja une inscription ( IGR , 744) et un tresor de mon- 
naies (ttN, 1923, p. JO, n° 51). La date de ce tresor (iv e siecle) corrobore celle 
que je donne ipi pour le buste. 

2. Selon le t^nfcignage precis d ’Izveslia -W. arch., 1913, 338 (decouvertes 

nouvelles). — L’objet y est reproduit a Ja Bgure 272. * 




ARCHE01?0GIE THRACE 


33 


$ 

» 


«st<nn portrait. L’indication de la pupille de l’ceil, le decou- 
page arrondi dij buste, comprenant la poitrine presque jus- 
qu’au ventre et la naissance des bras, correspondent aussi 
a des habitudes techniques, mais sfe precisent pas la date, 
car on les ccmstate des le debut du m e siecle. Les dimensions 
prouvent que le buste est fait a la taille du modele; la* 
mauvaise qualite du marbre, corrode en surface, empeche 
•d’apprecier dans le detail le talent du sculpteur local. t 


264. — Deux bustes d’enfants, ajustes sur une base com- 
mune 1 . Hauteur : Q m. 22; le piedestal mesure 0 m. 05. — 
Musee de Sofia, Inverdaire, n° 4075; Vodatch (Guide du Musee 
National ), p. 160. — Fig. 108. 

Provenance : Pavlikeni, village de 
la banlieue njeopolitaine 2 . 

L’inscription, ici, bien que presque 
intacte et en tous cas de lecture 
certaine, "est, malgre sa simplicity 
apparente, une gene plutot qu’une 
aide pour classer et expliquer le 
monument. La difficulty n’est pas 
dans le nom de la dedioante^ il niest 
pas douteuj^que Betlia est rgis poyr 
Vetlia 3 4 , et nous connaiss^ons dejp 
dans la region une Taurina Vetlia 4 et une Aurelia Vettia 5 . 
Elle n’est pas davantage dans le titre de pronepMes : ii 



*/| /v! EPor/gJvoSPQ^ • 


Fig. 108. 


1. Jzoestia Soc. arch . 1912, p. 24, fig. 20 (Filov). 

2 Tous renseignements utiles fournis dans les Tables de mo:i Xicopolis 
ad Istrum, p. 81 (= RA, 1908 •, p. 80). — Ajouter les monument3*fT-^?tsentes 
aux figures 20 a 24, 28, 40, de VIzvestia Soc. arch., 1912. — fitude de fa route 
passant jiar Pavlikeni, dan i9RN, 1923, p. 128, note 2, et ci-dessps a propos 
du 239. 

3. On trouvera dans Schultze, Zur Geschichte latein. Eigennamen (dans 
Abhandlungen de Gottingue, 1904) tous les renseignements sur le nom etrusque 

• Veltius (p. 101) et sur la graphie Bettius (p. 403, 425). Dans le CIL, III, on 
Jit le Itminin Vettia sous les n 08 1 44 00 e (Lycaonie), 14703 (Dalmatie), 
15161 (Pannonie inferieure). • 

4. Document?,* N° 162 (Ratiaria ?). a 

# 5. Parvan, Histria, n° 48 ( 1%-os). * 
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sej^ait naturel qu’une arriere- grand ’mere elevat quelqiie monu- 
ment* en rhonneui; de ses arriere-petits-exjfants, dont elle 
est d’autant plus fiere qu’elle a vraisemblablement moins 
de temps a en jouir. 0% pourrait seulement signaler iqj que 
les deux adolescents, qui paraissent des jumeStux, ont une 
quinzaine d’annees au moins, ce qui laisse supposer pour 
l’ai'eule qn age *fort avance (mais non pas impossible). On 
aurait aussi quelque droit de s’etonner qu’on n’ait pas nomme 
^e Ieur nom des enfants si tendrement cheris : mai^enfin 
cela n’est pas absolument obligatoire, surtout sur un monu- 
ment honorifique. Car il est bien certain qu’il ne saurait 
s’agir d’un monument funeraire, non seulement a cause 
de l’insupportable secheresse et imprecision de ce qui aprait 
<te l’epitaphe, mais surtout a cause de l’impossipilite de ^_ 
donner a posuit le sens de deposuit, deja si rare et si 
special 1 . 

Alors, comment comprendre posuit? Je ne connais pas 
d’exemples de.la formule ponere aliquem pour signifier con- 
sacrer Veffigie de quelqu'un. Le releve que j’ai pu faire pour la 
region thraco-mesienne montre qu’on dit ponere votuny litu- 
lum, aram, mwioriam, sigillum, avec en cas de besoin le nom 
dlf beneficiaire expfriAe, suivaift les* iiuances, au genitif ou 
au datif 2 . Le meme releve^montye encore que jjqfirit peut etre 
usite seul, en sous-entent^nt le nom de l’objet consacre et 
le nom de celui a qui il a ete consacre, mais jamais le nom de 
da pet^onne pour qui il est consacre. 

De ces constatations il resulte qu’il faut lire : /Emilia 
Beitia pro nepotes suos po[s(uit )]. Le grossier solecisme, au lieu 
de p(£.agpotibus suis, ne me choque pas dans un pays ou l’on 
• 

1. Depo%ftio dans les textes chretiens. • # 

2. De meme I’equivalent grec ivl9r,xcv a pour complement direct (rj-alpix, 
svyapi^xr ! l p:0'j, fj/JiV, ^dipov, T«Xap.o>va, o uipov. uv^pirv, g'r’Xr v, Upd. Je trouve 
une fois too; 6sou; dans un texte de Xicopolis ad JSestum : Dimitsas, Maced., 
n° 823 = Perdrizet, dans Corolla Numismatica, p. 230 et figure. Il s’agit * 
d’un avd6r)p.a qui est un tableau en relief figurant les divinites ellestmemes. 

On verra par la suite que cette construction grammaticale. tout exception- 
nelle qu’elle est, #orrobore plutot qu'elle ne contredit les*concluSons aux- 
quelles je vais aboutir. ^ f * 
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ecri? pro salutem 1 et surtout cum liberios meos 1 2 , ce qui jes- 
semble beaucoup a notre textfc, et ce qui provient de la bjfnlieue 
<Je la ville grecque d’lslros comme notre inscription provient 
de la banlieue de la ville grecque de Nicopolis ad Istrum : 
les lapicides*y connaissent mal le latin 3 4 , et le peuple aussi. 
Du reste, tous les pon-latins ne le connaissent-ils pas tou- 
Jours mal? L’emploi de l’accusatif avec pro* n’est pas rare, 
meme a Rome, et non pas seulement dans les provinces * 
A Pavlikeni meme, — fait essentiel — une autre dedicace, 
peut-etre sortie de la main du meme graveur, contient 
la meme faute : pre se et suos ( CIL , III, 12429). Cela cons- 
titue, si je ne m’abuse, la preuve. # 

Qa n’est pas tout. L’emploi absolu de posuit, d’une part; 
Je nom de la $ivinite a laquelle est consacre le monument? 
d’autre part, nous sont justifies et reveles par deux ex-voto 
qui seront etudies plus loin a leur place. Ils ont, dit la publi- 
cation offijjielle, ete trouves en meme temps que notre groupe 
et au meme lieu 5 6 . Tous deux possedent des piedestaux ayant 
la meme forme que le notre, et les memes dimensions approxi- 
matives J. Sur pe rectangle allonge, l’inscription occupe, comme 
ici, deux lignes : • 

Sur le premier, Libaro* patri DaTnit. — Saturninus v. s.; 

Sur le second Aftio; Mo7/(5vL‘ — 5«-/.sv. 

II en resulte, selon mqi, non seultment qu’il s’agit ici d’une 
dedicace a Liber pater, mais encore que les deux bustes repre- 
senfept non pas un couple de jumeaux qui seraient des des-* 
cendants de la dedicante, mais le couple divin Liber-Libera . 
A eux s’applique tout ce que M. Filov a cru distinguer dans 
leur costume qui les fasse ressembler a Sol et a Lu 

• 

1. CIL* III, 7533, 12494. * * 

2.. Ibid., 12489. 

3. Les fautes 4ans le texte precedent sont d’une abondance et d’une gravite 
invraisemblables. 

4. DieJjl, Latein. altchristliche Inschriften, n° 272 : pro fratres et sodales tuos 

(Rome); — CIL, III, Index, p. 2578. v 

5. lzvest^a Soc 9 arch., 1912, p. 25, n° 22, lignes 2 et 3. 

6. Ibid, fig. 21,et 22; hauteur ^u n° 21, seule fournie, 0 nf 07; mai^l’image 
prouve que les jnesures du n° 22 s«nt certainement tres voisines. 
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a-dire precisement a des divinites jeunes et jumelles* Quant 
a l’individualite marquee qui fetfait de ehaqce tete un por- 
trait caracterise, selon le meme M. Filov, il est clair qu’il 
faut renoncer a la chercker davantage. Du reste elle n’^tait 
guere manifeste ; j’en appelle a ceux qui voudrtmt bien re- 
garder de pres la figure. Ils y verront, je crois, la banalite 
mediocre des iiftSges traditionnelles. Mais ils ne s’etonneront 
ups de la fa^on maladroite dont les bustes sont raccordes a* 
une base non faite pour eux. La comparaison avec les £utres 
monuments decouverts au meme endroit, et munis de bases 
semblables, prouve que ces bases ont une iorme et des dimen- 
sions imyosees par l’emplacement auquel elles sont destinees : 
sans doute quelque planche ou console etroite et peu £>ro- 
ftnde, sur un mur oil, dans des espaces delimites, de,s ex-voto < 
de faible saillie sont alignes et superposes x . 

En resume, notre N° 264 est un des ex-voto du modele 
impose dans le sanctuaire de Dionysos a Pavlikeni. Une 
grand ’mere, pniant pour ses petits-enfants, y a fait placer, le 
long du mur consacre aux offrandes, les bustes divfris du 
maitre du lieu et de sa paredre. 


Je termine, suivant ma contume, par qpelques morceaux de sculp- 
ture byzantine que je ne donne ici que comnie materiaux documen- 
*taires. * 


265. — Stele de la Vierge dite de Myriophyto. — Fig. 109. 

Elle est en realite a Ganos, petit port de la mer de Marmara, 
oil efiUTTTeupe une sorte de loculus creuse, le petit cote en facade, 
dans 3e mur interieur de 1’eglise. Le relief est couche, les pieds en 
avant, duns cette espece de t'iroir, et dfesl la que je l’^i photo- 
graphic, en 1898, avec le concours de mon ami M. J. Laurent. 
G’est sur la priere de ce specialiste que je reprod^iis dans mes 
Documents un dessin tres minutieusement caique sur notre photo- 





1. J’ai explique ailleurs, justement a propos du relief d^coupe n° 21 qui 
a servi ei-dessus £,e point de comparaison, cpmment de tell ex-voti f se decou- 
pent sur un mur qui leur fait des jeux dfjond (REA, 192^, r p. 39-40). 


C 


« 


. f' 





37 


ARCHEOLOGIE THRACE 

graphie. Car il n’en existe pas d’autre reproduction que la pla*che 
fournie en 1912 par I ’ Izvestia »Russe de C /pie 1 , planche a taquelle 
M. Laurent reproche d’etre arrangee, done 
‘nexacte. Au contraire, il approuve le c^in- 
mentaire, dojjt je rappelle, a cause de la 
langue employee, les conclusions : le type 
icon'ographique seraifc des v e -vi e siecles, 
les caracteres epigraphiques des xii e -xm e 
siecles. 

L’$xamen de notre figure permettra de 
remettre au point les descriptions faites, 
avec trop de fantaisie et peut-etre trop 
de phraseologie laudative, par les explo- 
rateurs de la Thrace au siecle dernier. On 
les toouvera reunies ou citees dans le Recueil 
de* Dumont-Homolle 2 . Albert Dumont lui- 
* meme, qui a reiherche et admire cette stele, 
est parfois sujet a meriter un pareil reproche, 
et une longue experience m’a enseigne a 
faire queltjues reserves aux louanges et a la 
confiance qu’on a coutume d’accorder tradi- 
tionneilement aux travaux de ce savant 
sur la peninsule balkanique. Il n’est pas 
absolumrent vpai, non plus, de dire J qu’il 
n’existe pas d’autres reliefs religieux bvzan- 
tins, en Thrace, que la Vipr§e de Myridphyto. 

Mais il est exgct qu’ils sont tons de \^leur 
tres inferieure. 3’en ai deja fait connaitre quelques-uns 4 ; en void 
quatre qui ne rehaussent {Tas ia moyenne artistique de 1’ensemble. 

d 269. — Quatre fragments de reliefs s^ulptes trouves ei? 
deblayant l’eglise du niQnastere rupestre de Saint-Nicolas, pr6s de 
Midia sur la mer Noire 3 . Les dimensions n’en sont point fournies 
Ils representent : 

a) La Vierge nimbee (n° 266, fig. 110 A). 

1. PI. Vi; commentaire dans Otchet, p. 379-380. 

2. DH , p. 422, n° 89 /. 

3. Rapport <?e 1869, reproduit dans DH, p. 230-231. 

4. BCH, 1912, p. 581, n° 37, fig. 24 (collection Stamoulis). — Cf., tonjours 

a Silivrt, deux autres bas-reliefs, la Vierge et Jesus (DH, p. 373-374, n os 62 6 4S 
et 44 ). • 

5. Sur*les tr%jivailles dans cette localite, voir Particle et les images de 

Jahresh., 1903,«Beiblatt, p. 63-%>, fig. 6-7. * • 

6. Izvestia S6c. arch., 1913, p. 2%9-250, fig i 142 a 145 (Karl Chkorpil). 
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Un Apdtre tenant un livre ferme appuye contre sa poitrifte, la 
dextre*ouverte et repliee tenant le.vetement (N°» 267, fig. 110 B). 
On peut comparer le relief silivriote cite a la page precedente. 


r 

v - 



Fig. no. 

• 

c ) Morceau intorme du nimbe d^une autre Vierge. 

d) Portion du vetement d’un autre Apdtre (ou d’un ArChange, 
selon le premier editeur). 

. GeorgeS SeiTre. 

• (A suivre.) • • ... 

• • . • 

* . . 
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I(ES TRAVAUX BE L’ECOLE FRAN0A1SE D’ATHENES 

l 

•A DELPHES ET A DELOS 1 


© 

L’£cole frangaise d’Athenes, depuis l’epoque deja loin- 
taine de sa fondatioy, a ouvert des chantiers de fouilles en de 
multiples endroits de la Grece et de 1* Orient hellenique; 
mais son effort collectif s’est porte sur deux points t8ut par- 
ticiflierement, sur Delphes.et sur Delos. On s’est habitue a in si* 
* rapprocher ces deux noms et a etablir comme une etroite 
relation entre les deux grands sanctuaires d’Apollon. Les 
anciens nous en avaient/donne l’exemple-: Apollon n’habi- 
tait-ilpas Slternativement l’lle aigeenne et la rofheuse Pytho? 
N’y reeevait-il pas d’identiques hommages de tous les Grecs 
unanimes? Pourtant la critique moderne a montre sans 
peine qu* Apollon delien et Apollon pythien eurent a l’ori- 
gine une legende disthiote; que leurs ihythes n’ont ete uifis 
et systematises qu’assez tarci et que l’accord qui effaga ou 
prevint toute rfvalite entre les de^x divinites est politique 
plus que religieux. Aujourd’hui, l’exploration archeologique, 
qui a rendu au jour les debris mutiles des deux sancttiaires • 
apoffiniens, n’a guere multiplie les points de* contact ni les 
analogies entre les deux lieux de culte et les deux religions. 

II est loisible de presenter, comme en un diptyque, le^Jfq^lles 

• 

1. Fouilles de Delphes, ^tecutees par ordre du Gouvernement frangais 
et publieeff sous la direction de M. Theophile Homolle avec le concours des 
directeurs de l’Ecole franchise d’Athenes. Paris, Fontemoing-de Boccard 
(en cours de publication depuis 1904). 

Exploration archeologique de Delos, faite par l’Ecole frantjaise 
d’ Athene sous les auspices^du Ministere de 1’ Instruction publique et aux 
Irais de M. le due de Loubat, publiee sous la direction de Th. Homolle, 
M. Holleai^x, G. Jfougeres, anciens directeurs de l’Ecole franfaise d'Athenes, 
et Ch. Picard, difecteur a 1’EcoI^ fran$aise d’Athenes. Paris, Fontemoing- 
de Boccard (en #ours de publication depuis 1909). 
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frdn?aises de Delphes et les fouilles frangaises de Delos : les 
differences n’en apparaissent que mieux ‘entre les deux 
champs de fouilles oil tputes les conditions sont autres et oil 
les elements d’interet sont de tout point dissemblablgs. 
t Je ne me suis pas propose de donner ici cet expose syme- 
trique : on trouvera ailleurs, tout au wioins pour Delphes, 
un excellent resume des decouvertes faites par l’fbcole fran-, 
•$aise 1 . Ma tache est plus modeste. On a commence a 4 enre- 
gistrer les resultats des fouilles dans deux publications 
d’ensemble, de caractere officiel : les Fouilles de Delphes et 
l’ Exploration archeologique de Delos. Qu£ nous ont appris les 
fasciculss deja parus de ces publications? 

♦ » m 

* * « m 

L’annee 1901 marque la fin de la grande exploration de 
Delphes 2 ; mais e’est, si je puis dire, une cloture *theorique. 
Avant de pouVoir fixer, d’une maniere definitive, les > resul- 
tats, bien des travaux complementaires devaient etre entre- 
pris et bien des etudes minutieuses poursuivies sur place. 
Tpus ceux qui ont quelque experience des fouilles savent 
combien il est malaise de mener simultanement la recherche 
materielle et l’examen sdentiffque. Les debris fraichement 
exhumes ne livrent pas feur secret; tant que flotte encore 
autouf d’eux la poussiere des deblais, on n’aperQoit distincte- 
ment ni leurs formes ni leurs rapports, II y faut du ternf*;, et 
un recueillement que ne permet guere l’activite bruyante du 
chantier. 

1. £. Bourguet, les Ruines de Delphes (Paris, Ijpntemoing, 1914). — F. Poul- 
sen, ancien membre etranger de 1’Eeole franeaise d'Athenes, actuellelment con- 
sertateur de la section classique de la Glyptotheque Ny-Carlsberg a Copen- 
hague, a publie aussi une etude interessante et personntflle sur Delphes 
(Delphi, trad, anglaise de G. C. Richards, Londres, 1920). — Pour Delos, il 
n’existe pasde travail d’ensemble, posterieur aux grandes fouilles ; onflrouvera 
les indications necessAres dans la seconde partie de cet article. 

2. Sur les campagnes successives, qui durerent de la fiqvde 18?2 a 1901, 

voir G. Radet, VHistoire et Veeuvre de VEcofc franfaise d’Athnnes (Paris, Fon- 
temoing, 1901). ( * * 
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De* 1873 a 1902, divers periodiques, particulierement #le 
Bulletin de correspondance ftellenique, ont note les pfogres 
svccessifs de la recherche. Monuments, sculptures, inscrip- 
tions«ont fourni l’ample matiere de fapports et d’articles oil 
abondertt les intuitions lumineuses et les vues les plus pene- 
trantes x . A coup sua, on y peut relever aprement des hypo- 
theses arbitraires et des erreurs materielles’; ‘mais il arrive 
aussi gue la critique, apres un long detour, rejoigne en defi- 
nitive les conclusions deja esquissees en un rapport preli- 
minaire. 

Apres 1902, il y eut comme un temps d’arret, impose par 
les circonstances, particulierement par le depart de t M. Hor 
molje, qui avait dirige les fouilles avec une activite surpre- 
*iante 2 . Mais a la fin de 1908, fut institute une Commission* 
olficielle de publication, laquelle, faisant appel a la collabo- 
ration des anciens membres de l’ficole et aussi a des colla- 
borations jiouvelles, se proposait de mettre en valeur, aussi 
rapidement que possible, le domaine d’Apollon delphien. Un 
plan d’ensemble avait ete arrete depuis longtemps, et deja, 
en cette .annee 1908, M. Perdrizet avait mis la derniere main 
a l’etude des petits bronzes, terres cuites, antitfuites diverses 
qui formait le tome V *de la publication. Les autres tomes 
devaient se r€partir de la mdhiere suivante : 

Tome I er : Hisloire de Delphes et des fouilles. 

Tome II : Topographie et architecture. • , 

Tome III : Epigraphie. * 

Tome IV : Sculpture. 

Je n’insisterai point ici sur l’etude de P. Perdrizet? d^nt la 
valeur singuliere est reconnue depuis longtemps. Avec ‘pers- 
picacity il a montre # comment les decouvertes afcheolo- 
giques confirmaient la haute antiquite que le mythe attri- 
Jmait a Coracle, et particulierement l’influence cretoise a 
• 

1. On trouvera en outre dans les Comptes rendus de l\Acad. des Inscriptions ^ 

la Gazettejles Baaux-Arts et dans d’autres periodiques franyais, de nombreux 
articles dont les«plus important^eront signales ci-dessou#. , 

2. Les relev« et restaurations cte A. Toumaire furent publies en 1901. 
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l’qrigine du culte pythique l . L’epoque mycenienne est re- 
presentee par de multiples tessdns. De l’epoque geometrique, 
s’il reste des temoins nombreux, on rencontre peu de c®s 
animaux votifs en brortze ou en terre cuite qui abondent a 
Olympie : c’est que le dieu de Delphes, cont*rairement au 
' Zeus du Peloponnese, n’est pas un dieu qgraire. La ceramique 
corinthienne apjiarait au vm e siecle et se prolonge jusqu’au iv e • 
la metropole de l’isthme compte Delphes dans sa clientele; 
de Corinthe doivent provenir en grande partie les bronzes 
industriels, les trepieds, les chaudrons, les armes aussi dont 
on a exhume ?a et la dans le sanctuairo les restes corrodes. 
Les inscriptions, les monuments attestent par ailleurs la 
'place que les artisans de Corinthe ont tenue a Delphee, 
c Du tome IV, consacre a la sculpture, a p^ru en • 1 909 un# 
premier fascicule, du a Th. Homolle. II y etudie les speci- 
mens de l’art archaique du Peloponnese : « Apollons » d’Argos, 
oil il faut reconnaitre Kleobis et Biton 2 ; metope^ du tresor 
de Sicyone qui nous donnent Ja plus juste idee de la scul- 
pture en pierre tendre vers la fin de la premiere ’moitie 
du vi e siecle. L’etude de la sculpture des lies est deja jmtamee 
aussi avec le«Sphinx de Naxos, juche sur sa haute colonne 
iohique, des torses tie xouoof, la doubla ofTrande des fils du 
Parien Charopinos, enfin Us caryatides du trqsor de Siphnos. 
Ici encore il sera permis dc glisser rapidement. Les sculptures 
de Delphes, des leur decouverte, ont particulierement sollicite 
tl’attention; d’excellentes reproductions en ont ete donnees 3 : 


1. On verra ci-dessous (p. 52, note 2) que les decouvertes faites recemment 
dans |e sanctuaire d’ Athena Pronaia conlirment les conclusions de P. Per- 
drizet. 

2. Ce fut l’hypothese premiere de M. Homolle qui, dans le fascicule, hesite 
a 1’afBrmA ; mais elle est confirmee par la lecture de 1’inscription des deux 
bases, due a A. v. Premerstein ( Oesterr . Jahresh., XIII, 1910, p. 41 et suiv.) 
et completee par M. Homolle lui-meme ( C.-R . Acad. Inscr.,, 1924). 

3. Les planches qui doivent illustrer le tome IV ont en effet ete publiees depuis 
longtemps. Des moulages de la plupart des sculptures se trouvent maqi tenant 
dans de nombreux mujees. — J’ajoute que, sur tous les monuments figures, 
M. Homolle a deja publie des etudes, dont beaucoup ont r une aippleur et 
une importance telies qu’on leur ferait tort elites qualifiant de | preliminaires » ; 
je signale seulement 1’etude sur I’Awige (iionuments Piot, iy, 1897, p. 169- 
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elles appartiennent deja au domaine commun. II sulfit jle 
voir quelle ample bibliographic comportent les pieces pufeliees 
par M. Homolle. En fait, le corpus des sculptures delphiques 
n’appprtera pas de revelations sensatnonnelles sur la plupart 
des monumexfts figures, deja celebres; quant aux debris plus 
ou moins mutiles, d’ojii l’on pourra tirer encore maints ensei- 
gnements, il faut laisser tout loisir a ceux qflj, la-bas, pour- 
suivent le minutieux travail de rajustement et d’interpreta- 
tion 


M. F. Courby 2 , en deux fascicules du tome II, parus^n 1915 
et traite de la terrasse du temple. II s’est attaque deli-* 

Cerement & la partie principale du sanctuaire : il en pose et 
discute devant nous, avec une sincerity parfaite, les problemes 
multiples et complexes. 

On sait ^ssez qu’Apollon, au cours des siecles, ne fut pas 
toujours loge dans la meme demeure. Les anciens nous l’ont 
atteste; mais les fables dont sont melees les traditions qu’ils 
nous rapportent en restreignent notablemept l’autorite. 
L’exploration archeologique y substitfte* des donnees posi- 

• • • 

208), sur la Colonnades Danseuses {Bull. corr. hell., XXXII, 1908, p. 205- 
235; Revue archeologique 1916, «IV, p. 17 et ^iiv. ; 1917, V, p. 1 et suiv.), sur » 
1 'ex-voto de Daochos (Bull. corr. hell., XXIII, 1899, p 421-485), etc. 

1. C’est particulierement la decoration sculpturale des edifices dont*l’etude « 
pourra donner des resultats nouveaux. La repartition Wxacte des diverses 
plaques qui constituent la frise du tresor des Siphniens est encore douteuse, 
bien que toutes les plaques appartiennent sans nul doute au meme monument, 
comme 1’avait bien vu M. Homolle (Bull. corr. hell., XX, 1896^.^1 et 
suiv., XXIII, 1899, p. 617 et suiv. ; voir en dernier lieu F. Courby, Rev. archiol., 
1911, I, p. 197 et suiv ; H. Lechat, Rev. Etudes anciennes, XIII, 1911, p. 388 
et suiv.). Sur la repartition dft metopes du tresor des Atheniens, rf. P. Per- 
drizet, Bull. corr. hell., XXVIII, 1904, p. 334 et suiv., et P. de la Coste- 
Messeliere, ibid. t XLVII, 1923, p. 387 et suiv. Sur les sculptures des monu- 
ments du sanctuaire d’ Athena Pronaia, cf. A*. Persson, ibid., XLV, 1921, 
p. 316 et suiv. 

2. Outre ses etudes sur la frise du tresor de Siphnos (ci-dessus, note 1) 
et sur le fronton ^lu temple archaTque d’ Apollon (ci-dessous, p. 47), F. Courby 
a donne des remarques critiques .sur la reconstruction de K, tholos du tresor 
de Sicyone (Bu^corr. hell., XX^i, 1911, p. 132), question encore a l'etude. 
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tives, encore qu’a notre gre une part trop grande soit laissee 
a la ‘conjecture. M. Courby est parti de l’etat actuel, c’est- 
a-dire des ruines de ce temple du iv e siecle que les fouilles 
ont revele et qui, avec ‘divers remaniements, a subsiste jus- 
qu’a la fin du paganisme. Mais ce temple avaif succede a un 
autre, construit dans la deuxieme mqitie du vi e siecle, et 
M. Homolle aVait deja reconnu que de multiples morceau^, 
,encastres dans les substructions du temple neuf ou dans 
d’autres monuments, permettaient de se faire une idee assez 
exacte de l’ancien edifice x . M. Courby a precise encore ces 
indications et il estime que les eleme»ts de reconstruction 
sont si^ffisamment nombreux pour que le temple, restaure 
par le dessin, nous apparaisse « comme le mieux conserve de 
r tous les temples grecs du vi e siecle ». Puis, il qgt remonte plus 
haut encore dans le passe : il pense avoir decouvert les ves- 
tiges d’un temple du vu e siecle, et d’un etat du sanctuaire 
correspondant a ce monument d’une si venerable ^ntiquite *. 
L'ordre ascendant qu’il a suivi s’imposait en bonne methode; 
mais il nous est permis maintenant, en nous appuyant sur 
ses recherches memes, d’adopter l’ordre chrpnologique. 

Dans les rritirs de la fontaine situee au sud du temple, dans 
les assises regulieres cfu muf polygon&l^M. Courby a retrouve 
un certain nombre d’elen»ents firchitecturauj. »n tuf : dalles 
, et orthostates, debris de tolonnes dQriques, plaques de stylo- 
bate, presentant tous des canaux de bardage en forme d’U. 
c « Point n’est besoin de les avoir manies lcfnguement poucaffir- 
mer l’absolue similitude qui les unit en un groupe unique. » 
Or le batiment dont ils provenaient avait ete detruit avant 
la ocic^uction du mur polygonal, done avant la fin du 
vi e Siecle. Les dimensions des colonnes, telles qu’on les peut 
restitu*, attestent que la facade eftvait mesurer de 12 a 


1. Bull. corr. hell., XX, 1897, p. 646 et suiv. Toute l’histoire des temples 
successes d' Apollon a ete exposee par M. Homolle dans ce tome du ^Bulletin. 

2. M. Courby parsqj n’avoir fait cette decouverte qu’apres la publication 
de son premier fascicule, car, dans ce fascicule, il paraft adm^ftre, sije le com- 
prends ^ien, qu’sfrant 548, la chapelle de L adyton, enelose # posterieurement 
dans le temple, etait le temple meme (ci.4p. 109 et suiv.). _ 
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16 metres. Ce n’etait done pas un tresor; e’est le temple 
d’ Apollon qui fut detruit par un incendie en 548 avant iesus- 
CJirist; d’apres les details de l’architecture, on peut croire 
qu’il gvait ete construit dans la premiere moitie du vn e siecle. 

On ne peuf rien dire du plan de l’edifice non plus que de 
.l’elevation. Des fondations, rien ne demeure en un sol bou- » 
leverse par les constructions ulterieures. L’emplacement de 
fa cella, determine par une tradition religieuse et par l’exis- 
tence fie Vadyion prophetique, devait etre a peu pres le raeme 
que dans les temples posterieurs. Mais l’orientation etait 
differente; M. Courtly, reprenant une hypothese de M. Pen- 
rose, pense que cette orientation est donnee par un trongon 
conserve du mur de la terrasse, parallele lui-meme &u mur 
^polygonal. * 

En effet, bien que le niveau de ce temple primitif ait ete 
inferieur de plus d’un metre au niveau commun des temples 
plus recents, deja pour l’etablir il avait fallu entasser des 
remblais sur la pente escarpee v constituer une. terrasse et la 
soutenfr au sud par un mur. Au pied de ce mur, haut d’en- 
viron 5 metres, etait l’antique sanctuaire de la Terre et des 
Muses, qui, avec le rocher de la Sibvlle, rappel*ut des cultes 
anterieurs a l’arrivee qietne d’Ap«llon. D%utres edifices, prfr- 
ticulierement«trois tresors, dont ljs fondations arasees ont 
ete exhumees a l’ouest du templf, doivent appartenir au 
meme etat. Deux figures nous donnent un plan et une ele- 
vation, egalement hypothetiques, du temple et de sa terrasse • 
tels qu’ils existaient avant 548 1 . * 

Quand un incendie eut aneanti le temple du vn e siecle, de 
profondes modifications furent apportees a la digpq^jtion 
generale du sg/ictuaire. A la terrasse unique, qui suppQrtait 
le temple, on substitlte une double terrasse, qui *formait 
comme un socle a deux degres, permettant un meilleur aspect 
d’ensemble. 'Toutefois, bien que pour realiser ce plan on ait 
jete bas bien des monuments venerables, il semble qu’on ait 
ete tenu a certains managements. L’orienta^ion du temple fut 

• • 4 

*1. Ce sont les*figures 154 et 1^ du 2 e fascicule. • 
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iqodifiee; mais les murs des terrasses ne furent pas alignes 
paraMelfiment aux fondations qu’ils masquaient. La terrasse 
superieure, du cdte du sud, est fort irreguliere; le mur quija 
limite de ce cdte ne manage en sa partie occidentale «qu’un 
etroit passage le long du temple; puis, aprds un brusque res- 
saut, il suit une direction qui l’ecarte dq plus en plus du bord 
de l’edifice. Cofeme je l’ai dit ci-dessus, cette partie du mur 
oil, selon une hypothese vraisemblable de M. Courby, se 
dresserent a partir de 475 environ vingt statues d’yfpollon 
dediees par les habitants des lies Lipari, .correspondrait a 
l’orientation de l’ancien temple et aurak determine la direc- 
tion generate du mur de la terrasse inferieure, le fameux mur 
polygonal. * t 

n On sait que ce mur, dont la face sud se deyeloppe sur une 
longueur de 84 metres et qui presente deux retours, a l’est et 
a l’ouest, doit son nom a l’appareil singulier des blocs qui 
le constituent, variete de • l’antique appareil polygonal oil 
les joints, parfaitement ajustes, ne sont pas droits, mais 
curvilignes et sinueux. En fait le soubassement seul du mur 
presentait cette disposition; au-dessus se superpospient plu- 
sieurs assises ocourantes en poros; le tout etait couronne d’un 
chaperon plat de calcaire, 'lequel a'sarvi ulterieurement de 
piedestal a des ex-voto. 3ien que le mur polygonal semble, 
au premier aspect, n’avwr pas etp etabli par rapport au 
temple du vi e siecle, temple et mur sont en realite « deux 
° parties inseparables d’une meme oeuvre ». Selon M. Courby, 
ce ne fut pas seulement une oeuvre d’embellissement; on ne 
se proposa pas seulement de donner au dieu une demeure 
plus^-dkyie de lui. « Quand les Amphictyons ont construit 
au pied du temple cette terrasse qui detruisait tant de passe, 
ils ont peut-etre deliberement porte l£ dernier coup a de vieux 
cultes en decheance. » 

Le temple, que l’on nomme quelquefois temple' des Alcmeo- 
nides, parce que cette noble famille d’Athenes prit a la, recon- 
struction une pact active et peut-etre, pour elle, fructueuse, 
etait un peript|re de quinze colonnes sur six; il avttit de«grandes 
dimensions, pres de 60 metres f&r 24. Les fragments qui 
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subsi&tent ont permis d’en retrouver les caracteristiques 
essentielles. La hauteur des .colonnes ne peut etre eteblie 
d’une maniere certaine; il apparait pourtant que « l’entable- 
ment # trapu et le fronton ecrasaient, e^par l’intermediaire des 
« corbeaux Massifs que sont les chapiteaux, les colonnes 
courtes et sans elan ». On releve de remarquables similitudes ' 
avec l’Hekatompedon d’Athenes, et surtoub .le temple de 
Corinthe, ce qui n’est point pour surprendre, puisque nous 
avons Meja vu les rapports constants entre Corinthe et le 
sanctuaire delphique 1 . Aussibien est-ce de Corinthe que venait 
le poros employe popr la construction de la majeure partie 
de l’edifice. Peut-etre des le debut avait-on prevu un emploi 
restre^nt du marbre; la munificence des Alcmeonidesy*ajouta 
fent’ablement en marbre, la fagade, la colonnade du pro- » 
domos, le fronton principal dont de multiples debris nous ont 
ete conserves dans des anciens remblais. M. Courby, dans 
une etude anterieure, dont il resume les resultats, replagant 
ces debris (fans leur cadre, les a etudies avec soip et a propose 
une reconstitution du fronton differente de celle que M. Ho- 
molle avait indiquee 2 : « Le sujet figurait le char d’Apollon 
au centre, monte par le dieu et sans doute aussi»par Artemis 
et Leto, et de chaque cote un ecuyw, un Jntf-sonnage masculiif, 
deux femmes „et un groupe 3 «d’un ^lion devorant une proie 
(cerf a droite, taureau a gauche). % 

Le temple, acheve dans les dernieres annees du vi e siecle, 
dura moins d’un siecle et demi. Un des principaux resflltats • 
des fouilles fut, on le sait, de mettre hors de dolite ce fait que 
les temoignages litteraires ne sufhsaient pas a garantir. Un 
accident qui demeure pour nous enigmatique, peut^t^ la 
chute d’enormes rochers 4 , obligea, apres l’annee 373, a .une 
. 

1. Ci-dessus, p. 42. 

2. CL Th. Homolle, les Frontons du temple d’Apollon {Bull. corr. hell., XXV, 
1910, p. 457 et suiv.) ; F Courby, le Fronton oriental du temple archaique 
d’Apollon a Delphes {ibid., XXXVIII, 1904, p. 327 et suiv.). 

3. F. Ptfulsen a etudie de nouveau les figures du fronton en 1923, avec quel- 
ques resultats nouveaux. (Cf. Delphische Sludien, I, 1954, p. 66 et suiv.) 

4. L’hypOthese S’un incendie et celle d’un tremblement d*terre sont 1’une 
et F autre sujettes 5 de graves objec^ns. M. Courby attribue la ruine du^emple 
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refection totale de l’edifice et a un remaniement de Vespla- 
riad£ du temple. Du cote du ,sud, l’aspect de la terrasse ne 
fut point modifie; mais au nord, on la retrecit par la construc- 
tion d’un haut mur c^ii devait masquer les rocs eboules*et 
determiner une terrasse superieure, laquelle surplombait 
< de 7 a 8 metres l’esplanade du temple; c’est le mur dit iskhe- 
gaon, destine.a preserver l’edifice de nouveaujc eboulements. • 
II subit par la suite divers remaniements et d’importantfcs 
reparations; dans la partie occidentale fut menagee ^ la fin 
du iv e siecle- une large chambre; elle abritait l’ex-voto de “ 
Krateros, l’un des olficiers d’Alexandre, qui, au cours d’une 
chasse, sauva la vie du roi. 

h’iikhegaon ne nuisait pas a la perspective du nouveau 
r temple, haut d’environ 19 metres. Par ailleurs, on ne mbdifia 

# 4 ^ 

guere les dimensions ni le plan general de l’ancien batiment. 

M. Courby nous montre comment les fondations du vi e siecle 
furent conservees, non sans avoir ete restaurees, consolidees 
et quelque peu allongees a l’est et a l’ouest. Le*maintien de 
ces fondations imposa a l’architecte un « plan demode », oil 
l’on releve certaines particularity propres aux edifices ar- 
chaiques : uiegalite des entre-colonnements aux*fagades et 
aux longs cotes ^ indepqndance du rectangle interieur, sur 
lequel s’elevent les murs du tyios, par rappor^ a la peristasis. 
Les materiaux ordinair^s furent le poros*et le calcaire du 
Saint-Elie; le marbre ne parait guere avoir ete employe que 
f . porn les cheneaux et les tuiles. Les frontons etaient ornes 
de sculptures 7 : il n’en reste rien; non seulement les statues 
ont disparu, mais encore « le tympan oil elles s’adossaient, le 
lamier et le cheneau qui les ^iritaient ». Tout cet ensemble 


a l’actgm de l’eau souterraine (p. 113), laqtelle aurait a la fois disloque les 
fondations et amene aussi la chute de la terrasse Nord (p. 236). II me parait 
difficile que des degats aussi etendus aient ete causes par le courant d’eau qui 
traversait le soubassement du temple et etait derive par deux canaux. 

1. L’allongement des fondations aurait ete destine a retablir en partih 
l'egalite des entre-colonnements; mais pourquoi commen^a-t-on’par elargir 
les entraxes sur les ?a$ades (4 m. 128 au lieu de 4 m. 104) et comment n’arriva- 
t-on pas a corngenser la faible difference qui subsistait (4 Sn. 083»sur les longs 
-cotesf? jTt 
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decoratif a peut-etre ete transports a Rome, coirpne M. Ho- 
molle 1’avait deja suppose. • * 

Bien que les elements conserves du temple du iv e siecle 
ne sojent ni tres nombreux ni tres cefaiplets, M. Courby, par 
une ptude attentive des moindres debris, a su enrestituerl’as- 
pect general; il apprecie comme il convient « le juste equilibre * 
des proportions sans lourdeur ni maigreur, ta solidite sobre 
8es profils, la fermete de l’ensemble, la precision minutieuse 
de la Construction ». Mais si, sans nous attarder 4 considerer 
la facade, nous penetrons dans le temple oraculaire avec une 
curiosite bien justifi^e, et si nous nous enquerons des dispo- 
sitions interieures de l’edifice, les reponses qui nous sont 
donnjees ne peuvent etre enregistrees qu’avec reserve. Sur 
m Jine double ligne de fondations, paralleles aux longs cotes du» 
sanctuaire, M. Courby retablit une double rangee de colonnes 
ioniques, divisant la cella en trois nets ou plutot menageant 
autour U’une nef centrale de pres de 6 metres des couloirs 
larges de 1* m. 20. La colonnadp parallele au njur meridional 
serait fnterrompue apres la premiere colonne de l’extremite 
occidentale; elle laisserait ainsi place a un petit edicule, 
accote a ce mur, large d’environ 4 m. 75 et s’arangant dans 
la cella sur 7 metres jle- longueur de rftahiere a ne reservfer 
qu’un intervaile^de 1 m. 30 e»viron # jusqu’a la colonnade sep- 
tentrionale. Cet edifice serait Voikos fie Vadylon, bati au-dessus 
de la tres modeste crypte ou la Pythie rendait ses oracles. 
L’antique omphalos de la Terre, que M. Courby croit’avoir • 
retrouve x , etait place dans Voikos ainsi que-le tombeau de 
Dionysos et une statue d’or d’Apollon. Les consultants y 
avaient acces et a l’occasion pouvait parvenir jusqp’q^eux 
la voix de la prophetesse vaticinant dans le souterrain qu’hu- 
mectait J’eau de la fontfiine Kassotis. * 


1. Cette decouverte avait deja ete communiquee a l’Academie des Inscrip- 
tions en 1914 (cf. Comptes rendus, p. 257 et suiv.). Je fais encore maintenant 
toute reserve sur la lecture de l’inscription ou M. Courbv distingue <t peut-etre 
l’E mystique, et surement le nom de la divinite Ta » \cf. Rev. £t. grecques, 
1915, p. £57). L^nterpretation meme du monument conwne un omphalos 
n’est point assurle. "V * 

V* (ERIE. — T. XXII. 4 . 
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M. Courby a signale lui-meme la singularite de tette 
disposition et l’etonnement cfj’on eprouve a rencontrer 
« a l’interieur de la cella un etrange edicule dont la pre- 
sence coupait la perspective des colonnades jumelles, dptrui- 
sait la symetrie de l’ordonnance, bouleversaft les parties 
hautes ». L’examen minutieux et reiterp des ruines, l’etude 
des photographies prises au moment des fouilles - — car de- 
puis lors se sont produits des ebouletnents destructeurs — 
ont fortifie en lui, malgre les objections qu’il prevoif, une 
conviction qu’il s’efforce de faire partager au lecteur, Remar- 
quons seulement que deja l’existence deda double colonnade 
interieuj'e a ete mise en question : de bons juges assurent que 
sur les faibles fondations, alignees a l’interieur de la cella, 
'on ne peut songer a dresser des colonnes 1 . Aussi bien, de cette e 
colonnade, ne reste*t-il pas un element, puisque l’unique 
chapiteau et le socle ioniques que M. Courby y rappor- 
tait appartiennent en fait a une base monumentale deux co- 
lonnes dont on a' plusieurs exemples a Delphes 2 . La dispa- 
rition de la colonnade n’entraine pas necessairemerft celle 
de Voikos; au contraire, elle nous libere de l’obligajion — a 
laquelle s’est r soustrait M. Courby — d’expliquer comment 
l’architrave de cette col&lmade Se , pouvait agencer au- 
dessus de Voikos. Mais, ,si l’existence d’umj «hambre sou- 
terraine parait a peu p^es etablie, t on n’en peut dire autant 
de l’edicule qui l’aurait surmontee. Les ruines ne sont pas 
( explicites ; les textes allegues pretent a des interpretations 
divergentes 3 . Sans doute se faut-il resigner a conclure, avec 

4. e*. J (:orr - XLVJI, 1923, p. 515. 

2. J r . Rcplat, Remarques sur un chapiteau ionique attribue a Vordre interieur 
du temple d’ Apollon a Delphes (ibid., XL VI, 1922, p. 435 et stiiv.). 

3. Voir deja les observations de B. H&ussouflier, Rev. de Philohgie, 1920, 
p. 275 et suiv. Selon M. Courby, les archeologues allemands auraient retrouve 
a Didymes un edicule d’adyton. Sans doute fait-il allusion au nalskos dont. 
on a retrouvS les fondations dans la partie occidentale de la cella ; mais ce 
petit temple independant ne parait avoir ete destine qu’a abriter Ja statue- 
de culte, et ne nui^iit en rien a 1’ordonnance generate de I’edifice (cf. 
H.- Khackfuss, Archaeal. Jahrbuch, Anzeiger, XXlX, 191 col. 170, et sur- 
totit TJ>. Wiegaf.d, Adder loHdufiger Bgricht Tiber... Milet u* Didyma , 
Ahhandl. preus*. Akad.. philos.-hist. Klnsjv, 1924, n. I, p 1*1 et suiv.). 
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M. Bourguet, que la « derniere Pythie a emporte son secret 1 ». 

Le temple du iv e siecle a Subi diverses reparations; ta plus 
jmportante fut necessitee par les ravages des Maides, peuplade 
thraee qui, en 83 avant Jesus-Chrfst, insulta gravement le 
s&nctuaire. tes traces de leur passage ne furent effacees sans # 
doute qu’un siecle ^ demi plus tard, a l’epoque de Domitien. 
^L’empereur S’est vante d’avoir reconstruit le ‘temple; en fait, 
on peut affirmer qu’il s’est borne a le restaurer. 

' En avant de la facade principale du temple et en bordure 
de la voie sacree etait le grand autel d’Apollon. II occupa tou- 
jours le meme emplacement’. Celui dont on a pu relever sur 
le terrain la partie anterieure 2 fut erige par les habitants de 
Chjes au deuxieqie quart du v e siecle ; il fut repare au m e siecle. 
*En arriere, il presentait sans doute deux parastades eneadranl 
des degres et la plate-forme oil se tenaient les sacrificateurs. 
L’autel n’etait accessible que de l’esplanade du temple; vers 
le sud il (Jominait la terrasse du mur polygonal. 

Esplanade et terrasse etaienbjadis tout encombres de monu- 
ments* votifs. Mais sur l’emplacement de la terrasse, il ne 
subsiste. que dans la partie occidental des substructions 
d’anciens edifices, et une fontaine alimentee pat des aquedqcs 
qui penetrent sous les fondationS du temple, en sorte que le 
pelerin pouvtul; croire que l'Sau proven ait de Yadyton meme. 
Sur l’esplanade, on peut retrouvA- l’emplacement d’impor- 
tants ex-voto : piedestaux de Prousias, roi de Bithyjiie, et 
d’Eumenes II, roi de Pergame; piliers tyangulaires des* 
Messeniens, etc. M. Courby en a poursuivi f etude en 1921 3 ; 
il sera ainsi bientot a meme de completer la description des 
alentours du temple. 

1. Les fluines de Delphes, 250. * 

2. Cf. J. Replat, Note sur la restauration partielle de l’ autel de Chios a Delphes 
{Bull. corr. hell., XLIV, 1920, p. 328 et suiv.). M. Courby conteste quelques 
details de la restauration; 1’autel aurait ete moins eleve que ne l’a suppose 
M.. Replat. 

3. Cf* Bull. corr. hell., XLV, 1921, p. .516. M. Courby etait assiste de 

M. H. Lacoste, architecte, a qui sont dus les relev'es et restaurations des 
•temples <Ri iv e et du vi e siecle. • _ 
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Un autre fascicule duVneme tome II, paru en 1923 e{ dh 
a H. Demangel et a G. Daux, nous transports du temple 
‘ d’Apollon au sanctuaire d’Athena Pronaia, situe a environ 
1.500 metres. Ge‘ sanctuaire, explore en 1901, occupait une 
etroite terrasse, etendue d’est en ouest sur une longueur de * 
150 metres environ l . On y rencontre successivemeflt, a 
partir de Test, un temple en tuf, enfermant dans ses parties 
basses des chapiteaux d’un temple plus aecien; deux tresors, 
l’un dorique, l’autre ionique; l’edifice circulaire nomme 
iholos ; un temple en calcaire ; le tout compris dans une encejnte 
femaniee & diverses epoques. La fouille a ete completee *de ^ 
1920 a 1922 et a permis de reconnaitre la tres haute antiquite 
du sanctuaire ou l’on a exhume des objets de l’epoque egeenne 
et des idoles myceniennes 2 . En meme temps, l’etude des 
grands monuments de la terrassp a ete poursuivie; elle n’est pas 
moins instructive que celle des edifices du hieron apolfinien. 

R. Demangel nous donne les resultats de sa recherche pour 
les deux temples en tuf qui furent les plus anciennes d*emeures 
de'.la deesse. Du premier de ces templgs, on a retrouve des 
tambours de colonnes, reijnployes pour soutenif un dallage 
devant le tresor ionique, etfde nombreux chapiteaux, marteles 
au ras de l’annelet inferieur. On a pu retablir ainsi, non sans 
hesitation, une colonne dorique, haute de 3 m. 38 (avec le 
chapiteau), dont' le diametre inferieur serait de 0 m. 51, le 
diametre superieur de 0 m. 315 entre aretes. Le chapiteau est 
aplatsv .en. forme de galette; l’abaque, d’assez faible epaisseur, 
est a'peu pres carree (0 m. 801 — 0 m. 818). On ne peut rien 
dire du «plan de l’edifice qui peut avoif ete un amphipfostyle; 

t. La premiere publication est due a M. Homolle [Revue de I’Art ancien et 
moderne, t. X, 1901, p. 361 et suiv.; t. XV, 1904, p. 5 et suiv.). 

2. Bull. core, hell., XLVI, 1922, p. 506 et suiv. II existait au lieu dit Mfirmaria 
un culte d une divinity feminine, anterieur a l’epoque grecque. La succession 
stratigraphique est la meme dans le sanctuaire d’Athena qu» dans # le hieron 
apollinieB, et les decouvertes d objets des eupques aigeenne ^t mycenienne y ' 
ont ete plus abondantes. r 


0 
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les restes d’un mur de fondation, decouverts sous le second 
temple, indiqueraient pour* l’ancien edifice, beaucoup plus 
.petit, une orientation un peu differente. Le petit temple de 
Thertis, represente sur le vase Francois, pourrait nous donner 
une idee de ce que fut le temple d’Athena, anterieur au 
vi e si^cle. On auraiit ainsi, non plus seulement par des pein- 
. tures de va^es, dont la fidelite est toujourS suspecte, mais 
par un monument authentique, la preuve que la forme elancee 
de la colonne dorique a precede la forme trapue. 

Le second temple fut construit sans doute dans le dernier 
quart du vi e siecle* 1 ; il etait en ruines a l’epoque de Pausa- 
nias, qui nous le dit expressement, et la destruction remonte 
pojit-etre au iv e siecle avant Jesus-Christ. Apres qu’il eut 
• ete degage, des rochers detaches des Phaidriades, au mois de 
mars 1905, abattirent douze des colonnes ou fragments de 
colonnes qu’on avait retrouves et bouleverserent une partie 
des fond^tions. II ne resta debout que trois colonnes de Tangle 
nord-est, lesquelles, dans l’antiquite deja, avuient ete conso- 
lidees par un mur d’entre-colonnement. 

En depit de ces degats, M. Demangel a pu nous decrire 
assez exactement l’edifice. C’etait unjieriptdfe de 27 m. ( 45 
sur 13 m. 25, avec si* colonnes 8e facade, douze sur les longs 
cdtes, orienfe presque exacfement du nord au sud et presen- 
tant l’entree au sud, .comme t5us les monuments de la 
terrasse. Construit en tuf du Peloponnese a partir de V^euthyn- 
teria, il etait de forme lourde, tout autant qjie son predece£ 
seur avait ete svelte; la colonne haute de ‘4 m. 60 mesurait 
a la base 0 m. 930, au sommet 0 m. 710 entre les cannelures. 
Un rapport semblable se trouve dans les temples d<* Seli- 
nonte; le temple A de la ville sicilienne offre un chapiteau 
analogue, et c’est d’apres ce modele qu’on a restitife l’enta- 
blement du temple d’Athena, dont il ne reste qu’un debris 
d’ epistyle avec taenia, un mince fragment de triglyphe et 
un mprceau de corniche. 4 

• * • 

i. D’apres 1^ forme du chapi-teau, M. Bourguet ne le croit pas anterieur au 

debut du v e s^cle ( Ruines de Deities, p. 312-313). 
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Le rectangle inferieur mesure 20 m. 57 sur 7 m. 71, la cello. 
16 m. ‘10 sur 5 m. 91. Au nord‘le toichobate est encore en 
place ainsi qu’une rangee d’orthostates et une assise de 
bontisses. On a pu supposer — mais tel n’est point l’avie de 
M. Demangel — qu’au-dessus le mur se continuail; en briques. 
On aper^oit aujourd’hui encore les restes d’un mur de refend, 
perpendiculaire ii'ux longs cotes et perce d’une porte, lequel 
partageait la cello en deux pieces a peu pres egales. Ce mur 
ne ferait pas partie du plan original du temple; mais, a une 
epoque indeterminee, il aurait permis d’utiliser la partie 
posterieure de l’edifice, l’autre etant inackevee ou ruinee. 

Les dqux tresors, qu’a etudies M. Daux, ont ete conside- 
rs souvent comme des edifices jumeaux; ils auraient -£te 
eleves simultanement pour expier un sacrilege commis dans 
le sanctuaire 1 . Mais M. Daux est plus frappe par les diffe- 
rences que par les analogies, et il s’efforce d’etablir que les 
deux batiments ne sont point contemporains. Par corp pa raison 
avec les tresors ioniques du grand sanctuaire de Delphes, il 
date des annees 535 a 530 le tresor ionique ou eolique du 
sanctuaire d’Athena et lui rend le nom de tresor des.Massa- 
lieles, qui avail’ deja ete propose 2 . Quant au tresor dorique, 
qui demeure anonyme, il appartient a la periode qui marque 
la perfection de l’art dorique; rfiais « il est t^o{» degage de 
tout archa'isme pour remoAter au debut de cette periode »; 
il se place vraisemblablement entre les annees 490 et 460 3 . 
f Lors meme qu’on ne voudrait point faire etat de 1’ attri- 
bution ni des dates, toujours sujettes a contestation, il reste 
que M. Daux a applique a la reconstitution des deux tresors 
une metbode patiente dont les resultats semblent assures 4 . 

Le treSor ionique, en son etat actuel, donne « l’idee d’une con- 

& * 

• 

1. CL H; Pomtow, Klio, XIII, 1913, p. 199 et suiv. 

2. En premier lieu par F. Poulsen, Bulletin Acad. Danemark, 1908, n° 6 
p. 370 et suiv. 

3. M. Daux 3 ,dmet que le tresor des AtMniens est posterieur a la feataille 

de Marathon (490); c’e^t aussi la conclusion de P. de la Coste-Messeliere, 
Bull. corr. hell., XLVII, 1923, p. 418-419; cl. p. 516. • 

4. M. Qaux rend toute justice a ses collabyateurs, W. Lauytzen et Y. Fo- 
rtune, architectes, membres etrangers de 1’Ccole frangaise d’Xthenes. 
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^traction en cours » ; le toichobate est en place avec son tore 
& cannelures horizontals ; * au-dessus, un certain nbmbre 
d’orthostates, decorees a la partie inferieure d’un rang de 
perles et de pirouettes, et par placed une assise de parpaings. 
En classant toutes les pierres conservees et en s’aidant de 
divers indices, M. Qaux retablit les onse autres assises de la ’ 
# muraille, ab$olument verticaje a 1’interieur ,* tnais presentant 
un frait a 1’exterieur, on plutot « une courbe legere analogue 
au galbe d’une colonne ». II peut, chemin faisant, admirer 
le soin extreme de la construction, le travail parfait des blocs 
en marbre de Pares. Ce petit edifice, qui ne mesure guere 
que 6 m. 37 sur 8 m. 63, est d’une gnande el£gancq. 

Pourtant on y releve des maladresses : sur les pierres du 
• stylobate se poursuivent les trois cannelures inferieures da 
tore du toichobate, les cinq cannelures inferieures s’arretant 
brusquement et sans grace a l’aplomb de la face inferieure 
des mur% du pronaos. Le stylobate presente des crampons 
apparents; les bases des colonnes debordent* sur le dallage. 
Ces imperfections avaient donne a crdire que le tresor, en 
un premier etat, n’aurait pas comporte de colonnes in antis, 
mais un mur avec porte 1 . L’hypothese semblfe peu vraisem- 
blable et il faut prendre son parti de (lefauts trop apparents. 
On se resigrterp moins volohtiers ,a admettre que la colonne 
etait couronnee de cet strange crfapiteau « eolique », fait de 
deux pieces superposees et presentant deux rangs de feuilles. 
M. Daux ne l’a point invente; il le defend, un peu a contre 4 
coeur, contre les objections par quoi on h voulu aneantir 
cette disgracieuse creation 2 ; mais le doute est encore permis. 

Bien des incertitudes subsistent sur la disposition des par- 
ties hautes du tresor, dont la decoration sculptee est vxtre- 
meme»t riche; de menfe, on ne peut rien affirmer surtle detail 
de l’encadrement de la porte. La restauration est en grande 
partie dependante de cede des tresors du grand sanctuaire; 

• 

1. Cf. Bull. corr. hell., XLV, 1921, p. 332-333. 0 

2. L’igventeijr est H. Pomtow; cf. Klio, XIII, 1913, p. 241 et suiv.; les 
critiques ont et# formulees par W.-B. Dinsmoor, America tt Journal Archseo- 
logy, XXVII, ^923, p. 164 et sdW. 
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mais, a son tour, elle apporte quelques elements nouveaux. 
M. Daux appelle particulierem%nt l’attention sur les carac- 
tferistiques et les dimensions de la colonne, dont les cannelures 
ont des aretes vives et non le filet ionique : la hauteur totale 
de cette colonne etant exactement connue, on constate que 
le rapport du diametre inferieur a cette diauteur « depasse les 
limites du canon generalement admis 1 ». Commfi pour l’ordr§ 
dorique dans l’ancien temple d’Athena, on a ici la prejive de 
l'existence a l’epoque archaique d’une colonne hardie et 
grele. 

Le tresor dorique etait tout entier construit en marbre ainsi 
que le tsesor ionique ? les dimensions en etaient superieures : 
10 m. 17 sur 7 m. 04 a la premiere assise de la krepis. Sue les 
trois degres de son socle, il dressait, au-dessus d’un course 
unique d’orthostates, l’appareil isodome de ses murs. Ici encore, 
assise par assise, M. Daux en a reconstituela hauteur : 4 m. 23 
sous l’architrave. Les joints legerement biais, tra^ailles avec 
une precision “extreme, assuraient la solidite de l’ensemble. 
Aussi bien toutes les pierres sont-elles scellees par des tenons 
et des crampons. 0 

Dans le det&il, le tresor dorique prete a moins de remarques 
que le tresor voisin. M. Daux observe avec modestie que le 
profit le plus sur de son etaide e§t de nous revellir l’originalite 
du tresor des Atheniens, Iequel appasaissait jusqu’ipi « comme 
^e typ^ de ces ex-voto rectangulaires a colonnes in anlis, con- 
'sacres par les qjtes grecques a Apollon pythien ». Le tresor 
anonyme a plus'de vigueur et de simplicite; les caracteres de 
l’ordre dorique s’y accusent davantage. La frise n’etait ornee 
d’aufcune sculpture; peut-etre en etait-il de meme pour le 
tymfian. A l’interieur de la cella, toute la surface etait preparee 
apparerhment pour recevoir un endult uniformement- rouge : 
toutefois, au-dessus des orthostates, les pierres de la premiere 
assise presentaient une decoration de palmettes et de perles, 
qui se detachait en rouge sur le marbre laisse blanc. , 

C ° O 

t. II «»t vrai que Ie calcul de M. Daux peu^ etre conteste sij’on n’admet pas 

sa restauration du chapiteau. '' ~ 
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On* voit combien ce sanctuaire d’Athena Pronaia, ou, 
comme le dit M. Bourguet, « les yeux se reposent de la rudesse 
grandiose qu’ils rencontraient de tous notes 1 » dans le sanc- 
tuaire d’Apollon, offre aussi d’attraitl et de profit a l’archeo- 
logue. Et sans'doute l’apercevrons-ndus mieux encore, lorsque, 
dans un second fascicule, dont la publication est prochaine, 
on nous expKquera cette merveille d’art qu’-est la tholos en 
marbre 2 et l’on nous donnera l’etude topographique et his- 
torique du sanctuaire 3 . Le zele scrupuleux des investiga- 
teurs, sagement diriges, nous est maintenant connu; nous 
pouvons leur faire oon fiance. 


II reste encore a dire quelques mots des fascicules parus 
du tome III (Epigraphie), que l’on doit aux deux savants 
les mieux jnstruits des inscriptions de Del plies, E. Bourguet 
et G. Colin 4 . II avait ete decide en 1909 que.la publication 
des inscriptions serait faite selon l’ordre topographique. 
C’etait up classement tout exterieur, puisque bien des monu- 
ments epigraphiques ne doivent qu’au hasard* de multiples 
displacements d’avoir .ete trouves* en tel ou tel lieu, mais un 
classement pfatjque. Comme^les inscriptions devaient par la 
suite prendre place dans Ip tome VIII des Inscripiiones graecae, 

ou elles auiaient ete groupees selon les categories tradition- 

» • 

% 

t. Op. laud., p. 303. 

2. Cf. J. Charbonneaux, Note sur la tholos du hieron d' Athena Pronaia a 

* Delphes [Bull. corr. hell., XLVIII, 1924, p. 209 et suiv.). M. Charbonpeaux 

6tait assists de M. Gottlob, architecte, membre etranger de l’Ecole fran^aise 

3. R. Demangel a deja etu^ie les murs d’enceinte du sanctuaire dans un 
memoire presente a l’Academie des Inscriptions ( Comptes rendus, 1921, p. 40). 

4. On sait quelle enorme quantite d ’inscriptions delphiques ont etepubliees, 
particulierement dans le Bulletin de correspondance hellenique par MM. Ho- 
molle, Bourguet, Colin, Couve, Perdrizet, entre les annees 1893 et 1903. 
L’etude <le E. Bourguet sur V Administration financiere du sanctuaire pythique 
au iv e siecle avant Jisus-Christ (Paris, 1905) est tout gntiere etablie sur des 
document epigraphiques de Delphes, de meme que celle de G. Colin sur le 
*Culte d’ Apollon pythique a Athenes (Paris, 1905); cf. Bull.*corr. AeM.^XXXI, 

* 1906, p. 161 et ^iv. 'v 
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nelles, la meilleure maniere de preparer la besogne, sans faire 
double emploi avec le Corpus, etait de suivre le parti adopte x . 
Sans doute, ce parti imposait aux collaborateurs une cer- 
taine abnegation. AinsV que l’a ecrit G. Colin : « II y a deux 
fafons d’entendre le travail a Delphes : on peut, du baut en 
bas du sanctuaire, glaner a son gre toyt ce qu’on juge int6- 
ressant, ou bieh, procedant par sections, ne ptisser a la sui- 
vante qu’apres avoir epuise integralement tout ce que conte- 
nait la precedente. » Chaque section enferme necessairement 
un poids mort de fragments de mediocre interet, qu’on ne peut 
jeter au rebut; si le lecteur est tente de s’en irriter, il doit 
songer qu’il y a moindre peine pour lui a les parcourir distrai- 
tement que pour l’editeur a les reproduire scrupuleusenjent. 

M. Bourguet a consacre jusqu’a present deux fasciculw 
aux inscriptions trouvees depuis l’entree du sanctuaire jus- 
qu’au tresor d’Athenes. En suivant cette premiere partie de 
la voie sacree, il rencontre, a droite et a gauche^ un certain 
nombre d’ex-voto importants, demeures in situ ou que l’on 
a pu retablir en leur veritable emplacement : base des* Corey- 
reens de la premiere partie du v e siecle, base de§ Laced6- 
moniens elevee apr£s la victoire d’AigosPotamos et, enavant, 
la base plus tardrta'des Arcadiens et celle de Philopcemen, 
les deux bases des Argiens (h&nicycle des r„ois et hemicycle 
des Epigones, de part etfd’autre dp la voie sacree), la base 
des Cnidiens, celle des Aitoliens, etc. Ces divers monuments 
ne portent pas seulement l’inscription dedicatoire mais en- 
core, on y a grave posterieurement des decrets ou des actes 
divers. La niche anonymequi suit 1’ une des bases des Argiens, 
la muraille de soutenement qui longe a droite la voie sacree 
tout« de suite apres la base des Aitoliens, les tresors de 
Siphmfc, de Cnide, de Thebes sopt e^alement cou vents des- 
criptions. Ici, le travail de l’epigraphiste ne peut etre inde- 
pendant de celui de l’architecte; il doit non seulement dechif- 
frer avec peine des textes trop souvent evanides, majs aussi 


t ( , 

1. Cf % E. Bourguet, Revue archeologique, 1914, I, p. 413 et^suiv. ; 1918, VIP, 
p. 209 et suiv. f 
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prendre parti dans les problemes interessant la reconstruc- 
tion ou l’attribution des edifices. Mais, tout en faisant etat 
de l’etude architecturale, il fallait eviter d’en doubler en 
quelqu# sorte l’expose, reserve naturellkment pour le tome II. 

M. Bourguet, qui connait a fond tous les problemes de la 
topographie delphique^ et les details techniques des divers 
monuments, cemme il l’a prouve en maint'es etudes \ a 
su n’en retenir ici que ce qui etait necessaire a la reparti- 
tion, a fa disposition et a l’intelligence des textes. 

M. Colin a groupe en plusieurs fascicules, parus de 1909 a 
1913, les inscriptions gravees sur les murs du tresor d’Athenes 
et celles qui ont ete trouvees dans le voisinage immediat. Il 
n’avqjt plus a resoudre les memes problemes que M. Bour- 
• g#et, puisque le tresor a ete reconstruit de 1904 a 1906. 
Seule la dedicace commemorative de la bataille de Marathon, 
laquelle etait placee le long du cote sud du tresor, prete 
encore a t^scussion 1 2 . 

Les inscriptions publiees par G. Colin presen tent une cer- 
taine unite et justifient la publication d’un index distinct 
qui est un.utile instrument de travail. En effet, presque tous 
ces textes concernent Athenes et des Atheniens. L’interet 
de ceux qui sont relatifs a la Pythaide’ alhenienne ou aux 
artistes dionysiaques est bieif connu deja. Des decrets de 
proxenie apportent une pfecieuse contribution a la prosopo- 
^raphie attique. Enfin on trouve dans le volume une soi- 
gneuse edition des hymnes de Delphes avec leur notation * 
musicale 3 . * 


/ 
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1. Il suffira de rappeler ici, outre l’ouvrage souvent cite sur les Fouille js de 
Delphes , les etudes sur les Monuments et inscriptions de Delphes publiees dans 
les Melanges Perrot, p. 25 et suLv. ; les Comptes rendus de V Acad, des Inscr., 
1909, p. 944? et suiv. ; le Bull. corr. hell., XXXIV, 1910, p. 222 et suiv. ; &XXV, 
1911, p. 150 et suiv.; p. 456 et suiv.; XXXVI, 1912, p. 642 et suiv. 

2. Voir en dernier lieu Bull. corr. hell., XLVI, 1922, p. 510-511; mais les 
resultats indiques dans cette breve note sont deconcertants. 

3. Cettq edition est due a Th. Reinach. — On sait quelle part H. Weil 
avait prise a l’etablissement du texte des hymnes et pegns delphiques (Bull. 

, corr. hell., %VII, 1$93, p. 561 et suiv. ; XVIII, 1894, p. 345 et suiv. ; XIX, 1895, 

403 et suiv.; XJ£I, 1897, p. 510 et suiv.; cf. Htudes de litttrature et <^e ryth- 
' jnique grecques. Paris, 1902, p. 29 eVsuiv.). Le pean a Dionysos est minutieu- 
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La guerre a interrompu la publication des inscriptions 
de*Delphes; mais elle ne taftiera pas a reprendre. E. Bour- 
guet et G. Colin ont pu faire a Delphes de nouveaux sejours 
et poursuivre leurs laborieuses revisions. Un fascieule de 
G. Colin est sous presse; il comprend les inscriptions des 
monuments votifs de la terrasse du temple (pilier de Prou- 
sias, monument de Paul-Emile, base des Messeniens 1 ). De 
nouveaux collaborateurs ont ete adjoints a ces maitres expe- 
rimentes s ; sous leur direction, avec la meme methode, 
ils preparent les fascicules oil prendront place les multiples 
monuments inscrits, trouves dans la «seconde section de la * 
voie sacree, depuis le tresor des Atheniens jusqu’aux of- 
frandes de Gelon 3 . 

« * 


Qu’il s’agisse des inscriptions ou des monuments d’archi- 
tecture et de sculpture, la conclusion est identique. L’ceuvre 
de publication est bien entamee, d’importants resultats ont 
ete defmitivement acquis et dument enregistrt^; mais il 
t reste encore une grosse besogne a accomplir pour laquelle un 


scment etudie par W. Vollgraff, ancieft membre etranger l’Ecole fran^aise 
dans le Bull. corr. hell., XLVIj.I, 1924, p. 97 et suiv. * 

1. Ibid., XLVI, 1922, p. 512, note 5. Gf Colin a publie tout recemment 
[ibid.^ XLVIII, 1924, p. 58 et suiv.) l’un des textes principaux graves sur le 
* monument de Paul-Emile : c’est une loi romaine, traduite en grecque, ou l’on 
s’efforce en vain fie reconnaitre la loi Gabinia (ct. Ed. Cuq, Comptes rendus de 
l Acad, des Inscr., 1923, p. 129 et suiv. ; 1924, p. 284 et suiv. ; Revue archeolo- 
gique, 1924, I, p. 208 et suiv.; 1925, I, p. 342, 366). 

2c M. B. Haussoullier, qui, apres P. Foucart en 1860, a entame en 1880 
1’ exploration du sanctuaire apollinien, a apporte sa « contribution » aux fouilles 
de Delphes' en editant et commentant, avec multiples rapprochements, un 
texte juridique de grande valeur : le Traite entre Delphes et Pelletna (Biblio- 
theque de I’Ecole des Hautes Etudes, fasc. 222, 1917). 

3. A. Plassart a publie deux documents fort important*, trouves a Delphes : 
le reglement concernant le retour des bannis a Tegee en 324 avant Jesus- 
Christ (Bull. corr. hell., XXXVIII, 1914, p. 101 et suiv.) et la list* des theo- 
rodoques (ibid., XL y, 1921, p. 1 et suiv.). M. G. Daux, qui a deja donne 
c quelques textes (ibid., XLVI, 1922, p. 439 et suiv.), et M. S^a 5 , anjien membre 
etranger de I’ficfle, preparent la publication des textes troupes dans la seconije 
section de la voie sacree (ibid., XLV, 1924, p. 516-517, et XJ.VI, 1923, p. 512). • 
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apport ’constant de forces nouvelles est indispensable l . Les 
textes delphiques se compten* par milliers; sur toutes»les 
surfaces planes, des lapicides plus ou moins soigneux ont 
inscrit pies caracteres dont le temps a ifendu le dechiffrement 
plus malaise eitcore. Chaque tresor, chaque ex-voto, dont il 
ne reste souvent que des fondations disloquees et des debris 
disperses aux quatre coins du hieron, exige un patient travail 
de* reconstitution. Les remaniements antiques du sanctuaire, 
les accidents qui l’ont ruine, les destructions recentes qui 
ont defigure les ruines memes, multiplient les problemes et 
en augmentent la copiplexite. Si la tache est difficile, elle 
n’est point ingrate : le champ de fouilles de Delphes, par 
sa richesse, attire les archeologues de toutes nationality 2 . II 
• cqpvient que l’ficole frangaise d’Athenes, qui l’a rendu a 
l’etude, se consacre avant tout a l’etudier elle-meme et y 
donne une tres large part de son activite collective 3 . 

• P. Roussel. 

(A suivre.) ’ * 


1. Parmi las collaborateurs qui ont ete adjoints a l’equipe des ouvriers de 
la premiire heure, il est juste de rappeler le nom de G. Blum, t«e a l’ennemi en 
1914. En 1912 et 1913, il avait entrepris de* travaiTxtle deblaiement aupres 
des deux portiques qui touchcnt au sanctuaire; cf. Bull. corr. hell., XXXVIII, 
1914, p. 21 et suiv.^ XLIV, 1920, p. xxl-xxii.* 

2. Le Bulletin de correspondance hellenique 9 publie les etudes de G. Karo, 
En margede quelques textes delphiques (XXXIII, 1909, p. 201 et suiv. ; XXXIV, 
1910, p. 187 et suiv.) et de W. B. Dinsmoor, Studies of the Delphian treasuries 
(XXXVI, 1912, p. 439 et suiv.; XXXVII, 1913, p. 5 et suyr.). 

3. Les chroniques du Bulletin de correspondance hellenique, qui paraissei.t 
depuis 1920 et auxquelles j’ai emprunte ci-dessus bien des renseignements, 
montrent que, sous la direction de M Ch. Picard, l’Ecole n’a pas failli a cette 
tache. 
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OBSERVATIONS 

SUR DEUX INSCRIPTIONS RE KALLATIS 


Par suite d’un malentendu, les observations qui sont pre- 
sentees ici sur les deux decrets d’un thiase de Dionysiastes 
publies dans le dernier numero de la Revue archeologique 
(p. 258 et 265) n’ont pu etre utilisees en temps voulu. Elies 
se fondent sur deux photographies que je dois a l’oblig^ance 
de M. 0. Tafrali, et se bornent exelusivement a l’etablis^- 
ment du texte. En plusieurs endroits les restitutions propo- 
ses lie peuvent etre considerees comme definitives : le der- 
nier mot appartient aux savants roumains qui oiy; les pierres 
sous les yeux et dont nous (Jemeurons les tres devoues colla- 
borateurs. * 

N° 1 (p. 258). • 

O 

’AyaOSt Ttiya*. ’Ext 6a«Xeo; Stuoo toJo 
’AtrxXaxtxox. ptTjVb; Atovootot^ xpatatuvwv- # 
to; 'Ay-^aovo; too I [t^twvo;, eoo;£ toT; Otzc:'- * 

Tat;‘ b~o>; xaTaoxeuzoS/, vzb; Twt frewt too; 

5 OeXovTa; twv OtaotTav exayyeXXeoQat et; ray xa- 

Txoxeoav o' Tt xz exaaro; xpoatpr,Tat, to?; oe exay- 
yeiXapevo*; ew; uev ypooob ettiev arrepavov o:Xo- 
Ttjita; ota fitou xat eyypapav et; cttxXzv, to?; oe e- 
Xzaoov ypuaou ejcayyetXauivot; ew; apyuswv 
10 ' TptxxovTa eifjtev txv t e eyypapav xat CTepavov zx[b 

* Tit TpteTTr,p'Ot Ota Jitou, to?; oe Xot-oT; [toT; e- 

• Xaaoov e7tzy[yeiXaijLevoi;] Tav eyypapav t5; exa[y- • 

yeXta; et; Tav tjTxXav bxw; 8e xat xaTaoxeuaoOy, b v[a- 
o; w; xaXXttrta xat truvToutwTaTa, 4Xetr6ai avSoa; 

15 Tpet; ex xxvtwv twv 8ta<jtTx[v], ot oe aipeOevTe; XaSovTe; 

itapa twv exayyetXauevwv /[et]pt;oovT> Ta Stapopa xat Xb-* 

yov aico8w<»uvTt eyypapov too /etptatxou’ oovTeXe- 

<j9evTo;^>e too epyoo eTu.ev xat toT; a'.peQeTat ext TtPy xaxa* % 

* oxeuav trrepavov ev Ta?; ouvboot/aT; xa oovwvTt of 9taot- 
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20 tat lata tptsnriptoa Vac. ’AyaGat ruyou. Vac , 
Oi’ot lira yystXavto si? t[a]v oixoSojAav too vaou 


’A]7ioXX(bvoijio; Satupou yp 
’ AjsroXXojvto; ’AiroXXcovtou yp. 
’I’iPrwko; ’ Ato XX tov too [yp.] 

25 At]ovutjto; ....'aXovo; 
o!.xooo(ji7]cr[s]iv [tov vajov. 

Mevt axo; 'Hp^xXst [... yp.] 

• Aaptxtpto; Aaptatctou yp. 

Sc;a[§]<; rifOfAaOtojvos yp. 

30 ... ttvo; Mtxou yp. 

17]apttpu>; Mastxox yp. 

Zwltu po? npCOtOTtoX'.OC ^p. 
'Epp-ayEvT!? Aauotphivto; yp. 
Kpttb6ouXo; riupaou yp. 

35 ’AsxXantoocopo; ’AitoXX&ootoo yp. 

* Nocrttcov 'IspoxXso; yp. 

ZwTtupo; 'Esttou yp. 

AxaooOivy; Atovutnou 
aXsav si; to 'Juptop.a 

40 xocXav xai*j/aXtoa;. 

. fac. 


MtjV'c . .strtou dp. X'. 

StootStp; riptotopidyou dp. XX 
'Hpsa; Aav... tovto; dp. X’. 

Eutppato; X[ ]upoo ap. X'. 

’Etta dp. X'. 



’A-oXXoooto; - 

to; spyata; tptdxo[vta. 
n pouaOt'wv 1 1 iou.aOi(ovo; 
spyata; osxatsv-s. 

' AyVjatov IloOttovo; xaSxX- 
Xstov xat spyata; osxarsvts. 
’'OXuato; SojtTjGtyoo ecyata; t[s’. 
Attov ’AptotoxXso; spyata; ts'. 
'Atjatitiwv S-xuOa spyata; ts'. 
Atovuoto; otstpxvxtXoy.o; 
spydta; os'xa. 

* ’ AtoXXtbvto;, Xtuotf ssyxta; t'. 
fur. 


IVofcs critiques. — L. 11. On attendrait sv] rat mais 

la lettre qui precede l’grticle semble un 'sigma, fin du genitif 
du mot regi per^ooto. » 

L. 22 : yp. Les lettres son! liees, rho grave au milieu du 
chi. — ap. Lettres liees, la boucle du rho accolee a la partie 
superieure droite de l’angle de l’alpha. Le yo[ixjoi> c] ?st, a • 
n’en pas douter, le statere d’or d’Alexandre ou'de Lysimaque, 
de la valeur de 20 drachmes. L’aplyupovc] ne peut etre la 
drachme, car en versant 30 kpyvpoi les souscripteurs de la 
seconde categorie donneraient plus que les souscripteurs de 
la premiere! II faut doflc accepter la suggestion qu’« bien 
voulu me communiquer Theodore Reinach et admettre que 
1’ipyupoO; est la demi-drachme, dont on possede a Kallatis 
d’assez jiombreux exemplaires. On saisira l’interet de cette 
observation quand on notera que 30 joprnees d’ouvrier 
(pol. II, i. 30-3i) equivalent a 30 demi-drachmes,. La troisieme 
et derniere categorie des souscripteurs commence a la i. 32 : 
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on y trouve 15 journees d’ouvrier (une fois avec un tiheval 
de smme, 1. 34-35). La plus faible souscription est de 10 jour- 
nees d’ouvrier : elle n’est representee que par deux noms 
dont 1’un est celui du '■fleuriste du thiase, du fournisseur de 
couronnes. * 

Pour les noms propres, col. II, 1. 22, la photographic donne 
plutot IVfou t'A'Ti'ou que Mxvt? Ecpeatov ; col. I, k 25, la lettre 
qui precede «/ovo? semble un chi. 


5 


10 


15 


* 


i 


20 


25 


30 


N° 2 (p. 265). 

C 

’Era jiafftXso? Kotuo? tou 'Potu.Y,TaXxa, 

JMfJVO? AtOVUtliOt i, SV TptSTTjptOt, 

sou's toT? StaostTat?, Atootooo? Aatxa- 
t ptou stirs' sicstoy) ’AptVrtov ’Apttmovo?, 
naTpo? stov suspysTa xai xitcTot t 3? ~d- 
Xto? xai tptXoTstptou tou fhaoou, £irau?u>v 
[isv ouv Ta? tou ysvvr^avro? apsTa? 

StaTsXst, SpLOtav ts sirtostxvuTat Tav 
tStav al’psotv iroTt tov oaptov sv iravTt 
xatpoi xat xuvSuvoj uoj^ojv xat suspye- 
tojv tou? 7toXiTa? xat snavysXXb- 
« (asvo; ast Ttvo? ayaOou itaoatTto? s- 
osiarOoft, {w]oTt tv tov 0ta<jov tov 
nap’ apuov [s]uvouv sa^TOv EVitaps- 
ydptsvo? xat Tt^tsitau;<i)V TCt? tou 
A tovuoou [ts]cja&?, xaticep &>♦ itavTa- 
itatrtv vso?, ptst^ov svSstxvuTat to 
iroTt tou? noXstTa? tp'.Xooo?ov x«* 
pof tou? Txy[i]ov suspyET-^oat 
npoatSTjOEVTa?' onto? ouv xai ot Otao- 
stTat tpatvtovTaft] Tav hot’ auTov suvotav ot- 
ajTvipouvTs? [x]ai anouvapiovsuovTE? 

[t&v] ito6’ sauTou? yvT,<TtoTaTa xat Ta^tov 

irpaToj? t<u nan pi auTou Ta? • 

SoOstoa?] TS'.ua? itapdt tou? Xotnou? 
iravTa?, xat] vuv irpaTto? auTou irotT ( 5apts- 
vou [r]av avayopsu[(jtv] tou tJTstpavou Sta to au- 
tov TETEiptaoSat [ujnb tou Oauou Tat? ttr- 
at? «ctot naTpt TstjfJtat?" Ssoo’JyOat toi? Qtaost- 
*rat? trcs^avouv xaxa [iraoajv uuvooov xai * • 

xaT« naoav autspav evatq^aov irajvra? 
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’AptffTMva ’Api'ormvo; tov xo[d] 

oxpiou xat toiXoxEtuou tou Otxofou], oeBot- * 

8at os tov ox^cpavov el; to xaxot totov su- t 
epfstrta; piv xat apexi; evexevjxa; el; 
xov Omov, edvo’a; 5e xat tpiXoTEtuiiz; 
xa; el; to u; Otaxelxa;, ev^pa-iat Bs 
xou; Oiao^.xa; to 'ia-pi^iaa touto e’t; 

;eXau.S)va Xsuxou X’Oou eco; u.v,vo; * • 

Aoxvjou xtov ;evtxo>v Atovuo tov xat 
avaSeaev el; xov e—toaveoxaTov 
TOU ULUyOU TOTCOV. 

JVo/es critiques. — * Les seules difficultes que presente la 
restitution de ce'verbeux decret tiennent en deux lignes qui 
font partie de ce que les manuels allemands appellent le 
tyortaiiv (sttmc ovv ... jusqu’a Ozolyfjxi to ?; c nx'n'cxi~, 1. 20-29). 
La phrase est embarrassee. II semble que le thiase ait a se 
reprocher de n’avoir pas encore proclame les honneurs de- 
cernes au yere d’Ariston II, Ariston I, et decide de les pro- 
clamer aussitot avant tous autres : y.xl -iya» lavar/ooeuojTt] 
77cx~')K toj -xrol orjrov... Le verbe xvx/vyJyum (a plus forte 
raison *vxyop-:-jw7i qui serait plus correct) est un peu long 
pour combler le commencement de la 1. 24 ou «il ne manque 
que neuf lettres; peut-gtre les copies donneront-elles plus que 
la photographie. t Il semble d’swtre part (1. 26-29) que la pro- 
clamation ait ete faite par les soil's d’Ariston II qui, rece- 
vant les memes honneurs que son pere, n’aura pas manque 
de rappeler les titres honorifiques de celui-ci. Ce qui ajoute * 
encore a 1’embarras du texte, c’est la confusion des honneurs 
decernes par le peuple et par le thiase. 

Les dernieres lignes de ce decret, eontemporain de Kotys 
et tres probablement, d’Ovide alors relegue a Tomi, sont*par- 
ticulierepient interessantes. La mention du y-vyk, jolnte a 
celle de l’o/ia z oC/.x et des de la porte (decret n° I, 

1. 39-40), nous fournit de precieuses indications sur le vxk 
meme. ^lais je me suis interdit d’empieter sur le domaine 
de mes collegues roumains. , 

* • * Bernard HaiJssoullier. 

Saint-Prix, 29 juin 1925. 
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CHRISTOS PROPYLAIOS OU “ CHUISTUS HIC EST ” 

t 

« 


M. S'. Reinath signale, dans le dernier eahirt’ de la Revue 
archeologique \ un recent memoire de M. S.-J. Mercati, sur la 
formule epigraphique Christus hie est 2 ; il remarque avec 
raison qu’elle ne peut avoir un sens funeraire ou eucharistique, 
comme le supposait Le Blant, et qu’o* doit la rapprocher 
d’inscriptions analogues, telles que Hie Deus habitat, liic 
habiiatio spiritus. Ce sont en effet des formules proph^lac- 
tiques, que 1’on place surtout sur les portes des demeure« 
et dont on connait un grand nombre, depuis l’antiquite 
jusqu’a nos jours. On voudra bien se reporter a l’article que 
M. Weinreich a consacre a ce theme epigraphitjue 1 2 3 ; on y 
trouvera la pfeuve de cette destination architecturale et les 
variantes du texte, que nous classons comme suit, en tenant 
compte des adjonctions ulterieui-es. . 


Quelques inscriptions attestent que le dieu habite la de- 
meur/; meme, qu’il protege, et ou le mal ne peut entrer. 

«« 

Antiquite. 

1. Herakles. O ?o-j Aik: zx/mvm'jS \\yyy.rr~ 
v/jMZ Zitro e/.zi, ’jr'izy v.y.wj- 

Cette formule, avec quelques variantes, est donnee par 

1. Rev. arch., 1924, II, p. 248. 

2. Mercati, Sulla formula epigraficha Christus hie est, Rendic. della Pontif. 

Accad., 1923, p. 175 sq. * 

3. Weinreich, De dis ignotis questiones selectae, Arch. f. Religionswissens- 

chaft Ir XVIII, 1115, p. 8 sq. B, De Diogenis quae ferlur epistula *Y.Y XVI \J. 
de epigrammatis Graeci historia. f ’ 
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divert textes grecs qui en attestent l’emploi sur les portes 
des maisons, et par des inscriptions. Weinreich, op. L, p. 0 sq., 
12, I, II, IV. On ajoutera l’inscription de Tha'sos que j’ai 
publipe : Eph. arch., 1909, p. 22, n°33f Rev. des etudes grecques, 
1910, p. 311.* 

2. Herakles. Transcription latine du n° 1. Weinreich, 
op. /., p. 14, *111. 

* 3. Autres divinites : YhAx b/A-oi xcroaid, etc... Su.xio'jjvr, 

v/j'Fz y.aaoi7.si. 

Weinreich, op. L, p. 14-5, V. 

4. Felicitas. Felicias hie habitat, nihil intret mali. 
Weinreich, op. L, p. 15, V d. Un cadre rectangulaire, avec 
phafius porte-bonheur, et Hie habitat felicitas, orne la porte 
• ^’un boulanger de Pompei. Roux-Barre, Herculanum el 
Pompei, VIII, pi. XLVIII, p. 211. 


t Christianisme. 

• 

Le christianisme adapte cette formule a son dieu : 

5. I'4-JiG; XpiTTCii rjSdo- v.y-w.v., gSb brsc’j) /.x/i/j. 

Avec diverses variantes, Weinreich, j). 15, V4. On la place 
specialement sur les portes des t’glises. 

6. Hie Dem habitat, sur ifti lint^eau de porte de Henchir 
Gabel, avec croix monogfammatique, et x, Bull. Soc. Ratio- 
nale Anliquaires de France, 1909, p. 312; Rev. arch., 1924, II, 
p. 249. 

7. Hie habitatio spiritus, CIL, VIII, 220, et add. 948; 
Rev. arch., 1. c. Comparer avec la legende d’une amulette : 
Spiritus locus. Rev. arch., 1894, II, p. 11, fig. 


Dans les textes suivants, on n’indicjue que la presence 
divine, qui arrete le mal et le met en fuite. 

8. Xporii uFjvvb'j, >. irr-t . A Antioche, ,sur des portes. 
^Veinrekh, op. I, p. 17, e. Ce texte de Nicephyre et de Paul 
• Diacre est rel*eve par Thiers dans son Traiie des superstitions 

• I 
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concernanl les sacremens, avec sa traduction latine : (fhrislus 
nobiscum, state, 4 e ed. Avignofi, 1777, p. 435. 

9. Christus hie est. Weinreich, op. /., p. 17; Mercati, op. I.; 
Rev. arch., 1924, II, p. 248-9; Lammens, Rev. de V-Orient 
chreiien, 1902, p. 668 sq. M. S. Reinach emet quelques doutes 
sur la lecture de ces inscriptions et suppose que Hie pourrait 
etre lu JHC, Lest-a-dire Jesus. II ne peut ceptndant y avoir 
d’hesitation, non seulement parce que cette formule^s’appa- 
rente etroitement aux precedentes et aux suivantes, mais 
parce qu’un passage de Prudence, Hijmn. VI, 13 sq., l’atteste : 
Crux pellil omne crimen... serpens... discede, Christus hie est, 
hie Christus est, liquesce. Weinreich, op. /., p. 17. 

10. Une amulette du vi e siecle apres J.-C., pour une porte, 
d’apres les papyrus d’Oxvrhynchus, contient cette phrasei : 
'() x/i'A Owi; ojO£ vj-cj. Weinreich, op. /., p. 17-8. 

11. Hie rnecum est Jesus Xazarenus Rex Judaeorum, dans 
l’oraison prophylactique attribute au pape Leop, ramas de 
formules superstitieuses, Enchiridion Leonis Papas, ed. An- 
cone, 1667, p. 59-60. 

12. Ce n’est pas sans quelque etonnement que 1’on constate 
l’emploi aefuel de ,cette tres vieille formule preservative. 
La devotion aux Coeurs 'de Jesus et de Marie, qui existe 
deja au xvn e siecle, qui* jouit d’un regain de succes 
au xix e , inspire de curieux scapulaires. Le « scapulaire du 
Sacr/i-Cceur de Jesus », en laine blanche, avec coeur saignant 
en rouge, porte l’inscriplion : Arreie... le cceur de Jesus est 
avec moi! II aurait ete concu, dit un prospectus, pendant 
la peste de Marseille, en 1720. « II fut revele a une sainte 
religieuse du monastere de la Visitation, etabli dans cette 
ville, que tous ceux cjui porteraient^sur eux l’image du Sacre- 
Cceur de Jesus avec ces paroles Arreie, le coeur de- Jesus est 
avec moi ! obtiendraient misericorde ». Pendant le cholera 
d’Amiens, en 1865, ce talisman aurait fait merveille (Parfait, 
l Arsenal de la devotion, notes pour servir a Vhistoire dss supers- 
titions, 8 e ed., 1<876, p. 136-7). Voici maintenant les « timbres 
du §acre-Cceur », ayant meme aspect que les timUres-postse, 
gommes pour pouvoir etre faftlement colles. Ils portent. 
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» 

avec des coeurs enflammes et une couronne d’epine, l’inscrip- 
tion : * * 

J.-M.-J. 

• Arriere! 

> 

Les coeurs de Jesus et de Marie sortt la! 

• 

On les colle»sur les objets que l’on veut pldeer sous la sau- 
vegarde divine. « On en met beaueoup derriere les portes, dit 
une marchande, cela protege les habitations. » Parfait, 
op. L, p. 354. N’est-ce pas, non seulement la meme formule, 
mais le meme emplei que bien des siecles auparavant? 


* 

•• * * 

0 

Cette affirmation de la presence divine, protectrice de 
tout mal, ou ce desir de l’obtenir, est frequente dans les 
prieres et ]es oraisons que I’Lglise tantot approuve, tantot 
condamne, parce qu’elles unissent aux textes bibliques et 
orthodoxes des textes et des mots cabalistiques et supersti- 
tieux x . Ojti la trouve dans l’oraison attribuee au pape Leon, 
deja cit6e, et dans d’autres encore : Jesus Chrklus, rex paci- 
ficus, sit semper inter me et irtimicos meos ( Enchiridion , 
p. 59-60); Tip Jlomine sis serftper mecum (ibid., p. 63); Crux 
Christi sit mecum el salvej me; anle^me, et post me, quia anli- 
quus diabolus ubi te videt, a me cecedat (ibid., p. 125). 

* •* 

* * 


» Placer sur les demeures l’affirmation ecrite de la presence 

divine, simplement le nom divin, ou encore son image, 
c’est tout un, car l’ecriture et l’image participent a la'vie de 
l’etre qu’ils represented, et equivalent a la presence reelle. 
La formule Christus hie est est done etroitement apparentee 
au monpgramme JHS qui a un sens protecteur au moyen age 


* t. Thiers, op. /..On trouvera dans cet ouvrage les raison# theologiqjies qui 
condamnent ces formules, et les decisions ecclesiastiques a leur sujet. 


i 
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et dans les temps modernes, et qui, pour eette raison, couvre 
une quantite d’objets, des bag*ues des le xm e siecle 1 , des 
epees, des monriaies 2 , $les cloches, des fers a gaufres, etc. 
On le place tres frequemment aussi, comme.les formules 
dont nous nous oceupons, sur les portes des demeures privees 
des xv®et xvi e si^cles (Geneve en ollre de rfombreux exemples 3 ), 
sur celles de la ville, ainsi qu’en temoigne a Geneve une deci* 
sion de l’eveque Louis de Savoie en 1471, renouvelee p#r une 
ordonnance du Conseil en 1542. Cet usage persiste jusqu’a 
nos jours. Thiers note parmi les gens entaches de superstition 
« ceux qui font mettre sur les portes des ‘maisons ou qui font 
porter des images du nom de Jesus, sur lesquelles il y a un 
peu de terre qu’ils appellent sainte, afin d’etre garanti? de 
malefices. Remade extraordinaire, en faveur duquel l’Eglis? 
ne s’est point encore declaree, et peut-etre ne se declarera- 
t-elle jamais 1 ». Or void, en plein xix e siecle, un prospectus 
vantant«le Tres Saint Nom de Jesus, protecteur dA maisons. 
II veille a ma porte et se tient en observation devant una de- 
meure. II sera un signe sur vos maisons, et aucun fleau ne 
viendra fondre sur vous ». C’est une feuille de papief, dont le 
motif principal est 1? trigrairpne JHS avec en exergue « Nomen 
super omne nomen ». « J’ai, dit Parfait,' entre les mains deux 
modeles du nom de Jesys protecteur des Tnaisons (Henri 
Briquet, libraire-editeur a Saint-Dlzier), un grand et un 
^petit. Leur usage est sans doute proportionne a la dimension 
des immeubles.fQn comprend que, pour proteger une maison 
qui a deux ailes et cinq etages, il soit sage de coller dessus 
un papier protecteur plus grand que si elle n’avait que deux 
etages et pas d’ailes 4 . » 

On cpnnait du reste d’autres talisjoans chretiens destines 

1. Rev. arch., 1924, I, p. 65. 

2. Nos Anciens et lews oeuvres, Geneve, 1915, p. 98, note 1, refer. 

3. Rouyer, Le Nom de Jesus employe comme type sur les monuments numis- 

matiques du xv e siecle. Rev. beige de numismatique, 1897; Complex rendus 
Acad. Inscr., 1897, p. 510; Sur les monnaies et les armoiries genevoises apres 
la Reforme encore. Rev. hist, rel., LXXII, 1915, p. 288 sqf, Le s^eil dans 
les arm<r.ries de Geneve. , 

4. Parfiait, op. L, p. 352-4. 
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a proteger les demeures. C’est la lettre ecrite par Jesus- 
Christ au roi Abgar 1 . C’est “V Agnus Dei qui, entre a'utres 
innombrables vertus preservatrices, ^ place dans une maison 
preserve I’edifice et toutes les personnes qui l’habitent. 
II importe alors qu’il soit mis dans un lieu decent, a l’abri 
de toute irreverenc« 2 ». C’est une priere destinee a etre 
gttachee a la porte de la maison, et que l’on recite pour obtenir 
de Digu d’etre preserve du cholera et de tout autre malheur », 
approuvee par l’eveche de Tournai 3 . Et ce sont bien d’autres 
pratiques 4 , identiques a celle des Juifs fixant encore aux 
portes de leurs maftons leurs phylacteres, rouleaux de par- 
chemin avec passages fondamentaux du Deuteronome. 

v 

9 * 

* * 

Christ apparait done en ces cas comme le successeur des 
antiques itieux propylaioi, Hermes 5 , Herakles 6 , Apollon 7 , 
d’autrgs encore 8 . Et si le chretien place a ?a porte de sa 
maison une priere qui la preserve du cholera et d’autres 
maux, le'Grec place a sa porte ces vers qui le protegent de la 
peste : dtoico- cuep’js/.iarjc /Mum vzpi/xv ctxtzrgx.ii 9 . E'analogie est 
si evidente que Thiers la signale, en comparant a ce vers une 
recette moderne contre la peste, t vantee comme infaillible 
par un archeveque gree en 1546 : Crux Christi salva me 10 „ 

• 

» 

1. Cabrol, Diet, d' arch, chretienne et de liturgie, s v. ^mulettes. 

2. Ibid., p. 334; Barbier de Montault, De la devotion aux Agnus Dei. 

3. Parfait, op. 1., p. 291, texte de la priere. 

4. Rev. arch., 1892, I, 59, note 2. 

5. Eitrem, Hermes und die Todten, Christiania, 1909. 

6. Voir ci-dessus, n° 1 sq. 

7. Weinreich, op. 1., p. 9, note 4; Roseher, Lexikon der griech. find ram. 
Myth., s. v. Propvlaios, p. 3133; Weinreich, Hera Propylaios und Apollo 
Propylaios, Ath. Mitt., 1913, p. 62 sq. 

8. Roseher, s. v. Propylaios, ex. divers. 

9. Weinreich, Antike Heilungswimder, p. 151; Perdrizet, Une Inscription 
d' Antioche qui reproduit un oracle d’ Alexandre d’ Abonotichos. Comptes rendus 
Acad. Insj^r., 190«?, p. 62 sq. : p. 57 ; Seure, Rev. des et. anciennes, 1912, p. 385. 

** 10. Thiers, op^l., I, p. 406. • % 
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Ces formules moderifces, Arrete, le cceur de Jesus est avec 
moi; Ani'ere, les cceurs de Jesus et de Marie sdnt la, rappel- 
lent aussi, par leur ton comminatoire, Jes formules antiques 
et byzantines anjoignant au mal de fuir devant le dieu ou le 
heros qui le poursuit, frequemment inscrites sur des pierres 
gravees, des amulettes : « Fuis, la detestee, SalonSon te 
chasse K » — « Fuis, la detestee, 1’ange. Arlaf te chasse, te 
poursuit 2 . » — « Retire-toi, bile, la divpiite te poursuit 3 . » 
— « Fuis, fuis, 6 bile, l’alouette te poursuit 4 . » — « Fuis, 6 
goutte, Persee te poursuit 5 », etc. Ces formules ont la vie Jon- 
gue, puisque, au xvu e siecle, Thiers condamne ceux qui 
croient « etre preserves de quantite de maux, et surtout du mal 
de... et de celui de... par le moyen de ces vers : $>evy£ zs, 
ttscvzxplds;, aypioz vugs et puisqu’on lit dans un 

manuscrit anglais dii moyen age : Fuge, diabolus, Chrislus 

te sequiiur 7 . * 

* 

* * 

Sur les portes, wi'invoque Herakles victorieux, xa/lmxoi, 
qui, a celle de Thasos, tend son arc contre le q^al. De meme 
Christ apparait en vainqtieur dans mainte ’formule preser- 
vatrice : Xpirr 6c vex a 9 , sh OJ; 6 vc/mv z-x /mzP, repetent les amu- 

4 

4 

1. Rev. des Etud*$ grecques, 1892, p. 75. 

2. Ibid., p. 76, 77. 

3. Ibid., p. 87; Rev. arch., 1892, I, p. 56. 

4. Ibid., p. 87. 

5. Ibid., p. 88; Le Blant, 750 Inscriptions de pierres gravees. Mem. Acad. 
Inscr.* 1898, 36, p. 94; Delatte, Ivtudes sur f<j magie grecque, Musee beige, 
1914, p. %9-90; Le Blant, Rev. arch., 1892, I, p. 55 ; Cabrol, op. 1., s. v, Amu- 
lettes, p. 1853. 

6. Thiers, op. 1., I, p. 362. 

7. Rev. arch., 1892, I, p. 56. 

8. Rev. des et. grecques, 1892, p. 77 ; 1907, p. 375, note 6, refer. » Cabrol, 
op. 1., s. v, Amulettes^ p. 1850. 

9. Ibid., p. 80; Vollbach, Palestinensisches Amuletl mit detflnschr^t eT<; 6sb; 
b v’-xSv xaxx. Atotl. Berichte aus den K. Kunstsamml., VI^1918, p. 123 sq. 
cf. Woch. f. Klass Phil., 1918, p. 300. 
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lettes chretiennes. Bien des siecles plus tard, on s’ecrie encore : 
Christus vincit, Christus regnut, Christus imperat, Chrisfus ab 
omni malo nos defendal. C’est ce que disent* les litanies dia- 
logues de la liturgie speciale de Ffeims, intitulees Laudes 
seu Acclamaliones, du x e siecle 1 . C’est le cri de l’armee de Fre- 
deric I er dans sa lutt« contre les Sarrasins. C’est l’exclamation 
gue l’on lit Sur de nombreuses cloches 2 , des monnaies du 
xn e a^ xvm e siecle 3 , des armes 4 , et que 1’on insere dans les 
oraisons destinees a proteger contre les perils du monde, entre 
autres dans celle du pape Leon 5 6 ; que Ton prononce en tendant 
vers les nues le vase sacre de l’Eucharistie, pour conjurer les 
orages, ceci malgre les defenses ecelesiastiques 6 : Christus 
vimit, Christus regnat, Christus imperat , vobisnubes et tempes- 
4ates ut dissolvamini ; que l’on emploie meme pour guerir le 
farcin 7 ! Au xix e siecle, cette formule est contenue dans la 
Priere salutaire pour obtenir toutes les graces celestes dans les 
necessitates fleaux, et les tribulations de toute nature, recom- 
mandee avec un merveilleux effet par le Bienheureux Benott- 
Joseph Labre 8 , priere qui reunit pele-mele versets bibliques 
et phrases superstitieuses dont la valeur prophylactique est 
eprouvee depuis des siecles : « Jesus rex gloriaevenit in pace. 
— Deus homo factus est. — VerWim caro factum est. — Chris- 
tus de Maria Visgine natus esf . — Christus per medium illorum 
ibat in pace. — Christum crucifixus est. Christus mortuus est. 
Christus sepultus est. Christus resurrexit. Christus ascendit 
in coelum. • — - Christus vincit. Christus regnat. Christus imperat.* 
Christus ab omni malo nos defendat. — JeSus nobiscum est. 

1. Remy de Gourmont, le Latin mystique, 1922, p. 150. 

2. Otto, Glockenkunde, p. 122. # 

3. Bull. arch. Comite travyux histor., 1919, p. cxiy; Musee neuchatelois , 
1881, p. 94. 

4. Wegeli, Inschriften auf mittelalterlichen Schwertklingen. Diss. Zurich, 
1904, p. 30. 

5. Enchirididh, ed. 1667, p. 60, 78, 97, 104, 118. 

6. Thiers, op. 1., t, p. 311-2. 

7. Ibid., p. 362. 

8. La canonisation de Benoit Labre, commencee en 1783, aboutit a sa 
^beatification en,1859. Desnoyers, le Venerable Benoit Joseph Labrq, celebre 

pelerin francais, Lille, 1856, etc. 
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Pater. Ave. Gloria*. »On retrouve ici, comme dans l’antiquite, 
la double notion de la presence*et de la vietoire du dieu pro- 
tecteur. 


Ainsi, le christianisme, ce que nous ssrvons de longue date, 
adopte de vieilies formules et les emploie aux fnemes usages 
que le paganisme. Loin de suivre les preceptes de l’Evpngile, 
qui enjoint de ne pas verser du vin nouveau dans de viefftes 
outres, il continue a couler des pensees antiques dans de 
vieux moules, tout en croyant renover* En realite, ce qui 
change, c’est le nom seul de la divinite. 


s. 


1. Parfait, op. L, p. 284. 


W. Deonna. •• 


TAN I ALE, ROI DES HITTITES 


Le dechiffrement des textes hittites trouves par Winckler 
en 1906 a Boghaz-Keui nous procure sans cesse de nouvelles 
surprises et nous fait regretter qu’il ait ete si longtemps re- 
tards. Depuis la mort de Winckler, de nombreux savants s’y 
sont attaches et nous donnent graduellement les resultats si 
^ouveaux et si interessants de leurs recherches 1 . Apres leurs 
revelations sur le caractere indo-europeen de la langue offi- 
cielle 2 des Hittites, sur leur religion a elements aryens 3 , sur 
leur code 4 , sur leurs relations diplomatiques avec les grands 
empires e^vptiens et asiatiques, voici qu’ils nous ouvrent un 
jour iirattendu sur l’histoire primitive de la Grece, et vont 
peut-etre nous perinettre de debrouiller le chaos de ces vieilles 
legendes par lesquelles debute l’histoire classique. 

M. E. Forrer vient de publier, dans 1 ' les Mitteilungen der 
deulsche. Oriefftgesellschaft (nj 63) 5 , des textes relatifs aux 
relations des rois hittites avec les rois d’un pays appele 
Ahhiyava, dans lequel fl voit l’Achaie. C’est un puissant 

• 

1. Resultats publies dans des recueils speciaux : Bt^hazkcei Studien et 
Hethitica. 

2. Je dis « officielle » parce que les textes ont r6vel6 l’existence de plusieurs 
langues enlployees simultanement, et dont la principale est celle qui presente 
des elements indo-europeens, mais qui, chose curieuse, ne porte pas 1$ nom 
d ’hittite, donne a un autre i^iome non aryen, mais s’appelle le kpneshite. 
Cf. Contenau, Bibliographie hittite. 

3. Ces elements se voient surtout chez un peuple voisin et apparente aux 
Hittites, les Mitanniens. Cf. Cuny, Mitra, Varuna, Indra et Nasatya en Cappa- 
doce au xiv e siecle avant noire ere. R. E. A., 1908, p. 279. 

4 . Pubiie et traduit recemment par M. Hrozny dans Hethitica, t I. 

5. Vorhomerischen Griechen in den Keilinschriften vo'i B. K. Voir aussi du 

gaSme : Griecken in der B. K. Texten, dans Or. Lift. Zeitung, mars 1924 . — • 

'Cf. Dhonne, les Achiens dans les textes de B. K., in Bee. bibhtjue, l ?r *octobre 
1924 . — Anagnostes, Homire n’a pasmenti, in le Flambeau. 30novembre 1924 . 
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royaume que les textes mettent au niveau de l’Fgypte, de 
la B'abylonie et de l’Assyrie; cl est exterieur au continent 
asiatique ou n’a du moins avec lui qu’un point d’attache lit- 
toral peu important *. ; 

La plus ancienne mention que nous en connaissions encore 
remonte au regne du roi hittite Mursi)is II (1337-1312 en- 
viron). On y voiV que les rois d’Ahhiyava sont sficcessivement 
Aniaravas et Tavaglavas. M. Forrer a identifie ces # noms 
avec ceux d ’Andreus et d 'Eteocles, qui sont donnes par la 
legende comme les deux premiers rois d’Orchomene. C’est 
done a cette epoque Orchomene qui est la centre et la capitale 
de l’Achaie, ce qui concorde avec les souvenirs de sa splendeur 
conserves dans Homere, ainsi qu’avec les decouvertes archeo- 
logiques si riches faites sur son emplacement 1 2 . « 

II est a noter que les deux rois en question sont qualifies 
A’Aiavalas, e’est-a-dire d’Foliens. On voit par la le rapport 
etroit qu’il y a entre Foliens et Acheens que l’oij distingue 
souvent trop nettement, d’apres des genealogies grecques 
sujettes a caution. Mais Strabon 3 4 a bien vu que les Acheens 
etaient une nation eolienne, et on admet aujourd’hui que le 
dialecte achecn n’etait qu’une variete de l’eolique *. 

Les relations de Mursilis avec les rois d’Orchomene sont 
amicales, et l’on voit meme les'deux royaum^s^inissantleurs 
forces contre un ennemi commun v roi d’Arzava, voisin de 
la Pamphylie oil les Acheo-Foliens avaientleur point d’attache 
r en Asie. 

Un si£cle plus tard, sous les rois hittites Dudhalias III 
(1263-1225) et Arnuvandas III (1225-1200), le roi d’Ahhiyava 
s’appelle Attarissiyas. M. Forrer n’hesite pas a voir la Atree 
ou tout au moins un Atride. Le centre de l’empire acheen 

1. Ce point d’attache serait en Pamphylie, oil M Meillet a reconnu l’exis- 
tence d’un dialecte grec tres ancien qui serait, avec le chypriote et l’arcadien, 
le seul vestige de 1’ach^en primitif. 

2! Bulle, Orchomenos, 1907. . 

3. L. VIII, c. i, § 2. 

4. Andreus est egalement designe dans les textes hittit#s commie roi de 
Laspa , e’est-a-dire de Lesbos, ou les Eoliens s’etablirent de^ bonne heure et** 
dominerent toujours. Les colonies eoliennes en Asie sont en face de Lesbos. 



TANTALE, ROI DES HITTITES 


77 


serait done reporte a ce moment dans le Peloponnese. D’autre 
part il n’y a plus amitie entre Hittites et Acheens, et les pre- 
miers luttent contre les seconds, semble-t-il, pour les empecher 
. d’attaquer la cote carienne et de s’y installer. Les Acheens 
repousses se dirigent vers l’ile de Chypre et s’y etablissent. 
On sait qu’on les 54 retrouvera plus tard avec une ecriture 
syllabique impiree des ecritures asianiqueS* et un dialecte , 
derive de l’acheen. 

Voici done deux etapes bien nettes des rapports entre 
Hittites et Proto-Grecs. En attendant qu’on trouve d’autres 
indices de ce genre# ceux-ci nous eclairent deja sur bien des 
points. II apparait en premier lieu que les legendes des Grecs 
sur* leurs anciens heros et fondateurs de villes iie sont pas 
^toujours des produits de leur imagination, des personnifica- 
tions factices ou des mythes denatures. Les fondateurs 
d’Orchomene prennent une vie reelle a nos yeux, et le celebre 
Atree ne,doit plus etre considere comme un personnage 
mythique; il en est de raeme par suite de ses fils, et Aga- 
memnon n’est plus le dieu qu’on a voulu parfois y voir 1 , 
mais unjroi veritable; Schliemann en cherchant son tombeau 
a Mycenes n’entreprenait pas une tache ridicule et il aurait 
pu y reussir au lieu de tomber sflr des to*mbeaux de rois plus 
anciens. * . • 

D’autre part, le succgs ainsi obtenu dans l’interpretation 
de quelques legendes heroiques de la Grece permet de tirer 
d’autres deductions de merae nature des documents hittites? 
C’est l’une d’elles que je desire exposer ici.* 

Les archives de Boghaz-Keui ont complete la liste des rois 
hittites dont nous connaissions une partie par les documents 
egyptiens. La nouvelle partie de la liste, la plus anoienne, 
presente encore quelques incertitudes. Un premier a^ercu en 
a ete donne par F. Hro ny en 1920 dans Boghazkcei-Sludien, 

5 H., Ill St. 2 Lief. ( Hethitische Koenige). Des corrections ont 
ete apportees ulterieurement a cette liste, mais il reste etabli 
qu’il y a eu trois rois portant le nom de Dudhaliyas. L’un 



1. A. Jarde, la Formation du peuple g rec (Bibl. de Synthese historique), p. 76. 



78 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


d’eux est considere par Hrozny comme le chef de la dynastie 
que iious font cojinaitre les documents egyptiens. Ceux-ci ne 
nous donnent les noms des rois hittites qu’a partir de Hattusilis 
qui monta sur le trone'vers 1420. Ils nous parlent toutefois 
auparavant du « grand Hittite », avec lequel Thoutmes III 
est en relations vers 1469. Ce serait d’apjes Hrozny un Dudha- 
liyas, et il aurait realise l’oeuvre qu’on attribu&generalement 
a Hattusilis, c’est-a-dire le groupement des tribus hittites en 
un empire puissant. Un de ses lointains descendants, portant 
le merae nom que lui vers 1250, le cite seul parmi ses ancetres, 
apres son pere et son grand-pere, et l’ajipelle le « grand roi 
des Hatti ». C’est done bien le chef de la race. 

Or le nom de ce roi me parait’ identique a celui que les 
Grecs transcrivaient sous la forme Tantalos. On sait combie^i 
ils defiguraient les noms etrangers. Kretschmer 1 et Ramsay 2 
ont insiste sur l’incertitude et le flottement de l’orthographe 
grecque lorsqu’elle se trouve dans la necessite de jendre cer- 
tains sons prQpres aux idiomes asianiques. La transcription 
que je propose de reconnaitre ici se justifie precisem£nt par 
diverses particularites phonetiques de la langue hittite, telles 
que nous les. revelent les etudes de MM. Hrozny 3 , Mars- 
trander 4 , Webbier*, etc. • 

Un premier caraetere du eonsonantisme liifctite, c’est de 
ne pas distinguer nettement les sourdes des sonores, de con- 
fondre les consonnes p, i, k avec b, d, g. Les textes hittites 
• ecrits'avec 1’ecriture cuneiforme assyrienne, qui disfingue 
ces deux group'es de consonnes, emploient indifferemment les 
signes de 1’un et l’autre groupe pour rendre le merae son, 
souvent raeme dans le meme texte. Ainsi on voit sur une 
merae tablette 6 : 

• Duthaliyas et Tulhaflyas. 

1. Einleitimg in die Geschichte der Griechischen Sprachen, p. 303 . 

2. JHS., X, p. 219. 

3. F. Hrozny, Die Spradie der Heihiter, in Boghazkcei Studien, 1 fa^c., 1917. 

4. J.-S. Marstrander, Caraetere indo-europeen de la langue hittite. Chris- 
tiania, 1919. # 

5. E.^\ Weidnfr, Studien zur Hethitisehen Sprachwissenschaft. * 

6. Marstrander, l. c., p. 133. 
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La forme Dudhaliyas que l’on trouve egalement et qu’adopte 
Hrozny ne s’impose done pas > et l’on peut aussi bien premdre 
la variante Tuthaliyas, dont les consonnes <;oncordent avec 
celles de Tanlalos. 11 reste toutefois uAe aspiree h qui n’existe 
pas en gree. 

Mais e’est encore une particularity de la langue hittite que 
1’aspiration y pst tres faible \ et qu’elle disparajt souvent dans 
Sfes transcriptions des noms propres dans une autre langue. 
WincWler 1 2 n’a pas hesite a reconnaitre dans le nom de peuple 
hittite Harri le nom des Ariens. De meme Halpa est Alep. 
C’est d’ailleurs un fait general dans toutes les langues asia- 
niques que la dentale parait avoir comporte une aspiration 
tres le^ere, susceptible d’etre ou de n’etre pas rendue en grec 
gar une aspiree. On peut citer de nombreux exemples de 
transcriptions grecques de noms provenant de l’Asie Mineure 
qui emploient indifferemment t ou th 3 4 . Les deux noms que 
nous comparons peuvent done etre ramenes a une identite 
consonantfque complete. 

La premiere voyelle de Dudhaliyas parait a premiere vue 
bien differente du groupe an de Tantale. Mais il est reeonnu 
que le hittite presente une tendance a la nasalisation des 
voyelles. « Une prononciation reduite de^i devant consonne 
est indiquee ^ar certaines g*aphies. Dans de pareils cas la 
voyelle est a lire comme une voyelle nasale. La tendance a 
cette prononciation semfole avoir existe dans la plus grande 
partie du domaine linguistique d’Asie Mineure L A Un > 
exemple frappant de cette nasalisation impAcite est fourni 
par le fameux sceau de Tarcondemos qui a servi de base aux 
premiers essais de dechi ffrement des hieroglyphes hittites. 
Dans l’inscription bilingue de ce sceau, le nom du roi est.eerit 
en cuneiforme Tarkudhnme, oil Yu repond au gro’ipe on 
du nom grec correspondant. De meme le nom du dieu asia- 

1. Les memes mots hittites peuvent s’ecrire avec ou sans l’aspiration'; 
cf. Weidner, op. cit., p. 25; Autran, Tarkondemos, p. 71. 

2. Mitteil. d. deustchen Orient-Ges., n° 56, s. 40 

m * 3. M. AAitran, (Jans Tarkondemos , p. 48, en donne une lisV; tres etendue. 

4. Marstrandef, op. cit., p. 152. * 
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nique Sandon ou Sandan apparait dans des inscriptions C cunei- 
form*es sous la forme Sondu. Lq signe u de l’hittite peut done 
correspondance,en grec a on et erne a an. 

Quant a la finale iya'k 1 , on la voit alterner dans les memes 
mots hittites avec la finale is. D’autre part, cette finale is 
peut etre rendue en grec par os, ainsi gue le prouve le nom 
d’un roi lydien^ Myrsilos, qui est evidemmenh le meme que 
celui du roi hittite Mursilis 2 . 1 

^identification de Dudhaliyas et de Tantalos es? done 
admissible au point de vue phonetique 3 ; elle satisfait egale- 
ment aux donnees de la legende et de l^histoire. 

Tantale n’a pas dans la legende une nationality bien dis- 
tincte. On en fait tantot un Lydien, tantot un Paphlagonien, 
et meme fin Phrygien, bien qu’on le montre dans d’autrqp 
textes en lutte avec le peuple de ce nom. L’hypothese la plus 
souvent admise est -celle qui en fait un Lydien, parce qu’il 
semble avoir reside dans la region du Sipyle, dont les mines 
lui auraient procure ses richesses fabuleuses, et pres duquel 
existait une ville nominee Tantalis 4 . Mais les historiens lydiens 
n’ont jamais compte Tantale dans la liste de leurs^rois 5 . En 
somme, la tradition n’est pas renseignee sur le peuple dont il 
etait roi. On savait seulement que e’etait un peuple puissant 
qui avait domine une partie ude 1’Asie Minenre. L’empire 
hittite repond a cette condition, et e’est parce que la tradi- 
tion grecque avait perdu le souvenir precis de ce grand empire 
t qu’elfe n’a pu definir la nationalite.de Tantale. 

1. Cette finale s’ecrit dans 1’ecriture syllabique cuneiforme : i-ia-as ; on 
pourrait la transcrire ias, et non iijas comrae le font MM. Hrozny et Mars- 
trander. 

2. Marstrander, l. c., p. 29. 

3. II ft’entre pas dans mon sujet d'examiner une autre ressemblanee entre 
lc nom hittite et celui d’un roi Tidhal , roi des nations, que la Bible nous montre 
en expedition dans la Palestine du temps d’Abraham avec les rois Amraphel, 
ArioketCh’odorlaomer. Le nom de Tidhal a ete retrouve dansles textes cunei- 
formes sous la forme Tudkhal qui se rapproche beaucoup de la forme hittite. 
Mais l’identification des deux souleve des difficultes encore insolubles. 

4. C’est la ville qui fdt appelee plus tard Sipyle comme la montagne. Cf. De 

Cara, Gli Hethei-Belasgi, I, p. 554. f * , 

5. Cf. Radet, la Lydie et le monde grec au temps des Mermnades, 1892. 
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On s’est souvent etonne que les Grecs n’aient conserve 
aucun souvenir de cette puiSsante nation des Hittites qui 
a domine en Asie Mineure jusqu’a 1’jpoque ’de-la guerre de 
Troie. Cet etonnement augmente encore aujourd’hui apres les 
decouvertes exposees ci-dessus qui nous revelent des rela- 
tions directes entre las premiers rois acheens et les Hittites. 
La presente Ifypothese fournit une explication satisfaisante 
de ce f^it. C’est le nom de Tantale qui a absorbe tous les sou- 
venirs que les Grecs ont conserves de l’empire hittite. Les 
Celeens, dont Homere parle incidemment dans VOdyssee, 
ne representaient plus rien pour les auteurs aneiens, notam- 
ment pour Strabon. Peut-etre meme les aneiens Grecs ne 
connaissaient-ils pas les Hittites sous leur vrai nom, de meme 
que beaucoup d’autres peuples historiques ont ete designes 
par leurs voisins d’une fa^on tout arbitraire. Certains em- 
pires sont restes connus sous Ie nom de leur fondateur x . C’est 
ee qui a du#e produire pour Tantale. C’est a ce souvenir qu’on 
a rapporte la gloire, la prosperity et finalement Its vicissitudes 
et la ruine de l’empire cree par lui. On s’est rappele que les 
Hittites, a^jres une periode de grand developpement, s’etaient 
effprees en vain, a plusieurs reprises, d’e^endr? encore leur 
puissance, sans atteindre jamais ’le but de leur ambition, 
jusqu’au jour* ou une decadence subite et absolue avait 
aboli jusqu’a leur nom* Cette catastrophe subite a du 
frapper les imaginations, et contribuer a creer cette legende 
d’un Tantale qui voit fuir devant sa main j^ous les fruits 
qu’il convoite. 

Les Grecs ont vu dans la chute 'de l’empire hittite une 
punition celeste, et ils en chercherent les causes. Ils impu- 
terent a Tantale un crime qui aurait offense les Dmux, a 
savoir l’horrihle festin qu’il leur aurait offert avec le corps de 
son fils. Cet acte, dont la legende explique mal le but, traduit 
evidemment, comme on l’a deja dit, le souvenir des sacrifices 
d’enfants en usage chez certains peuples aneiens. Les Grecs 

. • • o 

• 1. Par cxemple J empire de Minos. Ie royaunie d'Oinri ^le royaume t? Israel 
# dans les textes assyriens) 
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en ont accuse les Pelasges 1 , ces peuples mal definis, prbbable- 
ment apparentes aux Hittites., Ceux-ci pratiquaient peut-etre 
le meme usage, bien qu’aucune decouverte ne l’ait atteste 
jusqu’a ce jour. Les aficiens Grecs ont du le croire, et comme 
ils avaient horreur de cette barbarie, ils estimerent qu’une 
civilisation, si brillante qu’glle fut, qui admettait encore de 
pareilles pratiques, meritait la disparition tyitale qu’elle a 
subie. * 

Le nom de Tantale rappelait aux Grecs d’autres sofivenirs. 
C’etait pour eux le pere de Pelops qui colonisa la peninsule 
grecque et lui laissa son nom de Pelpponnese. Comme ils 
faisaient descendre de Pelops leurs plus illustres heros, les 
Atrides, il semble qu’ils aient admis l’existence de liens 
ethniques entre leur propre race et les sujets de Tantale. . 
C’est inadmissible si ceux-ci sont les Hittites; mais la tradi- 
tion grecque est a revoir de pres. La parente des Atrides 
avec Pelops n’a pas toujours ete reconnue. Homere 1’ignore, 
car il dit sinjplement qu’Atree a re$u le sceptre de Pelops, 
ce qui a pu se faire autrement que par droit de filiation, peut- 
etre meme par 1’efTet d’une conquete. 

Or Pelops parait se rattacher a la race des predecesseurs 
des Hellenes, a sivoir les* Pelasges. On a souvent rapproche 
les deux noms qui contiennent un element cogamun. Le nom 
de Pelops a la forme de nombreux noms de peuples pelas- 
giques (Dryopes, Dolopes, etc.). 

Il‘ne doit pas s’appliquer a un veritable fils de Tantale, 
dont il serait’vain de rechercher l’equivalent parmi les fils 
de Dudhaliyas si on les connaissait. C’est le nom national 
des emigrants venus a une certaine epoque, de l’Asie Mineure 
dans la Grece. Cette immigration est attestee par de nom- 
breul noms de peuples communs adx deux regions, Pelasges, 
Leleges, Caucones, etc. Archeologiquement le Peloponnese 
subit surtout, a l’epoque mycenienne, des influences egeennes, 
mais on sait qu’a cette epoque 16s rapports entre la Crete 


1. Les fils du pelasge Lycaon immolent un jcune garcon*a Zeus fApollodol’e, 

II, 8, § 1). ' 
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et l’Afiatolie sont tres etroits. Pelops represente done bien 
une invasion de Pelasges vemje d’Asie Mineure. La paiente 
qu’on lui attribue avec Tantale implique en outre une parente 
analogue entre les Pelasges et les Hittites, ce qui, sans etre 
prouve jusqu’a ce jour, n’est pas denue de vraisemblance. 

La legende de Pelogs fournit d’ailleurs un indice a ce sujet. 
On sait que ce heros obtint la main d’Hippodamie, fille du 
rbi de Pise, comme prix d’une course de chars ou il triompha 
par ru?e grace a la complicite du cocher du roi (Enomaus. 
Ce cocher s’appelle Myriilos, nom qu’on peut rapprocher du 
Myrsilos lydien, et jiu Mursilis hittite. L’equivalence de i 
et de s se presente parfois dans les langues asianiques (finales 
- asso — - atto) et meme en grec ( thalassa ou thalatla, 
'Qiessalia et Theitalia, Poseidaon et Poteidaon). D’autre part 
une inscription lydienne de Silsilis a donne le nom Mr-shtl 1 
qui represente vraisemblablement un Myrsilos, mais sous une 
forme qui justifie aussi bien une transcription avec un t; le 
groupe st peut en effet se reduire tantot a s et tantot a /, 

# comme* dans diverses langues indo-europeennes. Le nom de 
Myrtilos rappellerait done l’origine asianique de Pelops et 
designerait, non pas comme dans la legende, urb simple auxi- 
liaire local, mais un personnage ayant prele son concours au 
heros, peut-et*e meme un roiou un prince hittite. 

Quoi qu’il en soit, on admet generalement que Pelops repre- 
sente la population ante-hellenique du Peloponnese, proba- 
blement d’origine asiatique. Dans ces conditions, comment 
les Grecs ont-ils pu admettre que leurs Atrides, ces heros si 
representatifs de leur race, descendaient de Pelops? Nous 
avons vu que cette opinion n’est pas tres ancienne, mais elle 
s’est imposee peu a peu d’une fagon incontestee, et elle regne 
•encore aujourd’hui. L’e:£p]ication de ce fait anormal jiarait 
etre la suivante. La legende nous dit qu’Agamemnon et 
Menelas s’etaient enfuis a Sparte apres l’assa^sinat de leur 
pere; cju’ils y epouserent les deux filles du roi Tyndare, 
Clytemnestre et Helene, et purent ainsi reprendre l’un le 
. • • 

* • ’* 

• 1. Kretschmer, l. c., p. 387. 
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trdne de Mycenes, et l’autre celui de Sparte. Des manages de 
ce £enre deguisent souvent dec conquetes, que le vainqueur 
sanctionnait.pvrr un n^ariage avec vine fille du vaincu. C’est 
ce qui a du se produire dans le cas actuel, et cela expliquerait 
que, des deux princesses epousees par contrainte, 1’une ait 
trahi, et l’autre tue son mari. • 

L’hypothesd'se justifie d’autre part par le»caractere pre- 
hellenique du royaume de Tyndare. Les anciens Laconiens 
etaient des Leleges, et les Tyndarides ne represented pas 
un element grec qui se serait superpose aux premiers posses- 
seurs du sol. Leur dynastie est donnee oomme descendant de 
Lelex *. Tyndare porte d’ailleurs un nom asianique, car j’y 
vois une autre transcription du Dudhalivas hittite. La. pre- 
miere voyelle y est moins deformee que dans Tantale. Pttr 
contre, / y est remplace par r ; mais ces deux liquides sont 
susceptibles de se substituer Pune a l’autre. M. Autran 
en donne de nombreux exemples parmi lesquelj des tran- 
scriptions grecques de noms asianiques 1 2 . Le nom meme de 
Tantale est celui d’un premier epoux de Clytemnestre 3 . 
L’epouse de Tyndare, Leda, porte un nom qu’pn a rap- 
proche du nlot l^cien Lada 4 , signiflant femme, dame. En- 
fin la capitale de ce roi,‘ Sparte, porte le meme nom que 
Sardes, la capitale de la Lydfb, dont le nom* est Sfard en 
lydien 5 , et est transcrit par Spcifda dans les inscriptions 
acheyienides 6 . 

Tyndare est ( donc un asiatique, un veritable descendant,de 
Pelops. C’est en epousant ses filles que les Atrides sont d6ve- 
nus parents avec cet ancetre, et les Grecs se sont laisse trom- 
per par des apparences en transformant cette parente par 
allia’nce en une filiation cUrecte. Pour nous, nous devons voir 
dans ces mariages le souvenir de la lutte poursuivie par les 

1. Pausanias, III, p, 1-5. 

2. Tarkondemos, p. 65. > 

3. Pausanias, II, 18, 2, et II, 22, 3. 

4. Kretschmer, Einleitung, etc., p. 372. t , 

5. Littmann, Sardis, p. 60. — Marstrander, loc. cit., p. 1J2. » 

6 Oppert, la Langue des glides, p. 108 et 205. 
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Atrides pour soumettre les dernieres tribus pelasgiques inde- 
pendantes. • 

Cette conception est de nature a not^s eclairbr sur les vraies 
causes de la guerre de Troie. On en a indique de nombreuses, 
et tout dernierement de purement economiques 1 . Elies peu- 
vent avoir leur valeuf, mais il faut avant tout voir dans ce 
siege le dernier episode de la lutte des Hellenes* pour s’etablir 
en Gre^e. Les Acheens ont du, pour asseoir definitivement leur 
autorite en Europe, aller battre en Asie les allies des popula- 
tions soumises par eux. 

A ce point de vue,*le role d’Helene prend un nouvel aspect. 
Les anciens, comrne les modernes, ont tou jours trouve que 
la possession de cette princesse, si belle qu’elle fut, ne jus- 
tiTiait pas la guerre atroce qui a detruit Troie, mais aussi 
cause tant de pertes aux Acheens. En realite Helene n’est 
qu’un symbole; elle represente le dernier royaume des Pelo- 
pides, la dtrniere possession des Asiatiques sur le sol grec, 
et’il n’qgt pas etonnant qu’elle fut convoitee a !a fois par un 
Atride- et par un representant des rois d’Asie. Ceux-ei ont 
du fournir*une aide a leurs freres de Grece et la lutte n’a pu 
etre denouee que par la chute de Troie, gutouf de laquelle 
s’etaient groirpes tous les adversaires de - l’hellenisme en 
marche. 


Que peut-on tirer de ces nouvelles decouveftes pour l’his- 
toire primitive de la Grece? A ce sujet, M. Evans a presente 
les observations suivantes 2 : « Cette trouvaille donne entree 
a Atree dans Fhistoire, mais la precision chronologiqug le 
separe definitivement df? la plus vieille civilisation gr<»cque. 
Quand on se rend compte des sources veritables de la civilisa- 
tion en Grece, la tentative constamment renouvelee de l’iden- 


1. \V. Leaf, Troy ; Van Gennep, la Question d’Homere, 1909, et Vlliade, 
pteme ecorP.nu ique,*l f) 1 4 : F. Sartiaux, Troie, la guerre de Tjoie, 1915. 

2. Lettre dans fc Times du 8 mars 1924, citee dans la Revue archeokgique 
l er semestre 1924. 
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tifiqr avec le flot posterieur des envahisseurs venus du Nord 
doit paraitre absurde. La civilisation mycenienne n’est que 
1’extension de la civilisation minoenne a la Grece; elle est 
saturde d’elements egyptiens. D’autre part, l’affinite des vieux 
Crdtois avec 1’Anatolie est prouvee par la communaute des 
noms. J’espere^montrer que leur langul fut cejle de la popu-, 
lation dominante de la Grece continental jusqu’aux dernie*s 
jours de la civilisation mycenienne. La religion mycenienne 
n’est pas moins apparentee a celle de la Crete et de l’Lgypte; 
memes symboles mystiques, memes genies a faces d’hippo- 
potames, meme genisse d’Hathor, memes griffons et sphinx. 
D’autre part, la tradition anatolienne survit dans le rituel 
orgiastique, le culte de la double hache, et la suprematle de 
la Vierge mere. Qu’est-ce qu’un Grec acheen avait de commun 
avec cette race heretique, qui croyait Zeus mortel et montrait 
son tombeau? Lui-m6me avait herite du culte plus austere de 
l’Olympe et adorait un pere des Dieux residant dSns la vieille 
Dodone des f'elasges. » 

On ne peut plus en effet voir, comme M. Glotz 1 , des Acheens 
dans les peoples qui envahissent la Grece vers 2000 avant 
Jesus-Christ, et c«eent soi^ des influences cretoises le Myce- 
nien ancien. Les Acheens sont^enus beaucouj^plus tard; les 
documents hittites nous les montrent en 1336 a Orchomene, 
et vers 1225 dans le Peloponnese a^ec Atree. Leur expansion 
a d& commencer plus tot, probablement avant 1400, date 
de la ruine de$, palais de Crete qui peut leur etre attribute, 
et origine de la periode dite du Mycenien recent qui doit cor- 
respondre a leur hegemonie. A ce moment le centre de gravite 
du monde egeen se trouve transporte de la Crete en Argolide. 
A Mypenes, a Tirynthe, a Orchomeoe s’elevent des construc- 


1. G. Glotz, la Civilisation egeenne, 1923 (Bibl. de Synthese historique). 
M. Glotz y donne une remarquable synthese de Thistoire primitive des peuples 
egeens jet grecs. Elle est en parfait accord avec les donnees archeologiques et 
les interprete de la fa^on la plus rationnelle. II ne reste de doutes que sur 
quelques dates anciennes, toujours revisables, et sur quelques attributions 
de noms historiques, matiere incertaine et hasardeuse; c’est un point de 
genre que je discute ici, en acceptant comme base l’expose archeologique de 
M. Glotz, sauf a le completer par mes vues personnelles. 
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tions magnifiques. L’Hellade ainsi formee est celle de 1 ’Made l . 

Mais si l’on reporte l’arriv2e des Acheens vers 1400, que 
represente l’invasion nordique de 2000? Pour* respudre ce 
probleme, il faut remonter plus loin encore. M. Glotz, dans 
le remarquable expose synthetique qu’il a donne de l’histoire 
primitive des peuplel egeens et proto-grecs # indique deux 
aputres invasions nordiques avant 2000. La premiere, dont il 
fixe dubitativement la date a 3500, est celle d’une civilisation 
commune aux pays danubiens et a la Russie meridionale. 
En Russie, c’est la civilisation de Tripolje 2 ; sur le Danube, 
c’est celle des stations neolithiques a ceramique peinte 3 . 
Elle est en effet caracterisee par des poteries a decor peint et 
non 'grave comme celui de la vieille poterie europeenne, pote- 
ries qu’on a rapprochees de celles trouvees a Suse par J. de 
Morgan 4 . On voit apparaitre dans cette civilisation le cuivre, 
encore assez rare, et Pincineration ; il semble bien aussi que 
les brachy<?ephales se multiplient dans son domaine'. Pour ces 
diverse^ raisons on a attribue a cette civilisation et a ses por- 
teurs une origine asiatique. Elle presente de grandes analogies 
avec le cdurant civilisateur dont M. Glotz constate l’arrivee 
en Egeide et dans le Peloponnese yers 3000, en fe distinguant 
tres nettement du courant nordique, mais en le faisant venir 
egalement de l Asie. La civilisation asiatique aurait done 
penetre en Europe suivarft deux courants passant l’un au nord 
et l’autre au sud de la mer Noire. Celui du nord s’est etendu 
en Grece jusqu’au golfe de Corinthe, et on^Jui attribue les 
maisons rondes d’Orchomene I. Le Peloponnese subissait au 
contraire l’influence un peu difTerente du courant meridional, 
plus evolue, et se distinguait nettement de la Grece centrale. 

Il est tentant pour lc« savants qui veulent faire ve^pir les 
Indo-Europeens de l’Asie, de les reconnaitre dans les por- 
teurs de cette civilisation asiatique. M. Feist, qui a soutenu 


1. La prise de Troie a eu lieu en 1183, d’apres la tradition lacedemonienne. 

2. E. von Stern, Die prcemykenische kitltur in Sud-Russland, 1905 — 

Kossin*na, Der* Ursprung, etc., p. 48. > 

3. Teutsch, Vie spoetneolithische Ansiedlungen mit bemaller Ceramik. 

4. J. de Morgan, les Premieres Civilisations, p. 197 et 202. 
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de nouveau, dans ces dernieres annees, la theorie du berceau 
asiatfque desAryens 1 , doute cependant qu’onpuisseles recon- 
naitre dans lps ‘peuple§ de la civilisation de Tripolje. Par 
contre, les partisans du berceau europeen, notamment 
MM. Kossinna 2 et Wilke 3 , voient dans ces peuples les Indo- 
Europeens de l’Est, ceux qui parlent*des langues dites a 
satem, a savoir' les Thraco-Phrygiens et les fndo-Iraniens k 
Ce serait une subdivision de la grande masse indo-euroj^eenne 
sortie du nord de l’Europe, qui aurait subi une evolution dis- 
tincte sous certaines influences exterieures. 

Comme M. Feist, je ne puis admettre*que les Indo-Euro- 
peens se fussent deja constitues et meme subdivises a une 
epoque aussi reculee. Je crois avec lui que ces peuples de la 
ceramique peinte sont venus d’Asie et ont contribue a la for* 
mation du groupe aryen 4 . On reconnait generalement aujour- 
d’hui que les Aryens ou Indo-Europeens ne constituent pas 
une race, mais un melange ethnique complexe. *Quelques- 
uns soutiennent encore que ce mtlange provient de l’absorp- 
tion de peuples divers par une race dominante qui represente 
les veritables Aryens, les autres n’etant que des aryanises. 
Mais devant les discussions encore pendantes pour determiner 
cet element preponderant, j’estime qu’il est plus sage pour 
le moment d’admettre que le §roupe aryen s’t-st constitue 
par la fusion des trois races fondamentales de 1’Europe, la 
race mediierraneenne, la race nordique, et les brachycephales, 
%ans cliercher a jireciser autrement leur part et leur influence 
respective. 

Les brachycephales, nous les voyons dans les peuples a 

1. S, Feist, Kultur, Ausbreitung und Herkiin/I der Indogermanen, 1 91 3 > 

p. 527. r . • 

2. G. Kossinna, Der Ursprung der L'rfinnen und der Ur indogermanen und 
ihre Ausbreitung nach dem Osten, 1908. 

3. G. Wilke, Spiral-Mseander-Keramik und Gefsessmalerei der Hellenen 

und Thraker, 1911, p. 28. • 

4. J’ai expose ces idees dans plusieurs travaux anterieurs : I’Origine cel- 
tique de la legende de Lohengrin, extrait de la Revue celtique suivi de notes 
additionnelles, 1913. H. Champion, Paris. (Voir note E.) — rLa Rage germa- % 
nique et Psa pretenaue superiorite, in Revue anthropologique, , 1916. — L’Ori - ' 
gine latine des Roumains, in Revue anthropologique, 1917, etc. 
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ceramique peinle, a Test de l’Europe centrale. Les deux autres 
races, nous les trouvons, deji melangees, a l’ouest de l*Eu- 
rope centrale, dans les peuples a ceramique rdbtmnee, ou plus 
precisement a ceramique ornee de spirales et de meandres. 
Wilke nous montre ce groupe occidental distinct et nettement 
separe du groupe a ceramique peinte pendant une longue 
j^eriode; c’est? pour cet auteur comme pour Kossinna, une 
partie jles Indo-Europeens de l’ouest, parlant les langues dites 
a centum; ce sent meme particulierement les ancetres des 
Grecs, et il nous montre qu’on retrouve leur civilisation 
dans les vieilles cites thessaliennes. 

Nous devons y reconnaitre en effet la seconde invasion que 
M. Glotz signale dans son expose vers l’an 2500. C’est une 
invasion venant du Nord et qui se. deverse sur la Thessalie, 
mais en s’arretant a la chaine de l’Othrys qui devient pendant 
des siecles une ligne separative tres nette entre deux civili- 
sations difSerentes. Ce sont des influences nordiques qui pre- 
valent .en Thessalie avec la maison a megarofi, une poterie 
monochrome a decoration rubannee, de nombreuses fortifica- 
tions et pau de metal. Mais il est a noter que l’on v trouve en 
meme temps de la poterie peinte, ce qui mqntre Tjue la couche 
anterieure de population due a 1’invasion de 3500 s’est me- 
langee avec fbs nouveaux efivahisseurs en conservant une 
partie de ses caraeteristiques. A la meme. epoque on constate 
plus au nord le meme melange des deux civilisations de. Test 
et de l’ouest de 1’Europe centrale. C’est. a mon 3 vis, le moment 
oil se forme la famille aryenne par la fusion des races et des 
civilisations europeennes et asiatiques. Ce phenomene se pro- 
duit sur un vaste territoire qui s’etend jusqu'en Thessalie 1 . 
C’est dans la partie sud # de ce domaine qu’a du s’elaborer la 
nationality hellene. Je ne crois pas avec Wilke que les peuples 
a ceramique ornee de spirales soient venus de Bosnie en Thes- 
salie avec cette nationality deja caracterisee. Il a fallu d’autres 
apports ethniques et culturels pour en faire de veritables 

1. P. Gifes, daruaRapson, 1920, et dans The Cambridge ancient history, 1924, 
♦place le berceau «des Indo-Europeens dans les plaines du Danube Tnoyen, 
comme 1’avait deja fait de Mickelis, dans I’Origine degli Indo-europei. 
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Grecs. C’est peut-etre ce que rappelle la fable de Deucalion 
qui cree une nouvelle race d’ho'hnmes en Thessalie, apres son 
manage avec*Pyrrha. Deucalion 1 a par son pere Prometbee 
des attaches avec l’Asie, et Pyrrha, la rousse, represente les 
peuples du Nord ; leur union symbolise la fusion de deux races. 

Si 1’un des produits de cette fusion, °les Acheens, ne sont 
sortis de l’Achaie thessalienne que vers 1400, comme le foni 
supposer les documents hittites, il nous reste toujours a 
preciser la nature de l’invasion admise par M. Glotz vers 
l’an 2000. D’apres lui, c’est Pepoque oil les Aryens commen- 
cent a se repandre en tous sens. Mais il f£ut admettre aujour- 
d’hui que l’expansion aryenne s’est faite au moins en deux 
bans successifs, le premier a Page du bronze, le second au 
debut de Page du fer. Au point de vue linguistique ces deux 
bans se distinguent dans le domaine celtique et dans le do- 
maine italique par le traitement different de la labio-velaire 
qui est devenue par exemple qu en latin, et p en tfSque et en 
ombrien. * 

Au point de vue archeologique, la difference est egalement 
tres nette. Le premier ban coincide avec une civilisation 
qu’on voit se' devc^opper a partir des plaines de la Hongrie 
vers le nord et l’ouest par la civilisation lusacienne 2 , et vers 
PItalie par celle des terramare 3 . Elle est caracterisee par une 
ceramique monochrome 'et lisse, setnblant imitee des vases 
t en bponze et presentant comme eux des bossettes et saillies, 
qui Pont fait agpeler poterie mamelonnee. Le bronze y est tres 
repandu, et l’incineration parait la regie. La brachycephalie 
y domine. 

C’est a ce premier ban qu’appartiennent les Hittites, ou 
du moins la classe dominante de ce fteuple, a laquelle on doit 
attribuer tout ce qu’il y a d’aryen dans les inscriptions qu’il 

1. Il est eurieux que le nom de Deucalion puisse se deriver de celui de 
Dudhaliyas (ou du Tudkhal des textes cunfiformes) par 1’amuissement de 
la seconde dentale devant la gutturale, oe qui a supprime la tendance a la 
nasalisation de la premiere voyelle, constatee dans la transcription Tantale. 

2. A. Voss, Kegamische Stilarten der Provmz Brandebuf'g, in ZFeitsch. fur 

Ethnolo'gie, 1913. » 

( 3. B. Modestov, Introduction a Vhistoire romaine, trad, par Delines, 1907. 
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nous a laissees. M. Garstang 1 a constate dans les fouilles 
de Boghaz-Keui que la plus ancienne poterie hittite est lisse 
et monochrome. D’autre part, la langue aryenr.e des inscrip- 
tions appartient non seulement au groupe centum, mais aussi 
a la partie de ce groupe ou le son qu s’est maintenu, car le 
quis latin y est repreSente par kuis 2 . 

M. Glotz reconnait qu’a la date de 2000 les'Latins se sont 
acheirines vers l’ltalie et que les Hittites sont entres enAsie 
Mineure. Ces deux peuples ont du faire partie en effet du 
premier ban aryen. Mais lorsqu’il place a la meme date Fen- 
tree des Acheens dans la Grece centrale et le Peloponnese, 
nous avons vu ci-dessus que cette opinion ne parait pas jus- 
tified par les documents hittites. D’ailleurs, les Acheens ne 
peuvent pas appartenir au premier ban aryen, car tous les 
dialectes grecs ont un p dans des mots comme hippos. II faut 
done admettre que l’immigration de l’an 2000 est due en 
Grece a uh peuple indo-europeen qui parlait une langue plus 
archai'que que le grec et ressemblant a certains points de 
vue au latin. C’est peut-etre cette langue dont on retrouve 
des vestiges dans 1 ’albanais, au milieu d’elements etrangers 
de toute nature, grecs, slaves, ep meme purcs. ’On sait qu’on 
a reconnu a cette langue des affinites italiennes assez marquees 
pour que FItalie actuelle ait toujours cru devoir proteger 
l’Albanie comme une parente eloignee. 

L’AIbanie du Sud, c’est l’ancienne Spire. Or, parmi les 
peuples epirotes, etrangers aux Hellenes proprement dits, 
il y avait un peuple d’Athamanes, ainsi nommes d’uu my- 
thique Athamas auquel la tradition rattachait Minyas, le 
heros eponyme de ce peuple des Minyens qui domina long- 
temps a Orchomene, ayec un eclat reste celebre. D’apres les 
annalistes grecs, Minyas auraitregneapresAndreuset Steocles, 
ces rois places par les textes hittites a la fin du xiv e siecle. 
Mais entre ces deux rois et la guerre de Troie, soit dans une 
periode de 150 ans au plus, on indique une dizaine de rois 

n 

9 -v 

' 1. The land of the Hittites, 1910. 

2. Hrozny, loc. cit., p. v. ; Marstrander, loc. cit., p. 25. 
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d’Orchomene, ce qui ne paralt pas admissible. D’ailleurs, 
AndiWs et Eteocles n’ont aucune parente avec les rois qui 
les suivent et.qili ont igi aspect mythique, car ils s’appellent 
Phlegyas, Minyas, Orchomenos. II y a eu certainement con-, 
fusion. Les rois dont nous lisons les noms dans les archives 
hittites n’ont pu etre les premiers fon4ateurs d’Orchomene 
qui date de I’iiT^asion de 3500. Ce qu’ils ont fdnde, c’est 1% 
ville eolienne Orchomene IV, reconstruite sur les raises de 
la ville anterieure Orchomene III, et celle-ci etait vraisem- 
blablement celle des Minyens. Ce peuple a conserve dans la 
legende un earactere un peu myterieux, l^mettant a part des 
Hellenes proprement dits. La parente de Mynias avec Atha- 
mas me fait penser qu’il appartenait au premier ban aryen 
entre en Grece vers 2000. * 

On voit que si M. Evans a raison de ne pas admettre une 
influence acheenne dans la formation de la civilisation myce- 
nienne, il exagere en ne reconnaissant dans celle-*i que des 
influences ege<?nnes, egyptiennes et anatoliennes. C’qst un 
peuple du Nord, avant-coureur des veritables Grecs, qui entre 
dans l’Hellade en 2000 et y cree, par le melange de»sa civili- 
sation avec cdle di^ Sud, ce qu’on a appele le Mycenien an- 
cien, auquel l’invasion aclieenne substituera vers 1400 le 
Mycenien recent. * * 

L’liypothese qui attache le nom des Minyens aux envahis- 
seurs ^e l’an 2.000 n’est pas nouvelle, car on a donne le nom 
*de « minyen gr^s »• au type de poterie introduit par cette 
immigration \ Oil a meme suivi celle-ci non seulement dans le 
Peloponnese, oil l’on retrouve le nom des Minyens dans la 
Triphylie, mais jusqu’en Crete, oil 1’on a rapproche de ce 
nom Celui de Minos 2 . Certes il n’y a gas de trace d’une inva- 
sion etrangere en Crete vers 2000, mais il s’en est produit une 
vers 1750, celle qui a ruine les premiers palais, et qui a ete 
suivie par un nouvel essor de civilisation, correspondant aux 

• 

1. Glotz, loc. cit., p. 49 et 54. 

2. Roscher, Lexicon der griech. und roem. Mythologie, verb. •Minos.*— Il y a. 
aussi un*Orchomene arcadien. A noter encore que le fils successeur de * 
Minos s’appelle Deucaliou- 
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seconds palais. Les Minyens auraient done mis deux siecles 
et demi a s’etendre en Grece ist a atteindre la Crete. De*1750 
a 1400 une union intime, et en tout qas une grande unite de 
civilisation existe entre la Crete et une grande partie de la 
Grece; il ne serait done pas etonnant qu’il y eut une parente 
entre les races dominantes des deux cotes. 

Si notre hypothese est exacte, la meme'*parente devait 
existej avec les nouveaux maitres de l’Anatolie, oil sont entres 
vers 2000 les Hittites aryens. La aussi brille a la meme epoque 
une civilisation analogue que symbolise le nom de Tantale. 
Rien ne s’oppose a oe que des princes et des peuples anatoliens 
soient venus s’installer amicalement en Grece a ce moment, 
comme on nous le raconte de Pelops. 

• Vers la fin de cette periode, M. Glotz nous dit que des 
bandes nouvelles arrivent des Balkans pour se glisser en Thes- 
salie et en Beotie. II les appelle des Eoliens, mais nous avons 
vu que ce Jjom ne peut guere se distinguer de celui des Acheens. 
Ce sont bien les premieres tribus auxquelles oi?puisse donner 
vraiment le nom d’Hellenes. Elies representent un nouveau 
ban de l’expansion indo-europeenne. A vrai dire le flot eth- 
nique qui correspond exactement au second baif que Pon peut 
reconnaitre dans les migrations ceftiques et italiques, a savoir 
celui des GaHo-Britons et dPs Osco-Ombriens, est en realite 
en Grece 1 ’invasion dorienne, qui se produit egalement au 
debut de 1’age du fer. Les Acheo-Eoliens constituent uji ban 
intermediate qui n’a pas son correspondant^dans le groupe ' 
italo-celtique, et qui date encore de l’age cru bronze. Quoi 
qu’il en soit, ils s’etendent peu a peu en Grece et arrivent 
vers 1400 en Crete, oil ils sont evidemment les auteurs de 
cette catastrophe terrible qui aneantit a ce moment leS se- 
conds palais et amene une veritable regression de civilisation, 
avec introduction d’elements nordiques indeniables. 

La date de cet evenement n’est pas, naturellement, tres 
sure. IJ serait a desirer qu’on piit la retarder pour la faire 
mieux concorder avec les indications des documents hittites 
# »ur rAPhaie. *11 est a croire toutefois qu’a l’?poque ^e ces 
' textes la Crete n’avait plus d’individualite ni surtout de 
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puissance, car le roi Mursilis ne la cite pas a cote de l’Acha'ie, 
parmi les grands empires qu’il^net au niveau du sien. Peut- 
etre aurons-nous la bonne fortune de trouver un jour des 
textes hittites plus anciens qui nous parleront du puissant 
peuple des Cretois. 

Je ne vois pas, pour le moment, d’aqfres renseignements a 
extraice des textes hittites deja traduits pour l’etude du passe 
primitif de la Grece; mais nous devons reconnaitre l’impor- 
tance de ce que ces textes nous apprennent deja, soit par leur 
contenu raeme, soit par les deductions qu’on peut en tirer 
par leur rapprochement avec les donnges de l’archeologie, 
et meme avec les indications confuses de la legende. La resur- 
rection du Tantale mythique, sous l’aspect d’un roi hittite, 
me parait en etre un exemple des plus frappants. • 


Georges Poisson. 



LES ST<ECHADE$ 

SONT-ELLES NOS ILES D’HYERES?... 


9 •» 

Au chapitre l du Tiers Livre de Paniagruel, paru en 1546, 
Rabelais, enumerai^t les plantes qui tirent leur nom de leur 
pays d’origine, cite la « stoechas, de mes isles Hieres, anticque- 
ment dictez Stoechades ». 

* Depuis quatre cents ans, 1’identification des Stoechades 
avec nos modernes lies d’Hyeres (Porquerolles, Port-Cros et 
l’ile du Levant ou du Titan) n’a pas ete contestee. 

Un long sejour aux iles d’Hyeres et 1’examen approfondi 
des textes m’ont amene a m’ecarter de l’opijiion tradition- 
nelle. Mes conjectures, differentes des precedentes et des 
verites admises, ont le grand avantage de cadrer parfaitement 
avec les textes, et de demontrer l’exactitudejde ces textes, 
non alteres, et en plein accord les uns ?ivec les autres. Ni 
l’un ni l’autie de ces resultants n’avait ete obtenu jusqu’ici. 

• 

* 

* * ^ 

I 

•• 

Mettons d’abord sous les yeux du lecteur les trois textes 
principaux sur les Stoechades : 

1° Strabon, Geograp IV, 1, 10. t * 

Ilpoxeivrxt Oz rrj m oT£!/ojv zo-jtw xzo M an'jx/lxz ipixusyoiz xi Sroi- 
yxoz; yf,ooi, u.vj i ui/.oyoi, oi tj.iy.pxi yzotpyoxtoi o’ xv~x: ’Slxo- 

axJuarxt ro oz t.x/.xivj y.y.i ppvjpxy dyov iOpvo.i'jr,y ~6 'k tx: 

rtuv /j/isrr, plant zpiovjd sozopown: v.xt /xuhw. Mrra oi: rx.z S? oiyopi>z:, 
ir, II /.xyStitx, Y.H \r,prM, zypvoxt zaro v/Jlxz sv 0 £ rrj ^.tporji yxi rpoiiy 
zo~t ro rou A r,priiim:' y.ztrat 5' xorr, zpo -f,z Ay~.izot.ztcz. "A/./x o' inzht 
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vooioix o-j£ xziz uvr,gr,z, 7x ub r.po 7/jz M ocoioU.ixz xv7f,z, 7x izpo -■?,$ 
a/ Jr* 7r,z }r,y r jshr,z r,iivoz. I 

« Au dela des bouch^s du Rhone, en commengant au depart 
de; Marseille, on rencontre les lies Stoechades, au nombre 
de trois importantes et de deux petites. Ce sont des Marseil- 
lais qui les cultj,vent. Jadis, elles avaient meme # une garnison, 
postee la contre les incursions des pirates. Elies ont aussi cte 
bons ports. Apres les Stoechades, on trouve Planasie, fct puis 
Leron, qui ont des fermes. A Leron existe encore le temple 
du heros Leron; elle est situee devant Antipolis. II y a d’autres 
ilots qui ne meritent pas d’etre rappees, les uns devant 
Marseille meme, les autres tout le long de la susdite cote. » 

2° Pline l’Ancien. Hist. Natur., Ill, 11, 3. 

Galliae autem ora in Rhodano ostio Melina; mox quae 
Blaseon vocalur ; ires Stoechades a vicinis Marsiliensibus 
dictae propter « ordinem quo sitae sunt ; nomina singulis : 
Prole, Mese ( quae et Pomponiana vocatur), tertia Hgpaea. 
Ab his, Sturium, Phoeniee, Phila ; Lero et Lerino adversus 

Antipolim, irr qua Vergoani oppidi memoria. 

* • 

« Sur la cote de Gaule, dane les bouches du Rhone, on 
trouve Metine. Ensuite, et tout pres, Pile appelee Blaseon. 
Puis, les trois Stoechades, ainsi nominees par leurs voisins, 
<les Mhrseillais, a cause de l’ordre dans lequel elles sont ran- 
gees. Yoici leurt* noins respectifs : Prote, Mese (qu’on appelle 
aussi Pomponiana), et la troisieme, Hypcea [ou Hvpate], 
Au dela de ces Stoechades, on rencontre Sturium, Phoeniee, 
Philg; puis Lero et Lerina, vis-a-vis d’Antipolis ; e’est dans 
cette derniere ile, ou s’eu souvient, 0 que se dressait la for- 
teresse de Vergoanum. » 


3° Claude Ptolemee, Geogr., II, *10, 9. 


N r,noi o' •jT.b.ivjrxi ~f, 'Sxozwrolx... A[ os —ror/xosz ■ j~o 
otorb zbrs rb £o6u.w, w to-j u.hvj r jzoiz Kr ' — Mc'o". 

» c * ^ J f 

IV, os rov 0 ’jj.oo'j tsotxom A r.v'ttvr,, r.z r jhiz K£ / "o" 
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« Des lies sont situ6es sur la cote de la Narbonnaise... Les 
Stcechades, a proximite du promontoire de Cithariste,* au 
nombre de cinq; position moyenne : longitude ,25°, latitude 
42°, 15. Et a proximite du fleuve le Var, Lerone; position : 
longitude 27°,45; latitude 42°, 15. » 


* •• 

* 


Les historiens et geographes modernes sont generalement 
d’accord 1 pour admettre que, les Stcechades ne pouvant 
etre que nos lies d’Hyeres, Prole designe Porquerolles ; Mese, 
Port-Cros; et Hypaea, Vile du Levant; ils ne le sont plus du 
tout.quand il s’agit de localiser Siurium, Phoenice, Phila. 
L«s uns y souptjonnent les ilots voisins des lies d’Hyeres : 
Grand-Ribaud, Petit-Ribaud, Bagaud (ou encore Langous- 
tier J) ; les autres, les ilots de la rade de Marseille : Raton- 
neau, Pom^gue, Chateau d’lf; d ’autres encore, les ilots du 
Marseilleveire : Riou, Jaire, Maire, etc. • 

M. Camille Jullian ( Histoire de la Gaule, 1908, t. I, p. 397) 
croit que Sturium, Phoenice, Phila ne sont que d’ autres noms 
de Prote, Mese et Hypaea... Et son opinion srvait prevalu 
dans ces derniers temps. * 

Pour accepter cela, il fauT supposer le texte de Pline 
errone ou falsi fie : car Pline ne nous donne pas ces trois 
noms Siurium, Phoenice, Phila pour des doublets de J^role, 
Mese, Hypaea; il les applique sans ambiguite a d’autres lies. 

Une autre pretendue « alteration » du texte de Pline avait 
d’ailleurs ete notee depuis longtemps : Mese, quae et Pom- 
poniana vocatur. On admet, d’apres les mesures de Ylti- 
neraire Maritime, que Pomponiana etait situee pres* de 
notre Hyeres. Done Mese, etant indubitablement Port-Cros, 


1. Dana aa Geographie historyjue et administrative de la Gaule romaine 
(t. I, Pari*;, 1876), Ernest Desjardins prend les Stcechades d Venvers et il en 
cite quatre grandes et trois petites!... Pour lui, Prote est Pile du Levant; 
Mes6, Port-Cros ; Hypaea, Porquerolles ; Pomponiana, Giens^ les trois petites 
jeraient : Sturiunq, Riou; Phoenice, Pomegue; et Phila, Ratonneau.tj. Quel 
travestissement du texte de Pline! 


v sehie. — T. XXII. 
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ne peut s’appeler aussi Pomponiana. Et Pline s’est trompe... 
ou son texte a ete altere... t 

Quant aux daux lies de Lerins, personne n’a jamais doute 
que, si Pline les appelle' Lero et Lerina, ce soient elles aussi 
que Strabon designe sous les noms de Planasia et de Lerone. 
Certains allaient meme jusqu’a preterydre que la platitude 
de l’ile de Saint-Honorat justifiait etymologiquement Pla- 
nasia. Or, si Planaria veut dire « plat, plaine », Planasia n’S 
jamais eu cette signification. ® 


L’identification nouvelle que je propose aujourd’hui j>er- 
met d’interpreter exactement — et sans le modifier — ]£ 
texte de Pline : 

Prole = presqu’ile de Cepet. 

Mese (ou Pomponiana) = presqu’ile de Gigns. 

Hypaea [ou Hypate] = tie de. Porquerolles. 

La presqu’ile de Side est ilanquee : a l’ouest, du minuscule 
archipel des Embiez, et, a l’est, de Vile, plus importa'nte, de 
Cepet. Ancre a un petit kilometre de la dite presqu’ile, Cepet 
lui est rattache par un mince pedoncule de sable. 

Giens flotte au large d’Hyeres, amarree par deux etroits 
cordons de sable paralleles, de 4 et 5 •kilometres de long, entre . 
t lesquds miroite l’etang des Pesquiers. Les chartes du Moyen 
Age et les text.es jusqu’au xvm e siecle l’ftppellent couram- 
ment Vile de Giens. 

Geologiquement, Cepet et Giens sont en effet de veritables 
iles : des alluvions de sable les ont rattachees au continent. 
On s’^n rend tres bien compte, rien € qu’a regarder une carte 
un peu detaillee (carte du Ministere de la Guerre ou du Mi- 
nistere de l’lnterieur). 

II semble que ce soit pour Cepet pour Giens que Lucain 
a ecrit son vers : • 

Exiguo debet quod non esi insula ,colli. , 

Plusieurs fois d’ailleurs, pendant ces derniers siecles, a la\ 
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suite 'de violentes tempetes, les amarres se sont rompues, 
et Cepet et Giens sont redevgnus, momentanement, deS lies. 

Que le cordon unique de Cepet et les cordons jumeaux de 
Giens existent depuis plusieurs milfenaires, c’est probable; 
mais meme s’ils etaient deja formes, il y a 2.500 ans, il n'en 
est pas moins certaiy que pour les Anciens comme pour nos 
Modernes, Giens et Cepet furent des ties. •• 

• Cepet, Giens et Porquerolles constituent done 1’arcMpel 
des « "Stoechades proprement dites ». Dans la suite, le nom 
de Stoechades fut pris sou vent dans une aceeption moins 
restreinte : on l’etejidit a l’ensemble des lies situees le long 
de la cote, depuis Marseille, y compris les lies de Lerins. 

Avant de s’etablir aux lies Stoechades, les Grecs marseil- 
Jpis avaient occupe le continent voisin. Ils fonderent une vide 
au pied du cap Side (que les Ligures appelaient promontoire 
Zao, selon Pline) et la placerent sous la protection d’Apollon 
joueur de lyre, ou de cithare; ils lui donnerent le nom de Citha- 
rista, et le cap Side devint pour eux le proipontoire de Ci- 
thariste. Je crois bien que c’est encore en souvenir d’Apollon et 
de sa lyre qu’ils donnerent aux trois Stoechades les noms de 
Prate, Mese et Hypaea; ce sont a peu de chosfepres les noms 
des trois cordes de la lyre primitive (ntle, mese et hypate). 

Une autregville marseillaise avait ete fondee : Olbia (au- 
jourd’hui la Manarre, pres d’Hyeres). 

On peut dire que les trois Stoechades etaient tout a fait 
proches des villes marseillaises : Prole a proximite de tit ha-* 
• riste; Mese et Hypaea a proximite d’Olbia. •* 

Quant a la station romaine de Pomponiana, d ’accord avec 
Pline, je la place a Giens, oil d’importantes ruines romaines 
ont ete signalees par Bonstetten. 

A b his, au dela de !es trois Stoechades, Pline citft trois 
autres lies que j’identifie ainsi : 

Sturium . = Bagaud. 

• Phcenice = Port-Cros. 

Phila = Vile du Levant. 

. 

/ Ces trois lies ne font plus partie des « Stoechades propre- 
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ment dites ». Elies constituent un autre archipel, sur fequel 
nous ‘allons bientot revenir a prppos du texte de Strabon. 

Pline termipe •enfin son enumeration par les deux lies de 
Lerins qu’il appelle nominativement Lero et Lerina. 

Le texte de Strabon est en concordance parfaite et avec celui 
de Pline et avec mes identifications. Sqp trois grandes Stoe- 
chades sont : Prote (Cepet), Mese (Giens) et Hypaea ( Pot - 
querolles ) ; ses deux petites — que Pline a omis de signaler* 
parce que, trop petites, elles ne portaient probablement pas 
de nom — sont : Grand-Ribaud (oil le Docteur Richet pos- 
sede une villa), et Petit-Ribaud, toutes <ieux entre Giens et 
Porquerolles. 

A la suite de ces cinq Stcechades, continue Strabon, on ren- 
contre r, TT/mvocvix, c’est-a-dire, a mon avis, 1 ’archipel de Pick 
nasie, dont Pline nous a enumere les trois lies et que j’ai 
identifiees : Slurium (Bagaud), Phcenice (Port-Cros), Phila 
(Vile da Levant). t _ 

Bagaud, Port-Cros et l’ile du Levant, serrees Tune contre 
l’autre, torment une veritable entite geographique. II ne 
taut pas s’etonner que les Anciens en aient fait un archipel 
a part. Ne lea voyons-nous pas, au xvi e siecle, designer d’un 
nom special : les ites d’Or ‘(lettres direction du marquisat 
des isles d’Or, rendues par F^an^ois I er en juillet 1531) : 
ce qili ne les empechait d’ailleurs p^s, jointes a Porquerolles 
et a Giens, de porter, en meme temps, 1’appellation plus 
‘ generate d ’lies d’Hyeres. 

L’accord des*'textes de Strabon et de Pline est complet. 

Strabon cite les trois archipels : celui des Stcechades (trois 
grandes lies, deux petites), celui de Planasie, celui de Lerone. 

Pline donne les noms individuels et des trois grandes Stce- 
chade§ et des trois lies de l’archipel ^le Planasie et des deux 
lies de Leone... Pline avait surement le texte de Strabon 
sous les yeux : il le recopie, en le completant. 

Pline et Vltineraire Maritime d* Antonin distinguent les 
deux lies de L6rias; par contre? Strabon et Ptolemee les 
designent soup l’appellation unique de L'eron • (Strabon) ou 
Leronl (Ptolemee). • V 
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Si Planasia et Leron designaient les deux iles de Lerins, 
comme on l’a cru jusqu’ici, Strabon aurait ecrit : «* Elies 
sont situees vis-a-vis d’Antipolis. g Or, il jlit : « Celle-ci 
(Leron) est situee vis-a-vis d’Antipolis », laissant entendre 
que celle-la ( Planasia ) ne l’est pas. Planasia designe done la 
derniere lie (ou plutotle dernier groupe d’iles) avant les iles 
^de Lerins, c rf est-a-dire Bagaud, Port-Cros, M’-ile du Levant. 

D’gutre part, peut-on croire que le Grec Strabon se fut 
contente de citer l’archipel grec des Stoeehades en bloc 
(trois grandes et deux petites) et qu’il eut detaille les 
deux minuscules iles de Lerins? C’est inadmissible. 

Qu’etait cet archipel de Planasie? Je serais tente d’y voir 
un. archipel phenicien, colonise par des Tyriens plusieurs 
«iecles avant l’etablissement des Marseillais aux Stoeehades. 

Le nom de Phcenice (Port-Cros) est, en tout cas, tout a 
fait significatif : des Pheniciens occupaient cette lie. Et 
si les Pheniciens etaient etablis a Port-Cros, ils ne pouvaient 
pas ne pas l’etre egalement dans les deux iles»toutes voisines, 
Bagaud et Vile du Levant.. Sturium n’est pas sans analogies 
avec Tytium (ni avec les mots Tsor, et Zourou, Zourri, qui 
designent la ville de Tyr en phenicien et em>babylonien). 

De Phila, je rapprocherai le'nom de l’ile egyptienne de 
Philae... Miis c’est peut-etre trop accorder a des ressem- 
blances verbales. , * 

En faveur de mon hypothese d’un archipel phenicien, 
j’ajouterai ceci : l’ile du Levant, dans plusieurs chartes du 
moyen age (dans une piece de 1348, notamment), porte le 
nom de Cabaros. Ce nom est ancien, a mon avis, quoiqu’il 
ne figure pas dans les textes grecs ou latins qui nous sont par- 
venus. Je le rapprocherais volontiers du nom de la ville 
phenicienne d’Heraclea Caccabaria, situee sur la cote des 
Maures, a Cavalaire, juste en face de Pile du Levant. II y 
eut a Cavalaire, comme a Monaco, une ancienne colonie 
tyrieivne qui s’etait placee sous la protection de Melkarth 
(les Grecs de Marseille, en's’installant plus tard a la place des 
•Pheniciens silr cette cote, changerent son nor* en celiji d’He- 
racles). Cabaros et Caccabaros sont probablement * formes 



102 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


de la meme fa§on que Cythere et AnticytMre, Paxos et 
Antipaxos, Paros et Antiparos, etc. Heraclea Caccabaria sur 
le continent fait *vis-a-vi$ a l’ile de Cabaros. 

D’apres Desjardins ( Geogr . de la Gaule, t. II, 1878), 
4 K ecxxxSr, etait un nom grec de Carthage ». Ne faut-il pas 
lire plutot : un nom phenicien ? * 

Ezechiel, s’adtessant a Tyr au debut du vi« siecle, s’ex- 
prime ainsi : « Aram commer$ait avec toi, a cause du £rand 
nombre de tes ouvrages d’art; ils ont apporte sur tes marches : 
des escarboucles, de la pourpre rouge, de la toile multicolore 
et blanche, des coraux et des rubis. » (Esech., xxvn, 16). 

Les Tyriens, qui sillonnaient toute la Mediterranee pour 
ecouler chez les peuples les plus varies leurs marchandises, 
ont probablement ete amenes a fonder un etablissement 
dans les lies de Planasie et a Heraclea Caccabaria sur la cote, 
parce qu’ils trouvaient en abondance dans ces parages : 

1° Le corail. Pline (XXXII, 11, 1) note que le*corail des 
Stoechades etait tres estime. 

2° Le murex, ou coquillage dont on tire la pourpre. On 
trouve les murex en abondance dans les eaux de cqs lies. 

3° Les escdrbouc[es. On trouve en grande quantite des 
grenats (ou escarboucles) dans les micaschistes et dans les 
amphibolites de Vile du Levant £t du massif deS Maures, qui 
est vis-a-vis sur le continent. C’esV principalement de ces 
deux ^sources que viennent, vraisemblablement, les escar- 
boucles (ou grenats) que Pline (H. N., XXXVII, 25) et 
Theophraste (Traile des pierres) disent provenir « de Mar- 
seille » (III, 18) ou « des environs de Marseille » (VI, 34). 

4° Quantite de plantes medicinales (lavandes, stcechas, ger- 
mandrees, etc.). 

Le nom de Planasia fut aussi porte dans 1’antiquite par 
l’actuelle petite lie italienne de Pianosa, qui se trouve 4 
12 kilometres au sud-ouest de 1’ile^d’Elbe. Tacite rapporte 
qu’un petit-fils d’Auguste, Agrippa Posthume, y fut. exile. 

A cause de son nom moderne, je me demande si le nom 
ancienme devmit pas plutot se lire Planasia ? * * • 
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Mes identifications m’ont done permis d’expliquer sans 
-difficulty les textes de Pline et de Strabon. II ne me reste 
plus qu’a moptrer qu’ell'es sont corroborees &ar Ptolemee. 

• « Les Stoechades, dit-il, au nombre de cinq, sont situees & 
proxi/hite (ou en vue) du promontoire de Cithariste. » 

Eh bien ! Cepet, Giens et Porquerolles et les deux Ribauds 
remplissent cette condition : ces cinq lies sont visibles et £ 
proximite du cap Side. 

Le passage de Ptolemee, si precis avec mon interpretation, 
gerd tout sens si 1’on affirme que Port-Cros et l’ile du Le- 
vant sont des « Stoechades » proprement dites. Port-Cros et 
l’ile du Levant sont a 50 kilometres du cap Side, a vol d’oi- 
seau. On ne peut reellement pas pretendre qu’elles sont a 
proximite de ce cap!. # 

J’ajouterai encore ceci : YAlconis de YItineraire Maritime 
et YAldnis, « lie et ville des Marseillais », selon Artemi- 
dore, cite par Etienne de Byzance, me parajgsent ne faire 
qu’un seul et meme port. Et,.plutot ^ju’au Lavandou, k 
Cavalaire 01 * en quelque autre point du continent, e’est 
dans l’archipel voisin <jue je le chercherais : a Porb-Cros. 

L ’Itineraire Maritime meationnerait done deux escales 
aux lies 4 . l’une, Alconis (Alcyonis ?) a Phoenice "(Port- 
Cros), dans l’archipel tyrien de Planasie >*l’autre, Pompo- 
niana a Mese (Giens), dans l’archipel grec des Stoechades. 

Nous ne quitterons pas les Stoechades avant d’avoir 
place sous les yeux de nos lecteurs la reproduction d’une tres 
belle pierre tombale tfti i er siecle de l’ere chretienfle, qui 
fut decouverte en 1886 dans l’ile de Porquerolles. C’est en 
creusant les fondations d’une ecurie, pres de la ferme de la 
plaine Notre-Dame, qud des ouvriers la mirent au jour. Elle 
fut donnee par M. de Roussen, alors proprietaire de Pile, 
#u Dooteur Guneo, qui la fit sceller dans la myraille orientale 
^ de sa villa, Sise sur la plage de Porquerolles. C’est la»que je 
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l’ai vueen 1910 et photographiee. J’en ai verifie les dimertsions: 
hauteur 0 m. 76, largeur 0 m. 64. L’epaisseur de la pierre 

* peut etre de 

0 m. 06 environ. 
i»s L’inscription 
n’a pas ete etu- 
c\jee et a passe 
jusqu’ici intf- 
per$ue. M. Sa- 
lomon Reinach 
et le comman- 
dant Esperan- 
dieu, h quij’en 
ai adress6 uije 
photographic, 
m’en ont donne 
la lecture sui- 
vante : 

Vassia C 
(air Vassii ) 
lib(erla) Tyche 
fhic] adquiesc 
(it). 

« ^assia Tyche, affranchie de Caius Vassius, repose ici. » 
Au-dessus dej’inscription se dresse un fronton : sur chacun 
de ses rampant% grimpe une colombe; aux extremites, un 
acrotere. 

C’est 1’unique pierre avec inscription qui ait ete trouvee 
tanfa Giens et a Cepet qu’aux lies d’Hyeres. 



Jules Mouquet. 



LA VOIE ROMAINE & LA ROUTE MODERNS 


t 

• •• 

• 

Parmi les constructions dont les Romains nous ont laisse 
les vestiges, la voie romaine occupe, dans l’opinion courante, 
une place de premier plan. On lui accorde tous les merites, 
on loue les principes qui guiderent ses constructeurs, on 
admire son epaisseur, sa durete, sa viabilite, qui bravaient les 
igtemperies, l’usure et les siecles, si bien que, pour tout ouvrage 
d’histoire et d’archeologie, sa perfection absolue est un dogme. 

Or, par un singulier contraste, les ingenieurs qui president 
a la construction de nos routes semblent n’avoir rien lu de 
cette apologie, ou du moins, n’en pas tenir compte. Cons- 
truction, procede, structure, profil, trace, tout, en effet, dans 
nos voies jmbliques, est a l’encontre desmethodes romaines, 
non seulement dans l’aspect exterieur, mais ejsentiellement 
et profondement. • ' 

Ce contraste flagrant doit avoir une cause, et le desir nous 
est venu de savoir qui des deux a raison, de l’archeologue ou 
de l’ingenieur. 

Un rribyen de s’en rendre compte est, nous sembfe-t-il, 
de degager les caracteres essefitiels de la voi6 romaine et de 
la moderne, d’etudier leur structure, les materiaux qui les 
composent, la technique de leur emploi, leur resistance a 
l’usure et aux intemperies, et de comparer entre eux ces 
divers elements. 9 » 

Yoyons tout d’abord, d’apres l’opinion quasi unanime des 
ouvrages d’histoire et d’archeologie, comment on procedait 
a l’etablissement d’une 'Cnie romaine. 

On determinait son trace, on creusait tout au long une 
tj-anchet large^ie 3 m. 50 a 4 m. 60 et dont la grofondeur de- 
S passait souveftt 1 metre; puis, dans cette excavation, oil cons- 
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truisait la chaussee. Celle-ci se composait de deux ‘parties 
principals, la fondation et le recouvrement. 

La fondatioi; etait constituee par line couche de pierres 
plates, sur laquelle on*etablissait un bloc de beton, forme de 
deux ou trois couches de materiaux dont le volume allait en 
diminuant de la base au sommet; puis,^ur ce bloc, on ma§on- 
nait le reveteipent. «, 

Celui-ci etait compose soit de dalles rectangulaires ou poly- 
gonales, soit de paves, soit de cailloux, disposes en dos d’ane 
et lies entre eux au ciment. II n’etait menage dans le revete- 
ment aucun joint de dilatation. 

Des historiens ont compare justement cet ensemble a une 
muraille massive, enfoncee dans le sol jusqu’au niveau de 
son chemin de ronde \ 

On reste confondu devant 1’importance d’un tel ouvrage, 
en songeant a la formidable depense en materiaux et en main- 
d’oeuvre qu’il entrainait, et l’on serait presque tente de 
dire, comme ges apologistes, qu’il etait construit pour l’eter- 
nite. Peut-etre les ingenieurs romains esperaient-ils qu’il en 
serait ainsi, mais l’effort n’est pas tout, et, quelle (pie soit sa 
puissance, il.doit etre juge par ses resultats. 

Cherchons done? d’apre»les donnees de l’experience et des 
lois physiques elementaires, comment pouvai* se comporter 
a l’usage une chaussee ainsi constituee. 

Un mur se ruine habituellement par sa partie haute, quand 
ses jfiints sont a decouvert. Les retraits et dilatations dus aux 
variations de temperature, la pluie et la gelee, attaquent 
d’abord les joints, amenent des fissures, disloquent peu a peu 
les materiaux du faitage, ouvrent la voie aux infiltrations et 
caugent des degats de plus en plus graves. 

II en etait de meme pour la chafissee romaine. Sous Pac- 
tion puissante du retrait et de la dilatation, son revetement 
cimente se cassait et se fissurait. La pluie entrait par les 
fissures, la gelee les elargissait et le5 materiaux se descellaient 
peu a peu. A ces causes meteorologiques de deterioration. 


( 1) ]?ous ne parlons pas des accotements qui sont aceessoires 
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se joignaient les effets du roulage. Les chocs, la pression, le 
frottement des roues, augmentqient le jeu des materiaux dins 
leurs alveoles de ciment et les usaient irregulierement, car la 
penurie de moyens de transport imposait l’emploi de mate- 
riaux pris dans le voisinage de chaque section de la route et 
par consequent non hrjmogenes. 

II se produisait done des ruptures de dalles, des bosses, 
<ies creux, des ornieres, et des lors se posait la question des 
reparations. 

Ces reparations ne pouvaient etre ni faciles, ni durables, 
car elles etaient faitej au ciment et chacun sait que les pieces 
au ciment frais prennent mal sur vieux materiaux. Les par- 
ties fraichement reparees etaient done rapidement attaquees 
pa* les retraits et dilatations dus a la temperature, par la 
pluie, la gelee, le choc des roues, et se degradaient tres vite. 
En outre, les dalles neuves se raccordaient mal aux dalles 
usees, ce g^i, apres des reparations partielles, laissait sub- 
sister des creux et des asperites, causes de cahots et de degra- 
dations nouvelles. 

Ces reparations etant inefficaces, on laissait generalement 
la route en mauvais etat. • 

Quant aux refections important^, on ne s’en preoccupait 
pas, ou bien sPintervalles si Aloignes qu’on les enregistrait 
comme un evenement m^norable, une gloire pour leur* au- 
teur. 

On peut se faire une idee du pietre etat de viabilite de la 
voie romaine par l’aspect. des chaussees ou pities de chaus- 
sees conservees a Pompei, Valence, etc., voire par celui 
des routes dallees chinoises, sur lesquelles la circulation est 
un probleme, meme au pas. . 

Mauvaises pour les voitures antiques si legeres, que fuSsent 
devenues les chaussees romaines, soumises au roulement des 
notres? 

Nous jx’avons rien dit d*u role de l’infrastructure en beton, 
car, en depit de son epaisseur et de sa compacite, cette fonda- 
tien ne ^arantfesait pas le revetement contre Jes causes de 
4uine enumerees plus haut. * 
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C’etait la seule partie durable de la voie romaine, et cette 
partie ne servait pratiquement a rien. 

II resulte de.ce que nous venons de voir que les.caracteres 
essentiels de la voie romaine etaient sa grande epaisseur et sa 
rigidite. 

Nous allons voir maintenant que ceyx de la route moderne 
sont au confrere sa faible epaisseur et sa plasticite. 

Pendant la periode qui s’etend du haut moyen age au 
xix e siecle, l’Occident a utilise deux'systemes de chaussees, 
le pavage et l’empierrement. 

La chaussee pavee se eomposait de dfux couches, l’une de 
sable, a meme le sol, l’autre de gros paves cubiques jointifs, 
disposes en dos d’ane et incrustes dans le sable qui lutait les 
joints. # 

Dans cette conception nouvelle, la fondation en beton et 
le liant cimente romains avaient disparu, remplaces tous deux 
par la couche de sable qui jouait le double role d^ support et 
de liant, pour les paves du revetement. 

Si la chaussee pavee etait differente de la chaussee romaine 
dans son principe et dans sa technique, elle etait^non moins 
differente dans la pratique. Grace, en eflet, a la plasticite du 
sable dans lequel c sont enchasses les paves, elle est peu sen- 
sible aux retraits et dilatations causes par la temperature et 
resiste bien aux alternatives de plu^e et de gelee. Les cubes de 
gres et de granit homogenes s’usent tres lentement sous Tac- 
tion' du roulage; enfm, ses reparations sont faciles, solides et 
durables. t fc 

Le principal defaut du systeme est son prix de revient 
eleve; neanmoins, il constituait un progres si reel que de 
Philippe-Auguste a nos jours on n’a en somme rien trouve de 
mieux. * 

La chaussee empierree se eomposait simplement d’une 
couche de pierraille, epaisse de 30 a 40 centimetres environ, 
reposant sur le sol et dont les maferiaux diminuaient de vo- 
lume de la base h la surface. Pour rendre tout de suite prati- 
cable aux vojtures cet epais amas de pierraille, il e£ft failure 
com^rimer par un cylindrage energique; mdis, en fait, IeN 
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comprelsion et l’amalgame des materiaux se faisaient princi- 
palement par le passage meme des charrois. Ce passage Sor- 
mait des ornieres que Ton remplissait de pierraille jusqu’a ce 
que la surface eut acquis de la cohesion. Les reparations se 
faisaient de meme par des apports partiels de pierraille. 

Grace a la plasticity des materiaux qui la composaient, 
cette chaussee ^vait, sur la voie romaine, l’a^antage d’etre 
pdh sensible aux effets destructeurs des agents meteorolo- 
giques et d’etre d’un entretien relativement facile, meme 
pour une main-d’oeuvre inexperimentee. Elle etait, en outre, 
moins chere que le pave. 

Mais, dans la pratique, malgre les corvees imposees aux 
populations, la penurie d’argent et surtout le manque de 
m4thode la laissaient trop souvent en mauvais etat, creusee 
d’ornieres, de fondrieres et tres inferieure aux paves. 

Les choses en etaient la lorsqu’a la fin du xvni e siecle des 
essais tentes de divers cotes donnerent naissance a unprocede 
nouveau, dont l’ingenieur ecossais Mac Adam ,eut le grand 
merite de degager et de fixer les earacteres et la technique. 
Partant de ce principe que, dans une chaussee en terrain 
normal, la fondation est inutile et que le revetment sufiit, 
pourvu qu’il soit resistant, il inaugura l’dhiploi regulier du 
systeme qui p*rte son nom. » 

Le macadam, simple perfectionnement du vieux procede 
de l’empierrement, se compose d’une couche de pierraille de 
15 a 25 centimetres d’epaisseur, placee direct ement sur le 
sol en dos d’ane de la route. Cette pierraille, tf£s menue a la 
surface, est recouverte de sable, 'arrosee d’eau et comprimee 
fortement au rouleau. Facile a executer, tres economique, 
praticable de suite, aisement reparable, le macadam possjede 
en outre, pour le roulage,*des qualites precieuses. II remplaca 
peu a peu l’empierrement et repondit a tous les besoins, con- 
curremment avec le pavage, jusqu’au developpement de 
l’automobile. * 

Avec ce developpement toutefois, le macadam simple 
dgvint iifsulfisant pour les routes a circulation intense; on dut 
Ae perfectionner et chercher des proeedes nouveaux. * 
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Sans compter les procedes employes dans les villes', il y a 
actuellement, en service ou a l’essai, en France et a l’etran- 
ger, trois principaux types de ckaussees : 1° la chaussee pavee; 
2° le macada’m et ses derives, tarmacadam, etc. ; 3° les chaus- 
sees en beton et ciment. 

Le pavage a ete, au cours du xix e siecle, l’objet d’un perfec- 
tionnement important par 1’adoption des p^tits paves en 
forme de parallelipipedes, beaucoup plus resistants et plhs 
doux au roulage que les gros paves. * 

Le macadam ordinaire est toujours tres largement employe 
pour les voies a circulation moderee; mais, pour les voies a 
circulation intense, on le modifie et le perfectionne par des 
arrosages au goudron, ou bien en incorporant a la pierraille 
un liant plastique a base de goudron, d’asphalte, ou de nature 
analogue, qui augmente considerablement sa resistance. 

On fait enfm des chaussees en beton, en ciment et meme 
en ciment arme, destinees surtout aux automobiles. 

Les termes de beton et de ciment pourraient fivoquer la 
pensee d’une analogie entre ces chaussees nouvelles et la 
romaine, d’un retour aux procedes antiques et aux blocs 
rigides; mais il n’en est rien, en realite. Ces chaussees mo- 
dernes n’ont pas$' en eff«t, l’epaisse fondation de la voie 
romaine et leur recouvrement«repose directement sur le sol 
ou sar une couche de sable. En outre, ce recouvrement epais, 
seulement de 20 a 25 centimetres en general, est forme de 
betoh fin ou ciment, melanges parfois de goudron ou bitume, 
destines a luLdonner de la ptasticite. Enfin. il est coupe 
de joints de dilatation distants de 10 a 20 metres, soigneu- 
sement colmates avec du goudron et du bitume. Certains 
con^tructeurs preferent laisser les fissures se produire d’elles- 
memes, les acceptent et les remplfesent des leur formation 
avec les memes coulis plastiques que les joints menages a 
l’avance. 

Ces divers procedes sont de plifs en plus resistants aux 
agents meteorologiques, et de mieux en mieux adaptes aux 
necessites du ( roulage le plus intense. • • 

La» plasticite est tellement necessaire pour boute chausseey. 
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’la \'oie romaine et la route moderne 

que la* voie ferree elle-meme, soumise non seulement aux 
intemperies, mais a des pressions, a des ebranlements fo/mi- 
dables, esf plastique, et non pas rigide. Ses -materiaux, bal- 
last et traverses, ne sont ni betonnes ni cimentes, mais sim- 
plement juxtaposes et enchevetres par tassement naturel. 
Les rails eux-memes sqnt separes par des joints de dilatation. 

Un ballast b^tonne comme la fondation de ki voie romaine, 
ef des rails soudes entre eux seraient rapidement fissures, 
gondoles et hors de service. 

La chaussee moderne, profondement differente de -la voie 
romaine, fut done, ^sur cette derniere, un progres serieux, 
progres qui n’a cesse de s’affirmer jusqu’a nos jours. Pour- 
quoi'donc la voie romaine a-t-elle conserve aux yeux des 
a%:heologues un prestige aussi peu merite? 

Nous n’y voyons d’autre raison que l’attrait d’une legende 
nee au debut du xix e siecle et transmise de mains en 
mains comme le flambeau symbolique. De-nombreux sa- 
vants, respectables du reste par leurs travaux, nnt contribue 
a la creer. Vivant a une epoque emerveillee par les resultats 
des fouilles, mais peu armee pour la critique, ils admiraient 
en bloc les revelations du genie antique et proclamaient a 
1’envi que rien ne pouvait surpasser les ‘travaux romains. 

Pour eux, loprogres consist»it, non pas a chercher des pro- 
cedes nouveaux, mais & feprendre ceux des Romains, j nos 
maitres sous tous les rapports ». 

Cet etat d’esprit a persiste longtemps et les merites de la 
voie romaine sont encore celebres dans les outages d’archeo- 
logie les meilleurs et les plus recents. 

Cette legende fut etayee principalement, semble-t-il, par 
le depot a l’Institut, en 1865, d’un rapport de l’ingenieur 
Matty de Latour, en viHe du concours des Antiquit is de 
France. Dans ce rapport, monument remarquable d’jncom- 
petence, l’auteur, pousse par son zele apologetique, parait 
mepriser les lois physiques et les verites techniques les plus 
elementaires. II appelle de tous ses voeux le retour aux merveil- 
lepx proiedes des Romains « nos maitres de tant (le manieres », 
■preconise les Kants rigides, les gangues de mortier poar les. 
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pavages, le betonnage pour les empierrements et traite de 
haut les objections des ingenieiirs ses confreres. 

L’uu d’eux, Uingenieur Leon, avait fait observer « que le 
mode de construction des voies romaines ne se pretait pas 
a un entretien simple et journalier, que les degradations 
devaient etre plus graves et les reparations plus couteuses 
sur ces routes^'que sur les notres, que ces voies n’eussent 
pas resiste longtemps au roulage moderne, et qu’enfin, fe 
systeme romain, qui tendait a faire des routes assez solides 
pour n’avoir pas a les reparer de longtemps, est inapplicable 
de nos jours ». Matty de Latour replique ; « Avec de pareilles 
idees, on n’arriverait jamais a perfectionner les ehaussees », 
puis revient a son idee fixe, que le progres consiste a 
reprendre, a la lettre, les procedes romains... r 

Les archeologues se rangerent a l’opinion de Matty de 
Latour et c’est pourquoi, bien longtemps apr6s l’ingenieur 
Leon, nous en sommes reduit a lutter avec lui fontre une 
legende aussi Aenace que peu fondee. Les Romains* nous ont 
legue assez de monuments bien concus et justement admires 
pour n'avoir pas besoin qu’on leur attribue des mepites qu’ils 
n’avaic-nt pas 

f * C* Lefebvre des Noettes. 

Deoembre 1924. • ^ 
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Trtsor d’orfivrerie antique d£couvert d Macon, en 1764. 


« Tous ceux qui se soift occupes du Maconnais gallo-romain, archeologues 
numis mates et collectionneurs, tous ceux qui se sont passionnes pour 1’etude 
des problemes de notre tres ancienne histoire locale, disait, il y a vingt-cinq 
ans, Jules Protat, ont deplore la disparition presque complete des monuments 
antiques et 1’ absence de documents et de renseignements sur une epoque qui 
fut certainement tres florissante dans notre region... Nous savons, par 
quelques lignes d’une chronique modeme, qu’un vaste temple s’elevait sur 
l’emplacement de ITuipital actuel de Macon. Lors de la construction de cet 
hopital, verj*l764, on en decouvrit les fondations en meme temps que l’on 
mettait au jour un merveilleux tresor; mais le plan des * fondations de ce 
temple n’a pas ete releve et le tresor (bijoux, statues d’argent, 30.000 mo#*"' 
naies) fut en partie fondu, le reste disperse sans qu’il en ait ete fait inven- 
taire‘.» • 

* 

Effectivement, je ne connaissais pas d’a’utre travail consacre a ce tresor 
que les quelques^Kgnes publiCes par Je comte de Caylus dans le tome VII, 
(p. 248 et suiv.) de son Recueil d’Anliquites, lorsque le hasard me fit decguvrir, 
il y a quelques annees, dans Ies-fjapiers de Seguier conserves a la Bibliotheque 
municipale de Nimes 2 , une « annonce » imprimee, contemporaine de la 
decouverte qu’elle decrit avec soin. 

Caylus avait ete documents par 3on ami, M. de Montrj^hard, qui lui avait 
communique une lettre du chevalier de Savasse et confie divers objets de, 
la trouvaille, achetes les uns par ce personnage, dernier commandeur de 
PAumusse, les autres par le lieutenant du roi, M. de La Vemette. L'annonce 
nous donne le nom du premier acquereur du tresor ou, du moins, de ce qu’il 
fut possible d’en sauver, et nous renseigne, d’autre part, sur des pieces 
qui resterent inedites et dont on a perdu la trace, comme celle, du reste, de 
toutes les autres, sauf une qui a passe au Musee Britannique. Son interet, par 
suite, est certain. 

Le document n’est pas signe et contient des fautes d’orthographe ; mais il 
■emane manifestement d’un antiquaire assez instruit. Il a pour titre complet : 
Annonce '(Tune decouverte de plusieurs cores et preeieuses antiques faite en Van- 


* 1. Annates de I’Jcad. de Macon, 3' serie, i. V (1900), p. 32. 

2. Recueil n° 124, piece n° 17. 


1 14 REVUE ARCHEOLOGIQUE 

nee 1764 pres de la ville de Macon, et se compose de deux pages in-4° dont 
voiei' la copie 1 : 

Histoire de la dicouverte. — *Le 1" mars 1764, des ouvriers charges de lever et 
conduire des terres pour le nivellement des cours du nouvel Hotel-Dieu, que 
1’on construit hors des murs de la ville de Macon, trouverent une grande quan- 
tile de medailles, plusieurs idoles d’argent et d’autres pieces antiques de merne 
metal. • 

Toutes ces piecei' 1 etaient rassemblees et amoncelees, ce*qui donne lieu de 
penser qu’elles etoient autrefois renfermees dans une caisse ou autre vaisseau 
que le terns aura entiere[ment] detruit. Kxposees au pillage des tra^ailleurs, 
elles furent sur le champ enlevees et dispersees ; les curieux qui en furent ins- 
truits n’en purent recouvrer la principale partie qu’avec heaucoup de peine et 
qu’en retirant plusieurs pieces des creusets des orfevres auxquels elles avoient 
ete vendues. 

he lieu ou cette decouverte a ete faite est eloigne d’environ trois cens pas au 
nord-ouest de la partie ou etoit 1‘ancienne cite ; il y existoit un chemin public 
de terns immemorial et sans doute que le sol, continuellement battu par le pas- 
sage, a ete moins penetre par les eaux, ce qui aura donne lieu a la conservation 
de ces antiques, qui etoient d'ailleurs a la profondeur de huit ou neuf pi^ts 
dans la terre. 

Macon, comme I'on sc-ait, est une des plus anciennes villes de la Gaule ; 
lepoque de sa fondation est absolument iguoree; mais l’on peut juger par ce 
qui en est rapporte dans le septieme livre des Commentaires de Cesar, qu'elle 
etoit deja de quelgue consideration du terns de ce fameux general.* 

Cette ville a ete taut de fois ravagee dans le terns de guerre, qu’il ne reste 
audio monument qui puisse seulement faire conjecturer ce que pouvoit etrf 
autrefois le lieu ou la decouverte a ete faite. L’on peut dire cepeudant qu’il y 
avoit un edifice considerable et meme magnifique, si l’on en juge r les restes 
de quelques fonfiemens et par les fragmens de marbre blanc en carreaux et 
moulures qu’on y a troi/ves, • 

II y a quelque apparence que cet edifice a peri par une incendie. L’on a cru 
reconnoitre heaucoup de charbon et de dtmdre autour et par Sessus les antiques, 
le seul endroit qui n'avoit pas ete fouille. 

II est peut-etre a propos d’observer que les inciennes medailles sont du haul 
Empire jusqu’a Gallien et que I’on peut en conclure qu’il peut y avoir environ 
quinze siecles qu’elles etoient enfouies dans la terre. 

Description des antiques. — Premierement, un disque ou plat de sacrifices, de 
neuf pouces et deini de diametre, dont le bord est coquille et releve de onze 
lignes, le fond ome de quantite de petits compartimens graves a filets dores, et 
ayant au milieu, aussi en gravure doree, la figure d’un sacrificateur versant une 
patere sur un autel [1]. 

2* Un autre disque de mime grandeur, orne de quelques figures sur le bord 
el au ngilieu, ayant par dessous un pied de la tciuteur d’environ deux lignes [2J. 
Ces deux pieces, dont la forme est fort belle, sont endommagees. 

3" Une soucoupe ovale et a pied, de neuf pouces quatre lignes de longueur 
sur cinq pouces et demi dans la plus grande largeur, ornee d’une ciselure en or 


1. Ce document, dont j’ai respecte la forme, est sans doute fort rarer. Georges 
Protat l’ignorait et l’on sait cependant avec quel soin cet imprimeur regrette 
s’appliquait a recueillir tout ce qui se rapporte a I’ancienne typographic macon- 
aaise. c • 

[1] Ciylus, VII, p. 248 et pi. LXVHI, n- 1. 
f [2] Ibid., p. 248 et pi. LXIX, n*‘ 1 et 4. 
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sur le bord et d’un petit neuron au milieu. Cette piece est pesante et pajfaite- 
ment entiere [3], 

4 * Une simpule a manche, de trois *pouces dix lignes de diametre et deux 
pouces de profondeur. Le dedans est a grains* de millet e*i demi-relief et le 
dehors est uni. Le manche, qui est plat et orne sur l'extremite de moulures qui 
paroissent faites au tour, a deux pouces neuf lignes de longueur. Cette piece 
est un peu endonrmagee dans le fond [4]. 

5* Un Mercure nud, ayant^eulement le pallium redouble sur l'epaule gauche 
et retrousse sur le bras du meme cote, de trois pouces trujj lignes de hauteur, 
y compris le pidllestal exagone, cisele et dore, qui est de neuf lignes de hau- 
ler. [lnddit.] 

6" Un» autre Mercure de cinq pouces trois lignes, avec le piedestal rond, 
cisele et dore sur les bords. Ce Mercure nud a aussi seulement un pallium dore 
attache avec une fibule sur l'epaule droite, revenant sur l’epaule gauche, puis 
sur 1’avant-bras, d’oii il pend jusqu'au milieu de la jambe. La longue bourse 
qu’il tient de la main gtmche est aussi doree. Au pied de ce Mercurd, sur le 
meme piedestal, est un petit coq. [Inedit.] 

7* Une autre figure qui ne paroit pas ctre un Mercure, mais un pretre d’une 
attitude a peu pres semblable aux figures precedentes, de trois pouces avec son 
pqfcit piedestal rond et fort bas. [Inddit.] 

8” Un Jupiter pareillement nud portant la foudre de la main droite, ayant le 
pallium double sur l’epaule gauche, dont un bout retombe par derriere jus- 
qu’au milieu de la jambe ; I’autre partie, venant de l’epaule gauche, redoublee 
sur le milieu du bras droit, retombe comme l’autre orne d’un gland a la 
pointe. Cette^Sgure a quatre pouces de hauteur, y compris le piedestal de struc- 
ture exagone, dont les bords ont perdu leur dorure. Au pied'de Jupiter, sur le 
ipdme piedestal, est la chevre Amothee (sic). [Inddit.] 

9“. Le Soleil, figure demi-nue, avec la couronne radiale, tenant une patere de 
la main droit^ et la corne d’abondance de la gauche. II porte des especes de 
bottines d’une figure singuliere. Cette piece a trois pouces se$>t lignes, y cum- 
pris le piedestal octogoue. [/nddit.] • 

]0v Une Diane, dont le vetemeut entierement dord est divise en trois parties, 
dont la plus bass% est comme flotanta pour marquer la vitesse de sa marche. 
Le croissant qu’elle a sur la tete est aussi dore ; les bras et les pieds sontjiuds. 
L on pense qu’elle avoit des flarfbeaux a la main qui sonl perdus. Cette piece 
a trois pouces dix lignes de hauteur, y compris le piedestal rood a filets et 
fleurs dores [5]. 

11°. Une autre figure de femme, vetue de la stole doree, couronnee d’une 
couronne murale tourelee, tenant une palere de la main rfroite et une double 
corne d’abondance de la main gauche ; elle a des ailes comme une Victoire, sur 
l’extremite desquelles elle porte un croissant dore, de deux pouces quatre 
lignes de longueur, sur lequel sont ranges sept pelils bustes cbarmans, surtout 
par la beaute des teles. Le premier est Saturne, dont la tete est couverte jl’un 
voile ; le second le Soleil, ave^ ses longs cheveux boucles et une couronne 
radiale; le troisieme est Diane, avec le croissant et les bandelettes ; le qua- 
trieme Mars, dont le casque est panache; le cinquieme est Venus, avec une 
couronne de lys et les bandelettes; le sixieme Jupiter ayant une couronne de 
laurier et de bandelettes ; le septieme est Mercure, avec deux petites ailes 
dorees a leur junction et sur le wilieu desquelles sont poses deux autres bustes 


[3] Caylu#, VII, p. 4148 et p. LXV1I1, n” 2. a 

Ibid., p. 2W e^ pi. 1.X1X, n°’ 2 et 3. \ 

[S] Ibid., p. 250 et pi. LXX, n°’ 3 et 4, ou le piedestal n'est pas indique ; 
Salomon Keinach, Reperl de la stat., II, p. 320, n"7. 
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qui r^presentent Castor et Pollux ayank son etoile sur sa tele, et deux cornea 
d’abondance dont sortent deux autres bustes, l'un de Ceres et l'aotre de Bac- 
chus, avec des ornemens en raisins et epil de bled. Au pied de la figure princi- 
pal, et sur le m^me piedestat, est un petit autel allume sur lequel*elle semble 
verser sa patere. Cette pi£ce a cinq ponces et demi de hauteur, y compris le 
piedestal, qui est goderonnd avec des bordures dorees. Tous les ornemens de 
cette figure, ainsi que des bustes, et les attribute sont dores [6). 

Toutes ces pieces sont d’argent et massives. L^i perfection ne laisse rien a 
desirer, soil pour caractere et la delicatesse des traits qu’on remarque dans 
les teles, soil pour la legerete et la finesse des draperies, soft pour le choix et 
le gout des ornemens, soit pour l’exactitude du dessein et de 1’atitude de 
chaque figure. Les sfavans qui les ont examines les ont juges du jfius beau 
terns du siecle d’ Auguste. 

11 y a encore plusieurs pieces ou vases en argent qni servoient anciennement 
pour les sacrifices. On peut voir le tout rassemble chez Madame Aulas, a Micon. 
L’on y Iron vera aussi des medailles de toute espece,*avec plusieurs instrumens 
de mathematique et physique, avec les livres qui en instruisent, de meme que 
pour les antiques. 

Le chevalier de Savasse mentionne, dans sa lettre a M. de Montrichaig?,, 
« une statue de bronze, de plus d’un pied de hauteur », qui avait ete mise au 
jour dans le voisinage du tresor et representait « une femme voilee tenant 
son enfant entre ses brass. Le vigneron qui la possedait pensa qu’il s’agissait 
de la Vierge et il la porta au cure de Placey, « pour qu’i] lui donnat une place 
dans I’eglise ». Mqis le cure, « la reconnaissant pour une idole »,lfli dit qu’elle 
etait « digne de l’enfer » et qu’il faUait la vendre a un orfevre. Le conseil fut 
apparemment suivi; en tout cas la piece disparut. Un Mercure de bronze, de 
meme provenance, dont Savasse avait fait l’acquisition, etait « d’un bon 
dessin » et mesufait a peu pres quatre pouces. On ne sait pas, non plus, ce 
qu’il est devenu. * , 

Ainsi, par 1’ « annonce », il semble bien que les substructions raises au jour 
en 1764 soient celles d’un temple; mai^ce n’est pas tout. Oli peut remarquer 
qu’il J avait, dans la composition du tresor, plusieurs figurines de Mercure; 
consequemment, je ne crois pas temeraire d? supposer que le monument se 
rapportait a ce dieu. La trouvaille faite a Macon rappellerait alors celle de 
Bertbouville (Eure), et ce tresor d’orfevrerie, si facheusement gaspille, serait 
conune le pendant Xe celui qui est aujourd’hui l’une des richesses du Cabinet 
des Medailles de la Bibliotheque Nationale. 

Em. Esperandieu. 


[6] Cette piece, souvent publiee, est celle qSe possede le Musee Britannique. 
(Caylus, Vll, p. 250 et pi. LXXI ; — Gazette archiol . , 1879, p. 3 et pi. 11; — 
Salomon Reinach, Ttipert. de la Slat., 11, p. 263, n* 4 ). L’ « annonce » la decrit 
assez exactement pour qu’on puisse avoir confiance en elle pour tout le reste. 
Je crois necessaire toutefois de faire des reserves sur l’attribution a Jupiter de 
U piece qui est decrite sous le n" 8. L’hypolhese d’un Mercure accompagne 
d’un bouc semble preferable. Le « foudre » ne serait que le manche d’un caducee. 
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Le Mus§e National de Sofia 1 . ‘ 

‘ ' a 

Le nouveau Guide du Musee n’a ete distribue et mis en vente qu’au debut 
de 1925. II coute 200 levas bulgares, c’est-a-dire de 20 a 25 francs suivant le 
oours des changes. 11 consent la description de chacun des cinq departements 
du Musee (Prehjstoire , Antiquite, Moyen Age, Numiss^atique, Beaux- Arts). 
•On n’a pas l’intention de faire paraitre chaque notice separement, en fasci- 
cules jtlus maniables et moins couteux. Ote n’etait guere pourtant qu’une 
question materielle de tirage a 1’imprimerie, et l’on verra plus loin que pareille 
disposition s’imposait presque, au moins pour la section des Beaux-Arts. 

On comprend, toutefois, pour quels motifs l’Administration a prefere s’en 
tenir & un gros livre compact et cher. Le premier est qu’elle exige du visiteur 
qu’il parcoure le Musee tout entier. Avec un soin meticuleux, on a trace sur 
le [dan des salles (au dos de la premiere page de couverture) un itineraire 
complet, oil des fleches nombreuses marquent le sens de la circulation et 
*fes virevoltes obligatoircs. Souhaitons que ces indications restent theoriques 
et d'usage facultatif, et que le public ne soit pas reellement canalise entre des 
barrieres inamovibles qu’il faut suivre de bout en bout, ainsi qu’il arrive en 
certains musees d’Allemagne, pays ou les conservateurs sofiotes, qui sont 
pour la pjiipart d’education universitaire germanique, auraient tort a mon 
avis de chercher tous leurs modeles. — Le second motif tst que le Musee de 
- Sofia (sauf peut-etre pour sa section des Beaux-Arts contemporains, dont je 
ne voudrais pas paraitre medire), n’est pas une reunion de chefs-d’oeuvre. 
C’est une collection de documents. Le visiteur doit non pas y rechercher, 
au hasard de ses gouts et pour sa jouissance personnels, qeelques monuments 
de premier ordre, mais y suivre, de bouUen bout et pour son instruction, les 
diverses etape^d’un classement hijtorique ou geographique rationnellement 
6tabli. 

Tel est l’usage que les consjrvateurs prevoient, au moins pour lesVisiteurs 
indigenes, de leur Musee et du Guide par lequel on y est dirige. Leur idee est 
clairement expliquee par l’ouvrage annonee p. 20, n° 1, qu’ils se sont reunis 
pour composer avec la collaboration d’autres savants appartenant ou ayant 
appartenu eux aussi au Musee. Son titre et son sous-litre indiquent claire- 
ment que ce doit litre la traduction vulgarisee des enseignements qu’on pcut 
tirer des collections nationales : le Passe de la Bulgarie (esquisses archeolo- 
giques et artistico-historiques, depuis les temps prehistoriques jusqu’a la libe- 
ration de la Bulgarie). C’est une legon du meme genre, plus serieuse,* fondee 
sur la vue des documents (et*allant plus loin dans l’epoque presentef puisque 
certains tableaux de la section des Beaux-Arts datent de 1923 et 1924, par 
exemple le n° 418 et la fig. 199), qui doit etre donnee par le Guide. Ce point 
de vue special de la propagande nationale et ethnique ne peut jamais Stre 
neglige par qui veut comprenflre et expliquer n’importe quel ouvrage officiel 
imprime dans les Balkans. 


* 1. Guide du Mus6e National a Sofia: Vodatch ca narodrui Mouzei v* Sofia. — 
Sofia, lmprimerfe Nationale, 1923, in 8", 421 p., 226 fig. et 3 tables. ■ 
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Le Musee National bulgare est done un Musee d'fitude, pour des’motifs 
divers, dont un seul suffit aux savants occidentaux, e’est qu’il ne contient 
aucune piece de premier ordre. Pour noq^ en tenir aux sections d’archeologie 
seules en cause ici, l^s objets simplement remarquables sont rareg. On peut 
citer : • • 

I. Antiquite classique. Objets d’inspiration, de facture ou de provenance 
helleniques, trouves soit sur le littoral grec de l’Egee ou du Pont-Euxin, 
soit dans les cites hellenisees de 1’interieur de la TBrace : 

«• • 

A. — Bronzes : 

• 

1. Apollon de Trajana Augusta (fig. 84; type du iv® siecle). Quoique entree 
au Musee depuis la fin de 1901, cette statuette n’a encore ete publiee que 
par M. Filov, dans Particle de tete et les deux premieres planches du tome I, 
1921-1922, du Bulletin de VInstitut archeologique bulgare. 

2. Tete de Gordien III, decouverte a Nicopolis ad Istrum (fig. 80; cf. n° 64 
de la Liste generate des Bronzes, dans mes Documents, II p. 46). 

m 

B. — Marbres : 


3. St£le funeraire archai'que d 'Apollonie du Pont : l’Homme a la sauterelle 

ou le Gardien des vignes (fig. 76; cf. Documents, II 2 , p. 104, note 4, et p. 135, 
n° 35). *. 

4. Torse de Diorfysos trouve a Dionysopolis (fig. 77; inedit). 

5. Plaque funeraire figurant un char de voyage precede d’un ecuyer (fig. 78 ; * 
cf. Rev. Et. gr., 1922, p. 358, fig. 8 du Bulletin archeologique). Cette plaque, 
inspire des meillcures traditions grecques, ne remonte peut-Slre pas au 
v® siecle comrne oft l’a di^ jusqu’a present; elle fait honneur a la technique 
Srudite de quelque atelier cotier vo4sin de Thasos. 

« • • 

, C. — Terre cuite : 

• 

6. Statuette, sans doute peinte (Artemis? fig. 85; inedite). 

Ces deux derniers objets proviennent vraisemblablement de la region du 
littoral egeen : melons les environs de Cavalia. L’Inventaire du Musee 
porte simplement, en face de leurs numeros, la mention « provenance : 
Thrace ». Beaucoup d’autres numeros ont aussi la meme indication vague 
d’origine; mais il convient de distinguer s’il s’agit de monuments apparte- 
nant aux collections primitives du Musee, ou si l’acquisition en est recente. 
Dans IS premier cas, l’imprecision revele seul^pient la mauvaise organisa- 
tion du Service des entrees au debut des collections. Mais, pour les inscrip- 
tions au registre posterieures a 1910, j’ai eu l’occasion de montrer ( Documents , 
n m 193, 194, 255) que l'imprecision est un parti-pris de 1’Administration, 
desireuse de garder le silence ou mal renseignee par l’autorite militaire. Car 
les objets proviennent alors de « confiscations » operees, les unes dans l’an- 
cienne Turquie d’Europe pendant les guerres balkaniques de 1912-1913, 
les autres sur la cote egeenne ou bien le long du front macedonien, ^u cours 
des annep de gu etce europeenne 1916-1917. • 

On me f permettra de jeter ici, par deux exemples typiques, un jour definitif 
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sur eettt question de « confiscations » <[ui pose, pour les collections du Musee 
National bulgare, un probleme d’ordre moral. Aussi bien ai-je le droit de 
citer les faits que je rapporte, car je suis indirectement en cause, puisqu’il 
s’agit d’objets par moi publies. Cela me permettra, pour uii des cas, de fournir 
aux auteurs du Guide des precisions qu’ils paAissent ignrtter ; peut-etre en 
echange pourront-ils me donner des nouvelles de monuments dont je redou- 
tais la disparition. 

Ce sont les monuments qui, au nornbre d’une centaine, composaienten 1910, 
lorsque je les ai etudies sur place, la collection de M. Stamoulis a Silivri, 
l’ancienne SelymlfHe sur la Propontide. 11 est heureux que je les aie publies 
et reproduits en 1912 ( BCH , p. 535-641), car l’annee suivante ils ont ete 
« confiscates » par le corps d’occupation bulgare qui, dit-on, recherchait alors 
dans les murailles et les eglise^byzan tines de la ville le tombeau de Basile II 
le Bulgaroctone, afin de lui infliger tardivement un chatiment posthume. 
On ne sait ce que ces objej.s sont devenus depuis lors ; rien dans le Guide ne me 
permet d’esperer qu’ils soient parvenus au Musee. 

C’est cependant ce qui s’est produit pour le Banquet funebre que repre- 
sente, - dans le Guide, la figure 64. Sa provenance n’est pas, comme on le dit, 
irjaonnue. Dans Ylzvestia Soc. arch., VII, p. 154, fig. 119, ou on donne son 
numero d’Inventaire, 5892, il cst indique que c’est « un cadeau de l’Ecole de 
Guerre, provenant sans doute de la province d’Andrinople ». Voici un rensei- 
gnement beaucoup plus precis, dont on pourra fairc etat dans la prochaine 
edition. Je l’^nprunte a la publication que j’ai faite moi-meme de cette stele 
{c’est le n° 1*23 de mes Documents — RA, 1913 1 2 , p. 244) : jl etait cc encastre 
dans le mur de gauche du vestibule de l’eglise Haghia Paraskevi Epivatini, 
a Kallicratia, village grec de la c6te aux environs de Selymbrie ». C’est pro- 
bablement le jneme corps d’occupation bulgare qui est alle le it confisquer » 
dans un sanctuaire orthodoxe, en l’arraehant de la paroi oii,il etait scelle *. 

II y a done lieu de prier la Direction du ^lusee National bulgare de vouloir 
bien faire explifcitement connaltre les acquisitions qui proviennent de « con- 
fiscations » de ce^enre. Les savants ?{ui ont etudie ou etudieront des objets 
de la region balkanique, deja publies comme existant dans des localites deter- 
min6es, ont besoin de savoir s’ils y sont encore ou bien s’ils ont ete transporters 
ailleurs. Ils s’en consoleront plus aisement s’ils sont au moins assures de les 
retrouver parmi les collections d’un Musee bien organise. 

D. — Objets rares ou curieux : 

7. Char de Pastoucha, par moi jadis decouvert et reconstitue (n° 2495, 

entree centrale; cl. BCH, 1901, ^p. 181-199). ’ 

8. Stele avec le clecret de fondation ale 1’ emporium romain de » Pizos 
(n® 733; cf. BCH, 1898, p. 473 et suiv.). 

9. Quatre reliefs consacres au Heros Cavalier; taille inusitee (n° 3339, 


1. L’identification est cert ine, malgre les erreurs et les silences de ma des- 
cription, dus aux insuffisances manifestes des renseignements que je possedais. 

Les mesur^ indiquses par Ylzvestia et par moi-meme coincident a 1 centimetre 
pres ; le texte de l’inscription est identiquement reproduit, y Jompris la, dispa- 
rition, dans une cassure, des deux leltres finales. ’ 
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Marcianopolis ; n° 3979, Leskovetz ; n° 403, Siiven; n° 2632 et fig. 42 , •Philips 
popolut : sur oe dernier, cf. C.-R. Inter., 1900, 6 juillet). 

10. 'Anneau d'or a chaton mobile, avec inscription pretendue thraee (a 0 5217,. 
Titrate 34; cf. Rev. EL. one., 1920, p. 1-fO). 

t » 

11. Anliquitis prihistoriques. Riche materiel provenant : 

1. Des teUs Ratcheff et Metchkur (p. 80-83; cf. BCH, 1906, p. 364-421). 

2. Du tumulus de Khodja Dermen (p. 86-94, fig. 38-51). 

3. Du tumulus Denef a Salmanovo (p. 94-99, fife. 52-56). 

4. De la grotte Mtirovitza 4 Glojene (p. 99-101). • 

• 

III. Numismatique. Serie reniarquablement complete, comme il se doit, des 
monnaies des tsars bulgares (vitrme 18; p. 270-282; fig. 122-157). 

• 

IV. Antiquitis medievales. Deux monuments d’une valeur historique 

hors de pair : • 

1. Inscription grecque de Souleiman Keui : traite entre le grand khan 
Omortag et l’Empereur de Byzance (anno 814). 

2. Cavalier rupeetre de Madara, sculpture enigmatique et grandiose dont 
la couverture mime du Guide souligne l’interet capital en le prenant comiffe 
frontispice. La photographie ainsi reproduite est directe, sans retouche, 
et faite de pres grace a un immense echafaudage dont on aperfoit les traces. 
Or elle laisse voir sur l’original deg usures, des cassures, des lacunes, qui ne 
se retrouvent pas, semble-t-il, sur le moulage reduit, beaucouy J>lus net et 
complet, qui est e.xposi dans la « Galerie de fer • du Musee (fig. 86). n y a 
done lieu d’attendre de plus amples renseignements au sujet de ce morceau,. 
encore scientifiquement inedit. 

La description (p. 207) dit seulement qu'il s’agit de l’image,i sculptie au 
via® ou au ix® sifde, de quelque dieu bulgare (?). Elle ne pirle pas du texte 
grec, fort indistinct, qCi encadre, l’image. Je me borne a noter qu’il faut 
desormais abandonner I’hypothese, admise depuis Kanitz, ^t’un gigantesque 
ei'Voto au Chasseur Thrace, accompagn* d’une dedicace: aussi bien n’avait-on 
jusqu’t present vu l’un et l’autre que de loin, f a la jumelle. Maintenant qu’on 
l’a atteint et touchi, on constate qu’il s’agit d’un personnage royal, suivi 
d’un levrier bondissant, qui foule aux pieds de son cheval la lionne expi- 
rante que sa lance cloue au sol. Le motif et le style apparentent etroitement 
le cavalier de Madd^a aux chasseurs sassanides. M. Gavril Kazarov compare 
aussi, avec raison, certains chasseurs figures sur des vases du o tresor d’Attila ». 
Dans son article purement vulgarisateur, publie recemment dans la Revue 
du Touring-Club de Bulgarie (Bulgarski Tourist, 17 e annee, vol. Ill, marsl925, 
p." 34-37), il donne quatre photographies et deux dessins qui sont de 
precieiyi documents. De l’inscription presqiife illisible, ou, comme dans la 
precedente, 1’alphabet est ce qu’il y a de plus reellement grec, il fournit un 
aper^u : on y retrouve la meme date, entre 804 et 814, le meme nom d’Omortag,. 
probablement associe cette fois a celui de Kroum. 

Les deux textes que je viens de signaler' contiennent done, en quelque- 
sorte, les premiers titres de noblesse des Bulgares. Pour ce motif, ils se classent 
dans le Musee d’Etudes sofiote comme deux monuments essentiels. 
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Avant d’analyser par chapitres le Guide du Musee National, je voudrais en 
loner l’abondante illustration (225 figures). Mes eloges seraient sans reserve, 
si je n’avais constate, pour les parties que je connais bien, a savoir les sections- 
de prehistoire et d'antiquite, qu’on a presque excluSivement utilise des cliches 
deja parus ailleurs : d’ou %xces sur certains points, insuffisance sur d’autres, 
manque de nouv^aute partout. Que signifient alors cessjrichesses photogra- 
phiques dont on se vante avec raison a la page 19 : 4.121 negatifs, 213 posi- 
tifs pox^r projections, 7.839 epreuves classees en 36 albums? C’etait le moment • 
d’y puiser, pour une illustration vraiment neuve et profitable. 

Les monnaies bulgare? sont reproduites par de nombreux et bons dessins, 
empruntes eux aussi a l’ouvrage que M. Mouchmof vient de leur consacrer 
(voir plus loin). Quant *ux 56 photographies de tableaux ou de statues qui 
illustrent la section des Beaux-Arts, je crois pouvoir supposer par analogie 
que leur choix se justifie surtout par 1’ existence de cliches empruntes a des 
catalogues d’expositions. II n’est ni de mon travail d’enum£rer ces oeuvres, 
nf de ma competence de les apprecier. Je remarque seulement, dans la liste 
des artistes etrangers, qu’a part les noms a consonance slave, roumaine ou 
grecque, on ne rencontre que quelques Allemands. 

Dans chaque section, c’est le conservateur titulaire qui a redige le chapitre 
de sa specijMte. II a eu ainsi le moyen de mettre en valeur le classement 
par lui adopte, et aussi d’insister a sa volonte sur les point: qui lui paraissent 
•les plus interessants et les plus ignores des visiteurs. La regie generale, observee- 
par tous, a ete de ne signaler nommement qu’un choix d’objets, et c’est avec- 
juste raison? puisqu’il s’agit d’un guide, non point d’un catalogue. 

Mais la competence de chaque auteur risquait de le jcter sur un double 
ecueil : l’abus des developpements generaxx, les miuuties de detail. Ni cours 
public, ni exp^rmnee de laboratoire ^ tel devait etre le programme. 

M. Nicolas Mouchmof, conservateur de la Numismatique, est le seul 
selon moi qui ait su rigoureusement 1’appliquer. Sans doute il etait relative- 
ment aise de presenter au public des vitrines dont le contenu se recommande 
surtout par une classification impeccable, et ou les pieces rares ou bien uniques 
peuvent etre signalees en quelques mots avec leur veritable valeur d'art, 
d’histoire ou de collection. Mais que la presentation, d’une incomparable 
serie de monnaies des tsars bulgares ne l’ait pas incite a esquisser a ce propos 
une histoire d’ensemble de la Bulgarie imperiale, c’est la preuve d’un tact 
et d’une discretion dont je tiens a le feliciter. 

M. Raphael Popov, conservateur de la Prehistoire, n’a insere dans le cha- 
pitre qu’il a signe qu’un seul dJveloppement general sur la nature et le ■'contenu 
des tells ou tumuli plats (ploski moghili) dans les regions balkaniques (p. 104- 
108). Ce clair resume etait parfaitement a sa place apres l’lnventaire des 
riches gisements prehistoriques dont j’ai plus haut rappele les noms. J’aurais 
meme vu avec plaisir l’auteur presenter un second resume sur les formes, les 
decors et la technique des si eurieuses et si originales poteries de la Thrace 
primitive. Mais je crois qu’il a eu tort d’intercaler in extenso, aux pages 63-65, 
les fiches d’analjxe dosimetrique de certains objets en suivre : le visiteur 
incompetent a ttout au plus besoin de connaitre, res unices en deux'lignes si 
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elles sont vraiment interessantes, les conclusions qu’on en peut tfrer. Cet 
appareil scientifique, inattendu et partiel, n’est pas a sa place dans le Guide 
d’un ^Vlusee. 

Au docteur Ivan f Vclkov, conservateur des Antiquites greco-romaines, 
je reprocherais cfcrtaines indications d’une generality trop vague ou d’une 
erudition trop limitee, par exemple sur 1’usage funeraire des figurines de 
terre cuite (p. 160), sur les gemmes, camees et scarabees (p. 156-157), sur 
le sanctuaire de Dionysos chez les Satres (p. 134). Du moins ces developpe- 
ments sont-ils tous tres brefs. Ceux qui sont plus etendus, telles les etudes 
sur le Dieu Cavalie? (p. 137) ou sur le cuite balkanique de Mithra (p. 143-144^, 
sont bien rediges et parfaitement legitimes comme introduction explicative 
a des series interessantes et nombreuses en pays bulgare. 

Le docteur Miatev, conservateur de la section medievale, a mis en tete du 
chapitre qui lui est attribue deux prefaces successives. La premiere, tres 
courte (p. 163-166), se borne a presenter les subdivisions de son departe- 
ment; elle est utile et pleinement justifiee. Je n’en puis dire autant de la 
seconde (p. 167-179). Son titre meme, « l’Art medieval », quelle que puisse 
etre la valeur intrinseque de l’article, porte la marque ambitieuse et Vague 
de generalisations dont la place n'est pas ici. On a l’impression que 1’auteCr 
a profite d’une occasion pour inserer un memoire conserve dans ses cartons. 

J’ai la meme impression pour la longue dissertation de 90 pages, intitulee : 

« l’Art nouveau en Bulgarie », par laquelle M. Andre Protitch commence la 
partie du volume reservee a la section des Beaux-Arts dont il <^t le conser- 
vateur. Au reste, ( on en trouvera plus loin la preuve manifeste,*puisque je 
citerai en fin d’article, parmi les publications officielles du Musee, un ouvrage. 
du meme titre par le meme auteur. 

Jc ne disconviens pas que, supprimee cette dissertation, la j*art reservee 
aux Beaux-Arts ^e serait reduite a un catalogue numerote. Mais c’est la 
preuve que j’avais raisoti, au debpt, de dire que chaque section du Guide, 
et surtout celle des Beaux-Arts, devrait etre presentee dans un fascicule a 
part. c c 

M. Andre Protitch, qui est en meme temps ( Directeur du Musee National, 
a pu, en cette qualite, insejer en tete du Guide deux autres morceaux. Je 
dirai tout a l’heure l’eminente utilite du premier, qui est en realite l’excellente 
preface de ce volume. Mais je dois, au sujet du second, formuler encore une 
fois des reserves idAtiques aux precedentes. 

II s’agit d’un assez’ long article (p. 21-49) sur Bouyouk Djami (en turc, la 
grande Mosquee) a Sofia. L’auteur a beau nous avertir par un sous-titre qu’il 
etudie « la place de ce monument entre l’architecture musulmane et l’archi- 
tecturq chr^tienne en Orient », il ne fait qu’augmenter en nous la crainte dont 
je parlai^ plus haut, de la dissertation ambitieu^fc et vague, ou de la conference 
de vulgarisation. On peut employer sans danger de pareils termes, car 
M. Andre Protitch est trop connu deja par le nombre et par la qualite de ses 
travaux 1 2 pour qu’on puisse en tirer aucune autre conclusion que celle-ci : 
l’article n’est pas a sa place. * 


1. bn voici une liste que j’espere complete : 

1. Art , LitUraturef Thtitre. Sofia, 1907, 127 pages (bulg.). 

2. Finetrt in Bulgaria. London, 1907, 37 pages. 
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' Contre*son insertion plaident deux faits evidents : d’une part, cette mos- 
quee desaffectee ne touche en rien a l’art ni aux souvenirs proprement J>ul- 
gares; d’autre part il n’en est question ici que parce qu’elle se trouve gtre 
devenue le lojial du Musee. Subtil a l’exces est done le iiendogique par lequel 
se rattache au Guide du Musee une etude dont le texte et le/23 figures nous 
promenent en Egypte, en Armenie, en Anatolie, a Stamboul, it Salonique, 
pour nous ramener a Pastoucha (pres de Philippopoli) et a lamboli. Les images 
de la mosquee Djoumaia Philoppopoli (fig. 23) et surtout du Bezesten 
(marche couvert) a lamboli (fig. 22) sont curieuses; malgje cela je souhai- 
teiytis qu’elles fussent supprimees, et a plus forte raison tous les plans em- 
pruntes ^ des ouvrages varies, et aussi tout le texte, de fa;on-a ne laisser 
subsister que les deux premieres figures, seules utiles et seules a leur place 
dans le Guide : la vue exterieure et le plan du monument religieux turc qui 
est devenu le Musee National de Sofia. 

Toutes ces suppressions sallegeraient le volume de 130 pages environ, c’est- 
4-dire le reduiraient d’un tiers, puisqu’il compte 390 pages sans les Tables. 
II ne pourrait qu’y gagner, devenu mieux compose, plus maniable, moins 
cher. 

J% viens de parler des Tables. Utiles et necessaires dans toutes les publica- 
tions scientifiques, elles sont ici, en particulier, indispensables et a peine 
suffisantes. Voici pourquoi : 

L’itineraire impose aux visiteurs, le classement exclusif des objets par 
salles, corridojt, murs, armoires, vitrines, etc., donne l’impression d’un ordre 


3. Forme aiphilectonique de I'iglise Sainte-Sophie a Sofia. Sofia, 1912, 
126 pages, 30 figures, tome 11 des Maliriaux pour I’hisloire de Sofia (bulg.). 

4. Le paysage maria et le nu chez nous. Sofii, 1920; Si/a, II, 14’(bulg.). 

5. Aos socUtds artistiques. Sofia, 1920 ; Zlatorog, 1, 1 (bufg.). 

6. A otre architecture nationale. Sofia, 1920; Maison de I'Art (bulg.). 

'!. Notre peinturc IKstorique. Sofia, 1920 ;* Becueil ofjerl au professeur Chichmanoff 
(bulg.). 

8. luroslav Vechin. 1920; Catalogue de VExposition posthume de I’artiste (bulg.). 

9. L’itat de nos anliqaitis rehgieuses. Sofia, 1920 ; Razvigor, I, 8 et 11 (bulg.). 

10. La culture nationale et Cdcole. Ibid., id., 12 (bulg.). 

11. Maisons h Arbanasi. Sofia, 1921 ; Annuaire du Musie, p. 29-58, avec 

41 figures et un resume en fran<;ais. , 

12. Tirnovo, sanctuaire danliquites bulgares. Sofia, 1922, Bulgarski Tourist, XIV, 
tome V, p. 72 suiv. 

13. Le Musee National de Sofia. Sofia, 1923 ; Bull, de la Chambre de commerce 
franfaise. 

14. Image du Bulgare au IX’ siicle, Sofia, 1923 ; Prolom, II, p. 346 suiv. (bulg.). 

15. Guide d tracers la Bulgarie. Sofia, 1923, 38 pages, 109 figures (en fran^sis). 

16. fHimenls sacres dans noire fQinture religieuse. Sofia, 1923, Democratitpheski 
Sgobor, I, n • 33 (bulg.l. 

17. he caradbre national de la peinture religieuse bulgare au XIII • siecle. Ibid., 
id., n” 58 et 59 (raulg.). 

18. Essence et divetoppement de T architecture religieuse bulgare, Sofia, 1924 ; Bull, 
de Tlnst. arch, bulgare, vol. I, fasay II, p. 186-205, avec 21 figures et un resume 
en franfais. 

19. Notre architecture religieuse nationale. Sofia, 1924, Listopad (bulg.). 

20. L'architecture religieuse bulgare. Sofia, 1921, 72 pages, 68 figures (en 

fraqi;ais). * » . 

21. Le Trisor de Valtchi-Trin. Sofia; la Bulgarie, janvier 1925 (en frmcais) 
— \Deuxieme article en preparation, avec 18 figures). 
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prectabli ne varietur qui accentue trop fortement, selon mei, l’aspdfct unique- 
ment document aire qu’on a choisi pour e6 Musee. Et eependant une impression 
de desordre subsiste, genante, du fajt que souvent les objets les plus voi&ins 
portent les numerps les plug differents, parce que ce sont tout simplement les 
numeros de Pluventaire d^ntree. On a remedie en partie a cet inconvenient 
par l’adjonction d’une table ou les numeros places en ordre progressif ren- 
yoient a une page, 1 c’est-a-dire a la salle et a la yitrine ou ils sont conserves. 
Majs le Guide n’est pas un Catalogue, et avec raison les redacteurs n’ont cite 
que les numeros qui leur paraissaient avoir pour le public un interet parti- 
culier ou une vaieur d’enseignement. II en resulte que si on veut retro^ver 
un objet dont on connait le numero d’Inventaire, mais qui n’est pa^ cite aom- 
mement dans le Guide, on ne pourra y reussir que si on connait sa provenance. 
Dans ce cas, la seconde table du volume, celle des noms propres, permettra 
vraisemblablement de le rencontrer a cot£ d’un objet de meme origine qui 
aura ite individuellement designe dans le texte.rC’est dire l’utilite de cette 
seconde table, dont je regrette seulement qu’elle fournisse pele-mele, ratta- 
ches par le lien fragile et trop formel de Pordre alphabetique, le nom des loca- 
lites et les noms des personnages cites ou des auteurs. 

De la troisiemc et derni^re table peu de choses a dire : elle fait connCatre 
le sujet des figures dans Pordre numerique, c’est-a-dire dans Pordre memo 
qu’on suit en feuilletant les pages. Son utilite est done assez medioere. 

r 


L’excellcnte preface de M. Protitch rappelle les origines du Musee de Sofia,, 
cree en 1879 pendant l’occupation russe, le grand-due Nicolas etant Haut 
Commissaire et le prince Dondoukof Delegue a P Instruction publique. Marin 
Drinof en fut le fondateur; les premiers directeurs s’pppelaient Georges 
Kirkof, Petko Slaveikof, B. Stoyanof, et pendant quelques mois de 1884, 
l’historien tcheque Constantin Jiretchek. f. 

On arriva ainsi en 1892. A cette date la Bibliotheque Nationale, jusqu’alors- 
jointe au Musee, en fut separee. Le Musee, divise en trois sections : Anti- 
quites, Monnaies a Ethnographie (cette derniere devenue autonome et deine- 
nagee en 1906) eut pour directeur un Polonais, Venceslas Dobrousky (1 892— 
1910), et pour sous-directeur un Italien, D. Tacchella (1892-190.3). Je les 
ai tous deux beaucoup connus et frequentes; j’ai eu dernierement l’occasion 
de consacrer quelques lignes (Rev. Num., 1923, p. 8 en note) au second d’entre- 
euX. 

LC’ deuxieme directeur, de 1910 a 1920, /ut M. Bogdan Filov, dont l’eloge 
n’est pas a faire. II est avantageusement connu de to'us ceux qui s’interessent 
aux choses de la Bulgarie; personnellement j’ai toujouxs trouve pres de lui 
le meilleur accueil pour mes travaux, ainsi qu’aupres des delegues ministe- 
riels au Comite du Musee, MM. les profe'sseurs Gavril Kazarov et Jordan 
Ivanof. 

C’est sous cette seconde direction qu’entrerent au Musee les cqnserva tours, 
actuels : M. Popov en 1909, M. Velkov en 1918, M. Mouchmof en 1C18, 
M. Pfotitch en 1919, M. Miatev en 1920. * 
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Les renseignements fournia donnent les materiaux d’une statistique inte- 
ressante sur la progression des divers departements du Musee : 


• 

En 1893. 

En 1910. 

En 1920. 

F.n 1933. 

Prihistoire 

• • • • 

1.074 

9 

4.648 

Antiquite 

.... 343 

3.537 


5.281 

Moqen dge 

.... 

722 


2.706 

Numismatique. . . . 

. i . . 2.357 

16.135 


37.942 

Beaux~Arts . . . \ . 

.... 

171 


782 

# Totaux . . . 

.... 2.700 

21.639 

44.274 

51.359 


M. Protitch cite encore, avec raison, les publications scientifiques qui out 
ieur origine au Musee (je complete ses indications) : 

• 

1. Materiaux (T archeologie en Bulgarie, par V. Dobrousky, 5 fascicules 
parus dans le Sbornik, entre 1890 et 1901. 

2. Bulletin du Musee National, par le meme (1 seul volume paru en 1907) 
{ hvestia na narodnia Mouzei). 

3. Materiaux pour la carte archeologique de la Bulgarie, 2 volumes, par 
MM. Karl Chkorpil et Moutaftchief. 

4. Bulletin de la Societe archeologique de Sofia, 7 tomes parus entre 1910 
et 1920 (Izveq^ia na .... Droujestvo). 

5. Bulletin de V I nstitut archeologique de Sofia, 2 tomes parus entre 1920 

et 1924 ( Izvcztia na Institouta). * 

6. Materiaux pour Chistoire de Sofia, 5 volumes par MM. Kazarov, Protitch, 
Itchirkof, Filov, Popov et Gospodinof. 

7. Comptes rendus du Musee, de 1909 a 1919 ( Ottchel ). 

8. Annuaire du Musie, annees 1921 et 1922 (Godictyiik) . * 

9. Publications diverses (toutes n’ont pas paru) : 

Mouchmof*: Monnaies des tsans bulgares. 

Kondfakof : Art primitif chretien. 

— : Art bar bare* 

Filov : Miniatures de la chronique de Manasses. 

Miatef : Peinture decorative dans les necropoles sofiotes. 

Karl Chkorpil : Cavaliers thraces du littoral de la qper Noire. 

— : Dolmens en Strandja planina. 

Protitch : Peinture religieuse bulgare du ix e au xix e siecle. 

— : Art nouveau en Bulgarie. 

Velkov : Antiquitis de la vallee du Vid. 

Popov : V Homme prehistorique en Bulgarie. 

Georges Seure. 
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Un livre sur ia technique des vases*antiques . 

( ' • 

La partie du livre de Mile G. Richter qui offre le plus grand interet est cer- 
tainement celle ou elle a groupe tous les ecrits anciens et toutes les represen- 
tations, (aites par les Grecs eux-memes, concarnant leur ceramique. Des ^ 
archeologues, Per^gt *, Pottier Rayet et Collignon 1 2 3 4 , Rqichhold 5 6 , Birch et 
Walters 8 avaient deja reuni de nombreux documents ayant trait a cette teA- 
nique particuliere, mais les materiaux nouveaux qu’elle a ajoutes%ux tra- • 

vaux de ces maitres en font une source de renseignements precieux pour 
tous ceux qui s’interessent a cette industrie. 

Elle a eu le rare merite d’etudier la fabrication complete des vases afin 
de parler en connaissance de cause de la technique. Elle a voulu connaitre quel 
pouvait etre l’etat d’esprit d’un potier; pour cela, elle a appris a tourner un 
vase et a l'emailler; elle a voulu aussi ressentir toutes les emotions que donne 
une cuisson. m 

C’est une louable initiative de sa part d’avoir etudie la technique de la 
ceramique et d’avoir voulu mettre en pratique elle-meme ce qu’elle avait 
appris; mais, lorsqu’elle accuse les ceramographes de ne s’etre renseignes que 
d’une fafon superficielle aupres des potiers modernes, on peut lui faire le 
meme reproche, puisqu’elle s’est adressee a un porcelainier ou fun fabricant 
de gres 7 pour obtenir des indications sur la technique grecque qui appartient 
a une tout autre categorie : la pate de celle-ci est une pate non vitrifiee commi? 
le prouve sa permeabilite, elle est cuite a une temperature relativement basse, 
tandis que les gres et la porcelaine ont une pate vitrifiee s et consent a une 
temperature elevsee. 

Se renseigner sur le nJetier de \sr ceramique modeme afin de parler en con- 
naissance de cause de la ceramique aqpienne, telle est en^sffet la methode 
employee par G. Richter; cette methode serait excellente, s’il n’y avait qu’un 
seul mfetier pour tous les ceramistes et que cefmetier fut connu de tous ceux 
qui travaillent l’argile ; or il n’en est rien, la plupart des precedes anciens 
sont ignores aujourd'hui et, en particulier, le precede de fabrication du vernis 
noir qui recouvre les vases attiques. Ce vernis commande la fabrication tout 


1. The Craft of Athenian Pottery, by Gisela M. A. Richter. Page 113 ; 89 illus- 
trations. The Metropolitan Museum of art : publication of the Committee of 
Education. — New-Haven, Yale University Press. — London, Oxford University 
Press,«1923. 25 shillings. 

2. Pejrot et Chipiez, Histoire de l' Art dans Vanhquite, t. IX, p. 322 et suiv. 

3. E. Pottier, Catalogue des Vases antiques de terre cuite du Louvre, IIP part., 
p. 651 et sv. 

4. Rayet et Collignon, Histoire de la Ceramique grecque. Introduction. 

6. Eurtwaengler-Reichhold, Griech. Vasenmal I, p. 12, 19 et sv. 

6. Birch-Waiters, History of Ancient Pottery, p* 202 et sv. 

7. P. 1. « Le potier exige de sa terre trois qualites: Plasticite, Porosite, Vitri- 

fication. Ces trois proprietes sont dues aux trois principales parties qui compo- 
sent la terre ; a savoir, l’argile, le quartz et le feldspath. » ( 

8. Vogt, La Porwtaine, p. 123 et 138; Salvetat, Lemons de Ceramique professees 
i l Ecole tenlrale des Arts et Metiers, t. II, p. 369; Brongniart, Trails des Arts cera- 
miquts, t? II, p. 207 et 258 ; Henry Le Chatelier, La silice et les silicates, p. 474. 
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entiere, car la composition de la terre ct des engobes qui la recouvrent doit 
varier suivant la nature du vernis ou de la gla^ure *. » 

II est evident qu’une etude des p»rocedes modernes peut aider le cera- 
mographe, mais il doit craindre de se laisser eijtrainer froy loin dans cette 
etude, car les conceptions modernes de l’industrie sont tres differentes des 
conceptions anciennes. 

La chimie a pris la place de l’empirisme * qui etait fait d’observations re- 
petees et de tatonnement* incessants; l'experience, seule, etait autrefois 
l’unique source des connaissances humaines,et cela necesiitait un effort tou- 
jtAirs renouvele; de la, des resultats merveilleux que la science moderne, 
avec soi* machinisme, n’a pas egales et ne peut meme pas reussir a imiter, 
car 1’artisan ancien a laisse dans son oeuvre, avec l’empreinte du travail de 
ses mains, un peu de son ame, tandis que la machine ne eree jamais que des 
oeuvres sans vie. 

Nous etudierons, en premier lieu, la conclusion 3 du livre dans laquelle 
l’auteur enumere les plus importantes corrections qu’elle apporte aux theo- 
ries eyurantes sur la technique des vases attiques. 

. declare d’abord que l’emploi du tournassage n’avait pas ete signale 

jusqu’ici 4 . II est evident que la plupart des vases grecs ont ete tournasses, 
mais il est certain que, si le fait n’a pas ete signale, c’est parce que cette ope- 
ration n’est qu’une phase du tournage. 

En effet, apres qu’un vase a ete ebauche, pour etre affine, il doit etre tour- 
nasse lorsqua^a terre est suffisamment ressuyee, 4;’est-a-dire a un point de 
dessiccation precis ; c’est done la une operation finale qui Se rattache enco; e 
st l’emploi du tour, et cela explique que, dans l’esprit des non-inities, l’opera- 
tion du tournage reunissait tous les travaux executes sur le tour. 

A ce sujet Brongniart a ecrit : « L’operation du tournage se compose d’une 
ou de deux actions principales : l’ebauchage et le toynassa^e \ » 

D’autre part, G. Richter ne croit pas afl melange d’oere rouge (miltos) a 
la terre °, malgre*les ecrits des auteurs anciens qu’elle cite au chapitre inti- 
tule : « References sur le metier de potier dans la litterature ancienne ‘ ». 

Elle pense que l’adjonction dfrnt ils parlent se faisait sculement par trem- 
page (engobage des pieces) et, pour le demontrer, elle cite Suidas qui a employe 
le mot pinTEsfia'. 8 . 

« 

1. Salvetat, Op. c it., t. 11, p. 274 ; Brongniart, Op. cit., t. 1, p. 172 et 607 ; Deck, 
La Faience, p. 174 et 220 ; Vogt, Op. cit., p. 164. 

2. Salvetat, Preface du livre de Stanislas Julien, Histoire et fabrication de la 
porcelainc chinoise, p. ci. 

3. G. Richter, Op. cit., conclusion, p. 107. * 

4. P. 107. « Les plus importantes revisions des theories courantes sur 1» tech- 
nique des vases attiques, que le fait d’avoir traite ce sujet nous a suggerees, 
sont les suivantes: 

1° L’emploi du tournassage comme un procede regulier applique aux vases 
apres qu’ils avaient ete tournes. 11s doivent a cette operation beaucoup de leur 
lini. » • 

5. Brongniart, Op. cit., t. I, p. 119. 

6. G. Richter, Op. cit., p 55: « Je fus tout a fait convaincue alors que l'addi- 

tion d’ocre*rouge comme ingredient a la terre ne donnerait pas le resultat 
desire. » " • 

7. Op. cit., p. 96-08. 

8. Op. cit., p. 97. 
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Les affirmation* de Suidas sur la teehique de la ceramique attique pour* 
raiei t etre mises en doute en raison de l'epoque 4 laquelle il a vecu (rx* apre* Je- 
sus-Christ) ; niais en admettant qu’il seuoit servi de textes anciens anjourdTiui 
disparus, ses eerits tieviennent pasetayerla these de l’auteur. Lemnt 'ixizrteitai, 
qu’elle traduit pkr « etre plonge », peut aussi bien etre tradait par « gtre teint », 
« etre enduit », et tout indique que c’est cette derniere traduction qui eat la 
bonne, puisque, dans cette citation, il n’est pas question d’un vase, mais 
d’une terre argileuse. Or, on reeouvre un vase d’un engobe en le plongeant 
dans un bain, tanffcs qu’on teint une argile en la melangeeni avec une autre 
plus coloree qu’elle. Il est vrai que l’auteur denie a la terre appelee ocre*la 
qualite d’intensifier la couleur rouge de 1’argile a laquelle on l’auraftt melan- 
gee 1 ; T experience prouve cependant que, lorsqu’on n’a qu’une terre blanche 
ou jaunatre a sa disposition et qu’on vent fabriquer des vases a pate rouge, 
il suffit d’ajouter a cette terre une quantite d’ocre convenable pour obtenir 
le resultat cherehe. Il est certain, d’autre part, confine TaHircne T auteur, que 
certaines argiles contenant naturellement du fer rougissent plus fortement a 
mesure que le degre de cuisscm s’eleve. Mais, alors, s’il s’agit de reconstitu- 
tion de ceramique grecque, il faut se defier des temperatures trop elev^es 
afin d’eviter les deformations que la presence de la chaux et de l’oxyde de 
fer rendraient inevitables a cause de leur fusibilite en presence d’un silicate 
d'alumine. Or, les deformations sont rares, justement parce que la tempera- 
ture a laquelle les poteries grecques se cuisaient etait relativement peu 
■elevee 2 . Done, pratiquement, il vaut mieux recourir au melJbge prealable 
de la pate avec dfe l’ocre que de ehercher une coloration rouge par l’action in- 
tensive du feu. De plus, l’ocre melangee a la terre sert de degraissant; eft 
diminuant la plasticite de l’argile, elle empeche les defauts inherents aux 
pates trop riches en alumine. • 

Enfin, la prestnee de l’ocre dans la terre peut etre revelee a T analyse par 
une teneur en fer supeneure a la ifioyenne des quantites de fer contenues dans 
les argiles. , $ 

Or, l’analyse de quelques pates de poteries antiques trouvees en Italic 
faite par MM. Buisson et Salvetat 3 , montrt? que ces pates contiennent une 
quantite de fer fort importante. 


Vase de la Csqnpanie. , 
Phiale campanienne . . 
Cylix campanienne . . . 
Autre cylix campanienne 
Vase campanien .... 


Oxyde de fer. 
16,55 p. 100. 
12,89 — 

16,54 — 

14,24 — 

15,51 _ 


f* 

Une autre analyse faite par M. Henry Le Chatelier 4 sur des tessons de pote- 
ries grecques trouvees en Italie donne une proportion moyenne de 10 p. 100 
•d’oxyde de fer. 




1. Op. eit, p. 65. 

2. Op. cii., p. 35. «Les Grecs cuisaient leur poterie a uue temperature eou.i- 

derablemen t plus jbasse que les potiers d’aujourd’hui. » • » 

3. Safretat. Op. cit., t. Il, p. 344. 

4. H. Le Chatelier, Op. cit., p. 612. 
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Mais aucune analyse de pate attique, a notre connaissance, n’avait 4t6 fait* 
jusqu’ici; a notre demande, l’eminent geologue, M. Barthoux, a bien -toulu 
rechercher la quantite de fer contenug dans un tesson attique du commence- 
ment du v e giecle. L’analyse a donne 13,32 p. 10J) de Fe'JO* (sesquioxyde de 
fer). * 

Nous voyons done que la teneur en fer de toutes ces ceramiques 4 pates 
rouges est constante et nous pouvons en conclure que l’emploi du fer dans cette 
proportion correspond a un^ necessity technique. Si l’on compare ces chiffres 
de 14 p. 100, 10 p.^100 et 13,32 p. 100 a la quantite de fer q*ii entre habituelle- 
ro^nt dans la composition de la plupart des pates ceramiques, on voit que 
cette degpiere est en moyenne de 3 p. 100. Voici les quantites d’oxyde de 
fer contenues dans des pates ceramiques d’origines tres differentes 1 : 


Faience de Luca della Robbia 3,70 p. 100. 

Majolica •. 3,75 — 

Espagne (ancienne) 3,04 — 

Valence moderne 2,63 - — 

Manasses 2,20 — 

• Delft 2,82 — 

Perse 3,14 

Nevers 2,12 — 

Rouen 4,07 — 

Paris . # *. 3,01 — 


• Tout semble done prouver que le fer a ete ajoule intentionncllement aux 
pates des poteries grecques. 

Les analyses suivantes nous montrent, d’autre part, la tres grande propor- 


tion de fer contenue dans les ocres : • 

• * Kau Argile Ox. de Ter 

Ocre jaune d’Artojja 2 , analysee par Prqust 21,43 000 78,57. 

Ocre jaune de Saint-Georges 3 , analysee par Berthier . 7 69,50 23,50. 

Ocre jaune de Saint-Amand 4 , asalysee par Berthier . 0,90 74,40 ^6,60. 


L’ocre a ete employee de tout temps, pour la confection ou pour la decora- 
tion des vases. ^ 

L’auteur signale elle-meme que, aujourd’hui encore, les potiers d’Athenes 
emploient une pate composee de terre rouge de Chalandri et de terre blanche 
de Koukouvaones. 

N’e serait-ce pas la le souvenir de traditions seculaires? 

Le melange de l’ocre a la terw n’a pas empeche les potiers attiques d*em- 
ployer des engobes d’oere rouge, car le fond de certaines pieces est d’un^-ouge 
corail que 1’emploi de l’ocre peut seul donner. Ces pieces sont assez rares et 
le Musee du Louvre, si riche en productions ceramiques, n’en compte que 
quelques-unes. 


1. Salvetat, Op. cit., t. II, p. 350. 
2k Dumas, Chimie, t. Ill, p. 36. 

3. Berthier, Essai$, t. I, p. 50. 

4. Op. cit., ibid., t. I, p. 50. 
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Dam son ensemble, la production attique aurait plutot un ton orarqffe carac- 
tAristjque, du a la presence du fer dan^ la pate. Ce ton est plus accentu6 en 
surface parce qu’il est avive par un leger vemis. C’est ce vernis que signalent 
Puttier 1 2 , Reicbhold Perrot 3 . II est d'une telle minceur qu’il echappea l’ana- 
lyse parce que le tliimiste ne*peut l’isoler completement de son support argi- 
leux. II ofire la particularite de se detacher parfois completement, a tel point 
qu’on pourrait eroire que la surface du vase a ete grattee. 

Ea general, les parties decorees en noir ou les fonds couverts d’ocre insis- 
tent mieux que les, fonds non engobes, ee qui tendrart a prouver que le 
vernis a use affinite pour le fer. Les ceramistes grecs s’etaftnt rendu compte 
"de cette affinite et de la solidite qu’elle donnait au vernis, car nous observons 
qu’a Corinthe, sur les pates non ferrugineuses des premieres penodes, le 
vernis noir s’est detaehe, tandis que les produits posterieurs, revetus d’un 
engobe rouge, eont dans un bien meilleur etat de conservation. 

II est certain que le vernis qui couvrait le fond sietendait a la surface en- 
tiere du vase et recouvrait aussi les decors noirs; sinon, ceux-ci seraient 
restes mats. 

L’auteur nomme glafure 4 (faite de silice, de fer et d’alcali), la maiierefcom- 
posant le vernis noir. Or, cette substance n’a pas la propriety des glafuias, 
qui est d’etre fusible, car, d’apres Salvetat, si on detaehe des eclats de cette 
matiere noire de son support argileux, elle ne fond qu’avec une difficult^ 
extreme 5 . Pottier a signals, de son cote, que, la ou les 6paisseurs de matiere 
noire etaient enlevdes en partie, 1’aspect du fond noir subsist^it est mat 6 . 
Aucune glafure r’offre ces particularities : manque de fusibilife et matit6 
dans la cassure. On peut observer, d’autre part, que la matiere noire servant 
au decor ne coule jamais en gouttes 6paisses sous Paction d’un feu un peu plus 
vif et qu’aucune ligne n’a jamais d^vie de la place qui lui avail <He assignee 
avant la cuisson h Or, si ces phenomenes de fusion qu’on est en droit d’es- 
compter, puisqu’il s’agfi. de compjses a base de silice, de fer et d’alcali, ne 
se produisent pas, e’est qu’on ne se trouve pas en presence d’une veritable 
gla$ure. * * 

II fdut done en oonclure qu’on employait pn engobe special pour peindre 
les figures et qu’on les recouvrait ensuite d’un vernis mince qui enveloppait 
toute la piece. 

Par sa nature, cet engobe reste mat et ne peut fondre qu’a une temperature 
A laqueUe le vase tttique, sur lequel il est applique, ne resisterait pas lui- 
meme. Aussi, de cette fajon, aucune coulure n’est a craindre. En outre, 
cet engobe trts ferrugineux pourra prendre, suivant la nature de l’atmo- 
sphlre du four, le ton mat rouge ou noir que la mince pellicule de vemis 
avivsra. 

II ert d’auLres remarques que l’auteur n’iPpas iaites et qui ont une tres 
grande importance technique’, ce sent leg efleis sp^ciaux que l’on peut tirer 
<Ie l’emploi raisonni de la matiere noire servant au decor et que Pottier a 


1. Pottier, Catalogue, 111, p. 683. 

2. Furlwaengler et 116101111013, Op. cit., p. 146,181, 202. 

3. Perrot et Chipier, Op. cit., t. IX, p. 362. 

4. G. Richter, Op. cit.. Glazing, p. ’ _ 

5. Brtngniart, up. cit., t. I, p. 552. 

6. PAtier, Catalogue , III, p. 667 et 
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trAs bi<?a d^crit.. « Ce noir, dit-il, s’emploie a different* etats *, qui preduisent 
-des tons differents. Tres epais, il forme une saillie sensible au .doigt ; ^tendu 
«» large couebe mince, il prend sur les bords, apres curs son, un ton orang6 ( 
-d&aye, il bourne au jaune pale et sert a indiquer les traits intdrieurs de la 
musculature ou encore les chevelures blondes ^>u les b arises juvenile's. a Et, 
reprenant le meme sujet dans son Album des Vases antiques du Louvre, il 
ajoutait ce commentaire a la description de 1’amphore G 230 h * La surface 
entiere a toume au rouge cerail et ne laisse paraitre en noir que les endroita 
ou le coup de pineeau avait ete epais ou pose en double, par exemple dans 
^es contours des fyersonnages et des ornements. » 

L’im^ortance de ces remarques est eapitale, car on en peut tirer des con* 
■elusions fort utiles a ki recherche de la reconstitution du noir grec. 

Des traces rougeatres ont etc signaiees par differents arch^ologues 1 * 3 dan# 
les anfractuosites et sur le pied des vases grecs. L’auteur admet que ce soat 
la des vestiges d’un enguJbe ocreux qui aurait disparu presque compldtement 4 , 
Il est facile d’expliquer la presence de ces taches rouges elairsemfies : nous 
venons de voir que la mat.iere employee pour le noir passait au rouge quand 
elle etait employee en minceur. Or, on peut admettre que, pendant que le 
•dAcorateur dessinait un vase deja receuvert en partie de cette matiere, sa 
main qui soutenait le vase reportait sur les surfaces libres, et surtout dans 
les anfractuosites, des poussieres provenant du decor, poussieres qui prenaient 
•en raison de leur faible epaisseur un ton rouge a la cuisson. Ce qui donne du 
poids ii cett* assertion, e’est que l’apparition de plus en plus frequente dfe 
ces taches correspond a la piriode de decadence, e’est-a-jjire k une epoque 
.•ou l’en travaillait avec moins de serin. 

L’auteur pense qu’une seulc cuisson a ete necessaire apres l’achevement 
■complet du vase. La principale raison donnee par elle est d’ordre 6conomique : 
« Je ne vois pas, diP-elle, quel avantage les potiers grecs pouvaient avoir a 
faire subir a leurs pieces une cuisson sqppl&nentSire 5 6 . » Elle invoque k 
l’appui de cette these les procedes de la fabrication chinotse qui, en certains 
cas, se contente, en effet, d’une cuisson ; mais elle oublic que les Cbinois pos- 
sedent aUssi une palette d’en^tux cuisant b un second feu et it plus basse 
temperature ti . En ce qui touche la ceramique grecqUe, il est certain que les 
■oouleurs de rehaut (bianc cremeux et rouge violac6) etaient posees aprfeg 
la cuisson du vemis, et que le vase etait recuit a une temperature plus basse 
que la premiere fois; temperature atteignant le point e€actement necessaire 
pour que le verais soit assez vamolli afin de coller les eoulcurs ajoutees. La 
preuve e«r est donnee par 1« vase du Louvre it figures noires F 296, reprtsen- 
tant des femmes it kt fontaine, sur lequel nous voyons que le bianc de rehaut 


1. Poltler, Catalog ne, Hi, p. 668. 

3. Potlier, Album des Vases antique* du Low re, 3* serie, p. 21 J, G. 230. 

3. Puttier, Catalogue, III, p. 683 ; Perrot et Chipiez, Op. cit., t. IX, p. 362 ; Reioh- 
hold dans Furlwaengler et Reicl^iold, Op. cit., p. 145, 181, 252. 

4. <J. Richter, Op. cit., p. S6. « Les nombreuses traces (d’un pigment rouge) qui 
existent encore peuvent seulement 6tre expliquees d’une fa?on satisfaisante par 
l’afflrmation que e’etait une pratique generate, au moins dans la p6riode des 
figures rduges, d'appliquer un pigment rouge sur la surface entiere du rase. '» 

*5. G. Richter, Op. cit., p. 44. • a 

6. Stanislas Julfen, Op. cit., p. 171 ; Vogt, Op. tit., p, 338. * 
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place sur les figures de femmes a ete absorbe par le vernis et qu’il estMevenu 
gris v^erdatre. 

Le meme effet se retrouve sur l’amphore F 208 Louvre, representant Her- 
cule tuant le geant Alcyoneus endormi ; celui-ci est couche sur un tertre gris 
verdatre, demi-mpt, du merfle ton que celui des visages femimns du vase 
precedent. 

Cet accident s’est produit paree que la cuisson des rehauts ayant ete faite 
a une temperature un pcu trop elevee, le vernis a fondu de nouveau et la 
matiere destinee a donner le ton de rehaut a ete absorbee par lui. II est prouve 
ainsi que si l’on cuisait le vase en une seule fois, on n’obti^ndrait jamais uy 
ton blanc ou rouge mat. 

Dans le cas des vases cites plus haut* la temperature de fusion du vernis 
n’a ete que faiblement depassee et il n’a du que se ramollir; mais, si on voulait 
cuire le vase en une seule fois, on risquerait de changer completement la 
composition meme du vernis qui, en se combinant ave^des elements nouveaux, 
deviendrait trop ou pas assez fusible, d'oii l’apparition de defauts apparents 
representes par des bulles ou des coulures. Certaines operations lentes et 
couteuses sont necessaires en ceramique pour arriver a un bon resultat etles 
raisons d’ordre economique doivent ceder le pas aux necessites qu’impoSfe 
l’emploi des materiaux. 

Nous sommes tout a fait de l’avis de l’auteur quand elle afbrme que les 
vases grecs etaient utilises dans la vie courante *, mais ce n’est pas la une 
nouveaute comme elle semble le croire, car, deja en 1906 i 2 3 , Pother ecrivait : 

« J’ai note plusieujs fois le caracteve essentiellement pratique des vases grecs, 
et Ton ne saurait trop y insister, car c’est un prejuge fort repandu que de leur. 
attribuer une valeur purement decorative. II n’v avait. pas de bibelots 
ni de potiches dans les maisons antiques, pas plus en Italie qu’eii Grece. Les 
sujets meme trails par les peintrcs nous font voir que dans les banquets on 
se servait reelleinent de$ coupes, ijenochoes, canthares, skyphos et rhytons 
d’argile peinte comme des vases a boire, des cratercs comme recipients a 
meler les liquides, des ampbores pour y rnettre fhuile ou le^in, des hvdries 
et des lautrophores pour porter l’eau, des lecytl^>s, aryballes et alabastres pour 
conserver les essences de toilette et les onguents. » (Cf. IValters-Birch, Pot- 
tery,' I, p. 131 et suiv.) Et plus loin : « C’etait le contenu qui importait, et j’ai 
deja explique de cette maniere 1’cxportation dans les regions les plus variees 
du petit alabastre cdWnthien. flacon d’huile ou flacon d’odeur. » (Cf. p. 420.) 

Perrot ! abonde dans le meme sens. 

En dehors de ces observations generales, signalons encore quelques affir- 
mations qui nous ont semble erronees et relevons aussi quelques remarques 
se rapportant a l’examen des vases grecs, remarques qui ne se trouvent pas 
confirmjes par l etude que fori en peut faire s^r les vases du Louvre. 

P. 9 : « Et beaucoup (de vases grecs) montreraient les traces de joints ver- 
ticaux s’ils avaient ete faits dans des moules. » 

Rien ne prouve que les vases grecs aient tous ete tournes; quelques-uns 
peuvent avoir ete moules entieiement ou en tpartie et tournasses ensuite; 


1. G. Richter, Op. cil., conclusion, p. 108. 

2. Potter, Catalogue, p. 608-609. 

3. Perrtt et Chipiez, Op, cit ., IX., p. 291. 
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ce double procede expliquerait qu’jls ne sont presque jamais deformes car 
le tournage provoque frequemment des defauts d’equilibre ( vissage f 1 . 

Les vasques des coupes, par exempie, peuvent avoir ete moulees en un seul 
morceau sirt 1 une forme interieure comme cela s# pratiqje encore aujourd’hui 
pour les plats en terre vernissee. Quant aux vases a large ouverture : skyphoi, 
crateres, ils peuvent avoir ete moules, comme cela s’est pratique pour la 
poterie d’Arezzo et pour la poterie gallo-romaine, dans des moules exterieurs 
en terre cuite faits d’une Sfeule piece 2 . Dans ces deux cas, il ne peut y avoir 
trace de couture. * •• 

* P. 29 : « Les joints des deux parties sont nettement visibles sur beaucoup 
d’exem^laires de vases plastiques. » • 

Si l’on voit les coutures sur quelques vases plastiques, c’est tout simple- 
ment l’indice d’un manque de soin dans le moulage; car, lorsqu’on emploie 
la terre cuite ou la faience, on peut dissimuler ces coutures par des retouches 
a l’ebauchoir: au contraire, il est difficile de faire disparaitre les coutures sur 
les objets a pate de porcelaine qui ont ete moules en plusieurs parties 3 4 . 

La seule preuve que l’on puisse avoir qu’un vase ait ete tourne, c’est 
l^jsque les anses se sont deplacees a la cuisson; quoique posees apres le tour- 
nage et le tournassage, elles se trouvent entramees, par le mouvement im- 
prime aux molecules de la pate, par le tour, mouvement qui s’accuse pen- 
dant la cuisson a tel point que les anses, au lieu d’avoir garde la position 
verticale, donnee par le potier, sont devenues obliques quand elles sortent 
du four *, €e phenomene se voit tres nettement sur beaucoup de vases du 
Louvre parmi lesquels nous pouvons citer : les amphores*a anses plates de 
la fabrique de Nicosthenes F 109, F 112. F 100, F 115; les amphores a 
anses rondos F 12, F 222, l’oenochoe G 441, l’amphore a anses cordees 
G 106, l’hycfrie G 41. 

P. 30 : « Dans le feu a lieu le grand miracle et 1^ terre *seche, de matiere 
friable et perissable qu’elle etait, devient vfne des plus durables. Ceci s’accom- 
plit par le ramolMssement des grains de feldspath qui cimente le tout ensemble 
et forme ainsi une masse dense. » 

Il ne peut etre question du ramollissement des grains de feldspath dans la 
cuisson des vases grecs, car ces vases ont une pate comparable a celle des 
terres cuites et des faiences, laquello cuit a une temperature bien infe- 
rieure a celle du ramollissement du feldspath. j 

P. 46 : « Il y avait un exces d’oxygene qui changeait 1’oxyde ferreux noir 
de la glajure en oxyde ferrique rouge (Note 1. Cette explication est aussi celle 
de Reichhold; Furtwsengler et Reichhold, Griechische Vasenmalerei, I, p. 153.) 
C’est a cette meme cause que je serais tentee d’attribuer les « lagerringe », 
taches rondes, rouges ou noir#s entourees par des anneaux rouges (Op. cit., 
p. 154). Des supports, tels qu’il les decrit comme places en contact direct avec 
la glaijure, sont inconcevables; ils auraient adhere a la gla^ure et de serieuses 
avaries en seraient resultees. En outre, les vases atheniens doivent avoir et6 
places dans le four debout sur (furs pieds et dans cette intention les surfaces 


1. Salvjtat, Op. cit., t. II, p. 123. 

*2. J. Dechelette, Les Eases ciramiques ornes de la Gaule Romaine, II, p. 387. 

3. Brongniart, Op. cit., t. I, p. 158. J 

4. Brongniart, Op. cit., t. I, p. 124 et 169. 
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du desseus du pied ne sont pas emailtees pour erapecher 1’adherence dft 
Ikmai'.. S’ils avaient et<§ places dans la position indiqike par Keichhold, les 
■yases auraient ete susceptible* de se gauchir et aucun potier ne voudrait 
oourir de tel* risquef, » « • 

tea taches rouges de forme ronde aont dues a la proxiroite du pied 
6vide ou du col d’un vase, en raison de la reserve d’air emmagasinee dans leure 
pa rods. 

Cet appoint d’air empeche en etfet la reduction du fer de se produire la 
oil il se trouve en ejrces. Ces taches sont placees, tantot sur J’epaule du vase, 
louvre P 347, tantot sur la pause, E 641, F 309, G 107. • 

Parfois, nous voyons un cercle etroit de couleur rouge ou noir vftditre, 
entourant la pause d’un vase (cratere a colonnette, G 360) ou placd sur le 
inilieu do 1’interieur d’une coupe (G 121). Ces cercles out ete produits par le- 
pied d’uu autre vase dont le contact a enleve un peu de colorant et, en ce 
point, le noir moins epais est devenu rouge ; le has <?u cratere G 360 qui se 
trouvait a 1’inUrieur d’un autre vase est beaucoup moins reduit quelapartie 
superieure, laquelle est metallisee; il n’a du devenir noir qu’a la fin de la 
caisson pour la raison qui a 6te domke plus haut, quand taut l’oxygeijp 
coateau dans 1’inkrieur du rase place au-dessous de lui a e.te combine avec 
les gaz de Patmo3ph$re reduotrice. 

Tout cela prouve que les vases etaient couches et empties dans le four de 
fa«on a occuper le moins de place possible et qu’ils n’etaieut pas toujonrs 
places debout sur le pied, car ce pied etait quelquefois entieromont vernisse 
(coupe G 133„coujfe G 401 ;skyphos G 426). Le pied de ce dernier presente 
des arrachements de vernis et des adherences de terre provenant soft de la* 
sole du four, soil d’un autre vase. D’autre part, le potier grec n’avait pas k 
craindre le gauchissement, puisque la temperature de euisson* n’ etait pas 
suBisante pour qdb la pate put se ramollir. 

La representation du four grec, tur une plaque eoMuthienne du Musee de 
Berlin *, nous roontre bien la fayoa dont Jes vases etaient pharos dans le four 
aussi serres, aussi rapproches les uns des autrea qu’il etait possible de. le faire- 
P« 47 : « La glajure est appbquee sur le vaife qui doit avoir 6te pr6alable- 
ment trempe dans 1’eau a saturation pour prevenir-k trap rapkle absorption . » 

Unepate saturte d'eau ne p.ourrait plus etre emaiBee 1 2 . Jamais nous n’avous 
eu besoin de faire cet^e operation et nous n’avons meme jamais enteudu parlor 
do ce precede; si la pate est trop absorbante, on doit delayer Ikmail dans 
beaucoup d’eau; dans le cas cqptraire, le bain dkmail doit etre si fepais qu’il 
est presque visqueux. 

P, 60 : « Les lecythes blancs dont le col et la pause ne communiqueot pas. * 
Auchn lecythe bknc attique du Louvre ne £orte de tEaphragme snparant 
le col d? ta panse; seeds deux lecythes d’Eretxie, les n°* CA 612 et CA 1640, 
oSreat la caract&istique dost park l’auteur. 

P. 62 : * line comparison avec la poterie coreenne de la periode de ivomi 
936/1392 AD, qui est eounue comme ayant 6^6 faite pour secvir simple men t 
de mobilier funeraire, nous sera d’un grand secours. Les int6rieurs frais et 


1. Pervot et Chifde*, Qp. at., %. IX, p. 340, fig. 185 ; Sagtio, Diet. des antiuT, 

art. Figlifum, fig. 3038, p. 1123. . 

2. Bronguiart, Op. c it., t. I, p. 178. 
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propres de ces vases offrent une apparence tres differente de celle des inte- 
rieurs dicoloris des amphores et des hydries grecques. C’est une preuvj claire .. 
que les produits athiniens ne serjaient pas au meme but nen utilitaire 
que les pnoduits coreens. » j 

La poterie de la periode des Kora'i est une porcelaine i et par consequent 
sa glafure a une dureti telle qu’il est presque impossible de l’user; elle ne peut 
pas etre comparee, tant elle est differente, a la glagure tres tendre des vases 
grecs. « 

En resume, l’puvragc de Mile G. Richter rendra d’in^ortants services aux 
•travailleurs par l’abondante documentation qu’il renferme et par les problemes 
qu’il uouleve. Les observations nombreuses qu’elle a faites concernant la 
technique des vases attiques, en revelant des imperfections de fabrication et 
des habitudes speciales de travail, aideront ceux qui cherehent a recons- 
tituer la ceramique grecque. Cependant, la conclusion qui s’impose, c’est 
que, malgre toutes Ie^reeherches si nombreuses faites dans difterents pays, 
les precedes employes par les potiers grecs ne sont pas encore nettement 
ilupidis. Aussi, l’admiration que nous devons a 1’oeuvre de ces artisans de 
^enie ne peut en etre que plus grande, puisque, malgre les progres de la 
science moderne, les precedes de leur fabrication ne nous sont pas encore 
divoiles. 

- Madeleine Massoul. , 
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I. Collection Leblond (Catalogue d’une collection d’objets coreens entree au 
Vi loria and Albert Museum), Pottery of the Kora'i dynasty , if. 23, §IU f p. IB el 16. 
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THfiOPHILE HdfilOIXE. # # 

Ne a ‘Paris le 19 decembre 1848, mort dans cette ville le 13 juin 1925, 
Th6ophile Homolle a ete l’archeologue le plus heureux de son temps. Son 

nom reste lie au^ deux plus grandes entre- 
prises de la science «francaise en pays hel- 
lenique, les fouilles de Delos et celles de 
Delphes. II restera cher aussi a tous ceux 
qui ont vu de pres cette droite et vigou- 
reuse nature, ce chef incomparable sur trtl 
champ de fouilles par son energie physique 
et sa perspicacite, infiniment affable aussi 
et serviable dans son cabinet de savant, 
auquel on pourrait dire qu’il n’ap^rien man- 
que que la confiance en soi-meme, quand 
il s’agissait de mettre au jour, autrement • 
qu’en de courts memoires oil il excellait, 
les resultats de ses propros explorations. 
Dans les grandes publications sur Delos et sur Delphes, qui se poursuivent 
avec son nom sur les covertures, aucun volume complet n’est signe de 
lui; a la verite, il s’en 6tait reserve d’importants, qu’il a ctyit, fois rediges 
dans sa tete, mais dans sa tete seulement. Singulier melange de timidite et 
de courage! Mais le courage d’Homolle a porte ses fruits pour tous, et le 
seul tort que sa timidite ait fait, il l’a fait a lui-meme. « Je ne suis qu’un 
miserable, disait-il un jour a Collignon, je ne sais pas aboutir! » Et Collignon, 
severe a ses heures pour son ami, etait oblige de le consoler, en lui rappelant 
tous les services rendffe. Homolle souffrait si visiblement de cette forme d’im- 
puissance qu’il y aurait eu cruaute a la lui reprocher : on ne pouvait que le 
plaindre; nous 1’avons tous plaint. 

Homolle fut eleve de l’Ecole normale de 1869 a 1871 ; il eut pour camarades 
alnes Cqllignon et Rayet, restes l’un et 1’autre ses intimes amis. L’agregation 
passee (n#n sans peine), il fut nomme membre ffe l’Ecole d’Athenes et com- 
men?a par sejourner a Rome ou, sous Albert Dumont qui l’apprecia tout de 
suite, se formait le noyau de notre seconde Ecole d’archeologie. A Rome, il 
etudia l’histoire et les ruines d’Ostie; il avait compose a ce sujet un memoire 
reste inedit. Arrive a Athenes, il y retrouva bieiftot Dumont, choisi par le mi- 
nistre Wallon pour succeder a Emile Eurnouf, sous lequel l’Ecole avait 
quelque peu periclite. Dumont, interesse par les recherches de Lebe^ue sur 
le sommet du CyntJje (1873) et persuade qu’il y avait plus et mieux a de-» 
couvrir, eifvoya Homolle a Delos. J’ai entendu dire qu’il en revint quelques 
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jours aples, un peu decourage; d’autres archeologues avaient eprouve la 
meme impression a la vue de ce champ confus de ruines. Mais Dujpont 
insista; Homolle commenga a travailler dans la plaine, aupres du temple 
d’ Apollon, et immediatement les decouvertes se succed jrent. Homolle con- 
duisit de nombreuses campagnes a Delos, meme apres sa sortie de l’Ecole. 
II y passa des mois dans la solitude, a une epoque oil il n’existait meme pas 
une cabane dans Pile, ou il fallait coucher au lazaret de Rhenee et franchir 
deux fois par jour, dans une barque non pontee, un bras de mer oil le maistros 
et le vorrias faisaient souvent rage *. J’ai vu Homolle d^ns une de ces tem- 
pqjes et j’ai compris, en le voyant, la beaute du courage tranquille; mais 
jusqu’aujour oil il associa a son travail son futur confrere de l’Academie des 
Beaux-Arts, Parchitecte Nenot, il fut presque toujours seul a mener cette 
existence de solitaire qui ne cessait d’etre monotone que pour devenir peril- 
leuse. Au cours de ces campagnes (1876,1880, 1885, 1888), ll fit les decouvertes 
memorables de sculpture* et descriptions qui lui fournirent la matiere d’ar- 
ticles (surtout dans le Bulletin de Correspondance hellenique) dont l’interet 
pour l’histoire de Part et l’epigraphie est extreme; il en tira aussi ses deux 
theses'de doctorat (1885), Pune sur les archives de l’intendance sacree a Delos, 
mdliographie de premier ordre, l’autre sur les statues archaiques dites d’Ar- 
temis dont Pune, le xoanon de Nicandra, reste une des pierres angulaires de 
l’histoire de Part. Entre 1880 et 1885, des camarades plus jeunes d’Homolle, 
toujours genereusement conseilles par lui, poursuivirent ses rccherches; 
plus tard, gra#e a la liberalite du due de Loubat, sous les directions d’Hol- 
leaux, de Fougeres et de Picard, Delos devint le theatre dp fouilles exhaus- 
tipes, auxquelles le nerf de l’archeologie ne manquait plus et qui se firent dans 
des conditions de bien-6tre relatif que l’epoque heroique des fouilles d’Ho- 
molle n’avait.pas connues. 

Apres avoir enseigne a l’Universite de Nancy, Homolle supplea M. P. Fou- 
cart dans sa ebaire d’epigraphie grecqu^ du Colle|:e de France (1884 et 
suiv.) ; puis, en 1891, il devint, a son tour, directeur de l’Ecole d’Athenes, ou 
son mandat fut (leux fois renouvele. L’Ecole lui doit des reformes qui ont 
porte de bons fruits. Il reprit Jes seances de l’lnstitut de Correspondance 
hellenique, suspendues depuis le depart de Dumont (avril 1891); il ouvrit 
l’ficole a des archeologues etrangers, appartenant a des nations qui n’avaient 
pas d’Ecole a Athenes (janvier 1900); il elargit le recrutement de l’Ecole en 
y admettant d’autres que des normaliens et des agreges. (fti trouvera le detail 
de ces mesures dans Pexcellente histoire de l’Ecole d’Athenes que M. Radet 
a publiee a l’occasion du cinquantenaire de l’Ecole, auquel Homolle eut la 
joie de presider (18 avril 1898). 

Mais e’est sur Delphes surtout que se concentra Pactivite du direoteur. 
Grace aux fouilles anciennes de^Vescher, de Foucart (1861-2), d’Hauss*>ullier 
(1880), la France avait des droits sur cet emplacement; mais il fallait expro- 
prier tout un village; il fallait vaincre les resistances de certains Grecs in- 
fluents, peu disposes a laisser fouiller Delphes, comme Olympie et Delos, 
par des etrangers; il fallait corffpter aussi avec la concurrence americaine, 
qui se fit sentir un moment avec quelque insistance. Tout finit par s’arranger 


ft) « Vents plus agreables sur terre que sur mer », se contentait le dire 
Homolle. 11 faillit se noyer un jour avec le balelier de l’Ecole. % 
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(1891) et le Parlement franeais vota le credit demande de 609.000 francs. 
Ranonter, mime en abrege, les fouilles de Delphes, rappeler les triomphales 
d4couvertes da T res or des Atheniens, <Je VAurige, des Caryatides, des ex-vote 
de Daochos, de n^lliers de textes epigraphiques parmi lesquejs il y a des 
pages d’bistoiretet mtee cfe musique, serait d’autant plus inutile que le 
Guide en Grice de M. Fougeres s’est parfaitement acquitte de eettc tache. 
Suivant 1’expression pr6t6e a Napoleon en 1814, Homolle remit, a Delphes, 
ses bettes de Delos : ne travaillant plus seul, rgais toujours le premier au 
travail, il y mental une activite qui servit d’exemple a t tous. Moins exeht- 
givement preoccupe de science pure qu’a Delos, il consentit plusieurs feis, 
tant ^ans la Gazette des Beaux-Arts que dans la Revue de I’Art ancien et mo- 
deme, 4 porter les resultats de ses fructueuses campagnes a la connaissance du 
grand public, en mime temps qu’il donnait a 1’Aeademie des Inscriptions, 
au Bulletin de Correspondance helleniquc et aux Monuments Piot des articles 
ou memoires, tant areheologiques qu ’epigraphiques, ou la surete du savoir 
n’a d’egale que la clarte et l’elegance de 1’exposition. Car Homolle 6tait un 
bo-n eerivain; qu’on lise, par exemple, sa monographic sur YAurige de Delphes; 
il y a la des pages qui resteront, ou un enthousiasme sincere pour les belles 
choses est d’autant phis expressif qu’il s’interdit absolument toute s^iti- 
mentalite, toute declamation. 

L’Ecole, sous la direction d'Homolle, se montra plus curieuse, plus entre- 
prenantc qu’autrefois; on voyagea beaucoup, et pas sonic ment, pour recueiBrr 
des inscriptions ; on s’occupa d'antiquites byzantines, domairfe.auquel avait 
touche Bayet, mais qui restait un peu en dehors. Homolle n’avait cess6 de 
s’y interesser, des I’epoque de la direction de Dumont, ou il con^ut "le 
projet d’un recueil de textes byzantins (1877); c’est grSce a lui que Gabriel 
Millet, J. Laurent et d’autres purent s’elever en peu de temps, dans ces Etudes 
trop delaissies, au rang de maitres qu’ils occupent et entreprendrc des publi- 
cations de monuments*' et de textes qui font honneur a 1’Ecole. 

Revenu en France, Homolle fut nomme directeur des^VIusees nationaux 
4 la place de Kaempfen qui prenait sa retraite (1904). Dans cette situation 
nouvdlle pour lui et difficile, il montra 1’etcfanante facility d’adaptation qui 
4tait un des caracteres de son talent. II auraij sans doute vieilli dans les fonc- 
tions dont il s’acquittait si bien s’il n’avait pas indispose, par quelques railleries- 
d’ailleurs legitimes, leseus-secretaire des Beaux-Arts d’alors, Dujardin-Beau- 
naetz. Lorsque, parun accident dont HomoHe n’etait nullement responsable, 
la Joconde fut dirobee (aout 1911), il fut mis en disponibilite. Mais sa disgrace,, 
qui parut inarmiritee et mime ridicule pour d’autres que lui (voir Rev. arch., 
1911, II, p. 368), ne dura pas longtemps : on hii trouva une belle compensa- 
tion *dans la direction.de la Bibliotheque Nationale, qu’il exerga jusqu’a sa 
retraite (1922). Ce n’etait pas une petite affaire de succeder 4 un goanf de 
l’4rudition eomme Leopold Delisle. Cette fois encore, Homolle montra qu’il 
savait apprendre ce qu’il ignorait et s’assimiler les connaissances indispen- 
sables pour se faire 4couter des specialistes places sous ses ordres. La defiance 
qui se marqua d’abord par quelques murmures se tut bientot et Homolle 
se fit des amis de presque tons ses coHaborateurs. La passion qu’il eut tou- 
jours du bien public, sentiment qui complete I’hemme de bien, fef^ait le res- 
pect et pr4parait souvent 1’affectioa. • 

Les Siormeurs ne manquereat ni a l’explorateur, at a Tadministratenr i 
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if lui en vint de l’etranger eomme de France. Membre de l’Academie des 
Inscriptions depuis 1892 (a la place de Maury), il devint membre Ub>‘ de 
l’Academie des Beaux~Arts en 1910 (A la place de Berger). 11 etait membre 
titulaire de la Society des Antiquaires, grand-offieier de l£ Legion d’honnenr, 
titulaire des ordres grecs les plus clevis, etc. Quand son tour vint de pr£sider 
l’Academie des Inscriptions, il se trouvait en Grece, mais ses confreres s’en- 
tendirent pour lui o£Erir la presidence une annee oil elle impliquait celle de 
I'lnstitut tout entier. Le tsavail qui l’occupa le plus pendant les demiers 
temps de sa vie fiy l’organisation, puis la presidence de Union academique 
inferaationale, constitute en 1919, pour grouper « dans une cordiale et efficace 
collaboration les delegues des academies et corps savants de treize Et-jts des 
deux mondes ». En mai 1925 encore, il se rendait a Bruxelles avec M. E. Pottier 
afin de s’occuper des entreprises del’Union. A son retour, ses confreres le trou- 
verent fatigue et silencieux, mais ils etaient loin de supposer qu’un accident 
cerebral l'enleverait queftjues semaines plus tard et en peu de jours!... Ho- 
molle avait encore pads, en 191&, avec M. Emile Male, la direction des Monu- 
ments, Pwt, qui a’est pas une sinecure : e’est a lui notamment que 1’ on doit 
le beau volume eonsacre a la memoire de Ghampollion. 

Saul ses theses, qu’il ecrivit et imprima par necessity, Homolle n’a public 
qu’un. seul volume, et c« fut par piete. C’est celui oii il a recueilli une partie 
iiuportante de l’oeuvre de son maitre, et ami Dumont (Melanges d'arckeologie 
et d’epigraphie). Les additions tres nombreuses qu’il y fit, au prix d’un tra- 
vail aussi deSmteresse qu’aride, assurent a ce volume une valeur durable; 
on voit la ce qu’Homohe aurait pu faire si 1’indesirable fee Lambine n’ttait 
pas venue, avec taut d’autres plus gracieuses, a son berceau. 

Je ne veux pas manquer de dire une fois de plus — car je 1’ai deja tout au 
moins insinuS — qu’ Homolle fut un honnete homme dans toute la force du 
terme, sans fiel, sans raneune, sans petitesse, sans aucune irtrme de snobisme. 
Qnm’areprocbe — et celam’est egal — de parler do la pspehostasie ebaque 
fois que j’ai le chagrin d’eexire une notice necrologique. Eh bien! dans eette 
grande pcste des consciences, Homolle fut irreprochable. Tres seeptique et 
meme mal dispose au debut p<¥ur une cause qu’il connaissait mal, il se con- 
vejrtit sans reserves et avec nne sorte d’enthousiasme le jour ou la dteouverte 
d’nn faux celebre l’eclaira; je possede a ce sujet une lettre de hii qui est 
admirable et que je recommande 5 ceux qui exploreront \jn jour mes papiers. 

Homolle avait epouse Mile Congnet, d’une famille* nanceenne, qui lui 
donna quatre enfants et 4 laquelle il surreeut. Aux joies de la vie de famille 
s’ajouterent tou jours pour lui eelles de Vamitie; mais, eomme tous ceux qui 
dtpassent le terme de la vie humaine, il eut le chagrin de survivre a presque 
tous ses intime s. Ce qu’il avait^de chakur dans l’airte et de tendresse dtrns le 
cceur, malgre une attitude d’abord un peu reserves, ne parait suite pdtt avec 
plus de touchante Eloquence que dans la notice, tcrite pour les Moneements 
Pint, qu’il a cousacree 4 son camarade et confrere Maxime CoHignou. 

«' S. Reinach. 

Bibliographic sommaire — 1878. Les fouilles de Delos (Monuments grecs). 
— 1882. Gomptes des hieropes du temple dtlien (BCH). — 1884. Les Romains a 
Wlos (BCH). — 1885. De antiquissimjs Dianae simulacris et Archives de L’inLendance 
sacrie d Ditos (theses). — 1886. Chroaologie des archontes atheniens (BCH). — 
1887. C. r. de 1’ouvrage d’E. Lcewy sur les signatures d’artistes {Bev. crit., 7 fe- 
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vricrt — 1890 Art. Donarinm Jans Diet. Ant. — 1891. Progres de I archeologie en 
I Grece (f.'W Acad.). — 1892 Ed de Dumont. Melanges. — 1893. Notes (nouvelles) sur 

ta cfcronologie des arctiuntes (BCH). — 1894. Fouilles de Delplies [Gacette des B.-A. 
et CH. Arad}. — Theatre de Delos iBCHJc— 1895. Regleinents de la phratrie des 
Lahyades (B..1I), — Fouilles de Delphes t Gazette des B.-A.). — Le terixple d Apollon 
i Delphes ( Git. Aqad.) — 189ft Le tresor de Siphnos [Cnide] (BCH). — Les sculp- 
tures du tresor de’ Sicyone (BCH). — 1897. L’aurige de Delphes (Mon. Plot). — 
Ex-volo delphiqnes (BCH). — 1898. L’adminislr. financiere de Delphes (BCH). — 
1899. Lysippeet I'ex-'otode Daochos (BCH). — Les Caryatides du tresor de Cnide 
(BCII). — 1901. Les frontons du temple dWpulloM ^’i Delphes (BCH) — 1903. Le 
trophee de Paul-Emde ( Mel. Boissier). — 1908. La colonne d’acanthe iBCH). — 
1909. Premierfasr. tlS t. IV de Delphes sculpture). — 1917. L’orfc;ine des Caryatides 
(Rer. arch.). — 1919. Max. Collignon (Mon. Piot). — 1920. Troi* bas-reliefs de Pffa- 
lere (/tea. arch. i. — Coii'uller les tables du Bull, de corresp. hell., des Ohroniques 
d'Orieiii et des’C. It. de l' Acad. Inscr. 


GUILLAUME FRCEHNER (1835-1925). 

En 1862, l’Academie des Inscriptions comptait treize philologues : les 
latinistes Le Clerc, Naudet, Renier, de Wailly; les hellenistes Alexandre, 

Brunet de Presle, Deheque, Egger, H^e, • 

Littre, Miller, Rossignol, Vincent, et huit ar- 
cheologues, Beule, Guigniaut, L. de Laborde, 

A. de Longperier, le due de Luynes, Maury, 

C. de Saulcy, Texier. Aucun des philologues 
n’etait archeologue, et vice versm L’unite de 
la science de l’antiquite, realisee autrefois si 
completement en un Bernard de Montfaucon 
(1655-1741), paraissait brisee chez nous. Mais 
cette unite, prechee en Allemagne par Fr.-Aug. 

Wolf (1759-1824), y devint presque un dogme, 
m&lgre la resistance de God. Hermann, dans " 

les ecoles d’Aug. Boeckh (178C-1767), d’Otfried 
Muller (1797-1840), de F.-G. Welcker (1784- 
1868), d’Otto'jahn (1813-1869). Vers 1860, 

Jahn et Welcker enseignaient a Bonn; les 
etudes latines y etaient representees par 
Fr.-W. Ritschl (1806-1876). Cette Universite, 
grace a ces trois hommes, etait le foyer des hautes disciplines philologiques 
au sens large. C’est de la que sortit Froehner; les liasards de sa carriere le 
conduisirent jeune a Paris’, oil il passa le reste de sa vie, plus de soixante ans. 

Bien qu’il n’y ait pas professe, il y exerga une influence singuliere par l’exemple * 

qu’il donna des l’abord de l’alliance de la phjhdogie et de l’archeologie, puis 

par ses c ecrits et la rigueur de sa critique. Meconnaitre cette influence, parce 

que l’homme valut moins que le savant, serait tres sot. C’est pourquoi je 

parlerais ici avec detail de Froehner alors meme qu’il n’eut pas ete, ce qu’il • 

etait depuis Iongtemps, le doyen de nos collalgtrateurs (1865 et suiv.). 




t 

Wilhe^n FrcehnCr, dont la mere etait, assurait-il, niece de Kleber, naquit 
a CarlsrGhe, dans la Herrenstrasse, le 17 aout 1835. Son pere etait maitre- 
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tailleur e\ aussi musicien de la chapelle grand-ducale. On disait a Carlsruhe 
'que lejeune Wilhelm se rattachait par des liens secrets a la famille^ du 
grand-due. Comrae Charles-Louis-Frederic de Bade (1786-1818) avait epouse 
en 1806 Stephanie de Beauharnais, proche parente de^ Josephine et fille 
adoptive de Napoleon I er , on etait tente d’expliquer pai* l’alliance de la 
famille de Bade et des Bonaparte l’accueil cordial fait a Froehner par la 
Cour des Tuileries. Le savant Holder, bibliothecaire a Carlsruhe, me racontait 
cela, vers 1909, comme une opinion generalement recue; mais tout temoi- 
gnage du principal interesse fait defaut i . a 

froehner etudia !l i’Universite de Bonn et y fut re^u docteur au debut de 
1858. A cette epoque se place dans sa vie un evenement reste myst^rieux, 
sur lequel Flaubert, blesse par Particle de Frcehner sur Salammbo , interro- 
geait Mme Cornu, soeur de lait de Napoleon III, dans le dessein, qui n etait 
guere honorable, de discrediter son critique en devoilant les motifs de son 
exil ' 2 . Desireux de tirer 1% chose au clair, je priai un jour Albert Dieterich de 
consulter son beau-pere II. Usener, m’engageant d honneur a ne meme pas 
lire sa reponse tant que Froehner serait en vie. Je donne en note la reponse 
d’Useder; elle suffit a prouver que Froehner eut de bonnes raisons de passer 
le Hhih, et sans esprit de retour \ 


1. Apres avoir imprime en placards moil llistoire de la collection Cutnpana 
(Rev. arch.,, 390-1, 11, p. 179 sq.), je priai le c.ipituine Esperandieu, alors lie a>ec 
Froehner (que Je n’ai jamais connu), de In i poser de ma pirt quelques ques- 
tions. Froehner me fit repondre que je pouVais lui euiuyer mes placards et les 
annota, en ajoutant a la fin : « Je suis tres reconnaissanl de tftut ce qui e^t dit 
dc moi dans cet article... II n’y a qu a applaudir. » Or, javai- ecril: « On dit 
qu’a cette epoque M. Freeh ner travaillait aussi, je ne sais a quel litre, au Cabi- 
net de FEmpereur avec lequel il se trou\a bientdt sur un pied d’intimite sur- 
prenant, [ut st quem\ Veneris commendet epistola Marti (Ju\., XVI, oj. » L’allu- 
sion etait exidente. Froehner ecrivit en marge : « La 'citation e#t jolie, mai> elle 
n’est pas ju->te. La grande-duchesse Stephai^e de Bad£, tante de I’Empereur, 
m’avait promis son appui, mais elle etait morte quand je fus propo?e par M. de 
Nieuwerkerke a FUmpereur pour lui lire, le s-oir, Druriiann et Mommsen. » Le 
fait que le jeune Fru-hner a ete protege par la grande-duchesse est done avere ; 
mais il n’a pas dit avec quelles autres recommandations il etait \cnu .i Par'll. 

2. 11 existe une pholographie de cette lettre ; je l’ai vue. La reponse de 
Mine Cornu n’a pas, que je sache, ete conser\ee. Bien plus tard, Mme Cornu 
raconta quel que chose a Ernest Desjardins, qui le raconta un jour a G. Perrot, 
qui me le raconta en 1905 ; mais I’histoire, passant d’une bouche a l autre, etait 
devenue absurde et, metant assure qu’elle est fausse, je ife la reproduis pas. 

3. « Bonn, le 20 mars 1905: Je pourraU vous faire une reponse detaillee, car 

j’ai ete moi-meme raele a la catastrophe qui obligea subitement Froehner, en 
fevrier 1858, de quitter Bonn. Mais, dans l’autoinne de 1880, a Paris, j’ai ren- 
contre Frcehner chez un ami cpmmun, Alfred Schoene, et lui ai serre la main. 
Je manquerais a mon devoir si je livrais un secret de sa jeunesse. Mais je peux 
vous dire que 1‘histoire contee ^>ar Desjardins ou Mommsen est tout a fait 
fausse. C’est le cercle d’amis de Ritschl, auquel j’appartenais, qui fut compro- 
mis aupres de notre cher maitre par une intrigue savamment ourdie. Quand 
cela fut decouvert, quand Ritschl apprit la verite, la poste apporta un matin a 
Frcehner cinq ou six lettres redigees de telle sorte qu’il aurait du, suivant les 
usages du temps, soutenir autan^ de duels au pistolet. Le soir du meme jour, 
il quitta Bonn et n‘y reparut plus. » Mommsen, quand je lui parlai de Froeh- 
ner, me ferma la bouche en disant: Hie nigerest. Perrot m’a raconte que vers 
1865, a la Bibliotheque de I’Institut, ou il travaillait non loin de Froehner, 
Mommsen ^ntra avec Desjardins ; celui-ci demanda a Mommsen la permission 
delui presenter Frcehner ; Mommsen repondit qu’il ne voulaif pas le ccxinaitre 
et s’en alia, * % 
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Apres un sejour a Carlsruhe, ou i] fit imprimer deux catalogues dtes monu- 
ments lapidaires et de la ceramique *, Froehner arriva a Paris (fin de 1859)." 
Le ^4 fcvricr 1874, il ecrivait a Waddington : « Pendant plusieurs anrieea, 
j’ai eu l'honneur de collaborer a la Vie*de Cesar. » Le premier volume de l’ou- 
vrage de Napol^oi^ III ay#nt paru en mars 1865, le second en 1866» l’eic- 
pression de Froehner dispose a croire qu’il fit des traductions ou des analyses 
pour l’Empereur des 1861 ; mais ce ne fut pas sa seule Occupation. Renan 
l’avait accueilli avec bonte; il trouva que Froehner savait bien 1’hebreu et 
lui confia la revision de quelques epreuves, entre autres celles de son livre 
sur Job. Il lui cori?eilla aussi d’ecrire dans des Revues et tiffrit de corrige^le 
style de ses articles. La veille de son depart pour sa mission dc-^henicie, 
il conlluisit le jeune savant chez 1’editeur Michel Levy; on convmt qn’en 
1’absence de Renan, Froehner 6crirait, d’apres les ouvrages des theologiens 
protestants d’Allemagne, une Introduction au Nouveau Testament, travail 
qui devait etre paye 1.200 francs. Renan lui dit a^plusieurs reprises: « Sur- 
tout pas de Saint-Esprit, laissez le Saint-Esprit tranquille. Il est bien ou il 
est; pas de Saint-Esprit 1 2 3 4 ! » Mais 1’entree de Froehner au Louvre l’empficha 
<le se faire theologien. 

Froehner frequentait, entre autres savants, Egger, Alexandre et le vitux 
B. Hase. Voici, dans l’extrait fait par Diibner et copie par moi du journal 
grec de Hase, les lignes qui concernent Froehner : 

6 janvier 1860. AteAeijafXTjV ’AXsiivSpco irspl too Froehner. 

7 janvier 1860. AisXesau.v,v xu> Fr. Ttspl ’AXs|*vSp0u. • 

4 juillet 1861. grief an Frcehner, der den 5 ten zu ihm kornmt ■** 

9 juillet 1861. II so? giAxuTov Frcehner. , 

11 juillet 1861. ’E^povT'ua vrspt too Frcehner ( item 12). 

2 aout 1863. 'H/.Oe xai o Froehner Xsyoov on eernv ivayvc/js-rr,? aotoxpi- 
•topo? 8'i ri vspuav'.xa. "Eye: oe xaxftfopov ■yXCxJoav xaxa rcxvnov *. 

Quand je tombai si* ce iexte < en mars 1913, j’en adressai une copie k 
Froehner, ajoutant qu’il s’en amuserait sans doute apres un demi-siecle. 
Voici sa reponse : * 

11 mars 1913. * 

« Cet extrait a ete fait par Diibner et doit venir de la bibliotheque Adert, de 
•Geneve. Je connaissais le xaxit cavTtuv, non la yX&ooa xxxi 'yopof. Dubner m"en 
avail parie. Il ne sjpgissait, du resto, que de la jesuitiere Lenormant. » Greifen 
Sie mir den Franfois Lenormant nicht an, sonst haben Sie morgen zehn Tausend 
Feinde in Paris 5 ». 

« Les cabiers au tog rap he 5 de Hase sont b Weimar (ou aux environs) entre les 


1. 8cs catalogues portent le millesime 1860, ^jais Froehner a note, sur les pla- 
cards dont je parle plus haut, qu’lls furent imprimes en 1869. 

2. Conversation avec Froehner, not6e par le commandant Esperandieu. 

3. Diibner a souvent resume ainsi en allemand ce qu’il ne voulait pas trans- 
crire. On salt que Foriginal de Hase est egarA 

4. Pour nos lecteurs qui ne-sauraient pas le grec : « Frcehner est venu aussi, 
disatit qu’ii etait Iecteur de l’Empereur pouP les livres atlemands. C'est tine 
mauvaise langue ; il dit du mal de tout le monde. » 

5. « N’attaqoez pas Francois Lenormant, sans quoi vout aurez demain 
dix mille ennemis 5 Paris. » Hase faisait allusion a la grande influence qu’eter- 
■?ait alors Mme Charles Lenormant. Hase Iui-meme, parlant de Francois, Fap- 
pelle tofpjours b xuwv et ne semble pas soupfonner son precooe genie. 
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mains de' sa fa nille ; mais quelle est cette famille ? Vous connaissez le petit 
•volume intitule : C. H. Hate’s Briefe von der Wandernng und aus Paris, herausgege- 
ben von Otto Heinz, Leipzig, 1894 *. ' 

« J’attends votre publication avec d’autant plus d'impatience qu’elle nous 
dira enfin si» I'Anonymus Bossicus est, comme le ,supposajf krumbacher, une 
imposture du jeune llase, ou s'il a ete trouve dans un nfanuscrit disparu 
depuis. Je n’ai jamais pu croire a l’imposture. Merci mille fois et mes senti- 
ments tout devoues. Fr. *. 

Le 17 septembre 1861, F¥cehner adressa au surintendant des Be&ux-Arts 

la lettre de candidature que voici 1 2 3 : •• 

• 

« Monseigneur, le 10 janvier j’ai eu l’honneur de ious exprimer mon d^sir de 
travailler dans le departement des antiquites grecques du Louvre. Pour faciliter 
mes premieres demarches, vous aviez aiors l’obligeance de me donner une lettre 
de recommandation a M. de Longperier, sans toutefois me receier (sie) les dif- 
ficnltes qui s'opposaient a # une question aussi delicate que celle-ci. Dans ies fre- 
quentes conversations que j'ai cues depuis avec M. de Longperier, j’ai pu recon- 
naitre que nous e lions d'un parfait accord sur la maniere d’expliquer les monu- 
ments, et lui-meme il desire aujourd hui vivement de me voir occupe de ses 
catalogues. Comme je crois avoir remarque qH’il lui serait plus agreable si I’in- 
veiftaire des vases peints etait fait avant les autres, vous nous ferez un grand 
plaisir a tous deux, Monseigneur, si vous vouliez me nominer attache tempo- 
raire, peut-etre paye sur les funds du materiel et engage uniquement pour le 
travail qui, pour tout autre que moi, exigerait des etudes prdliminaires fort 
longues, # 

Les desert [ft ions que je ferais pour M. de Longperier et avec iui seraient gran- 
deraent facilities par l'accord de nos principes scientiiiques, et e’est ainsi que ce 
travail important s’accompiirait avec siirete encore dans le courant de cette 
anuee. La bienveillance dont vous m’avez toajours accueilli me dispense. Mon- 
seigneur, de hie recommander de nouveau a voire interet. Pour moi, cepen- 
dant, il s’est change bien des choses depuis que je vous ai ju la derniere foi* 
dans une de vos soirees au rnois de mars. J’a^eu le maifceur de perdre mon bon 
pere, avec lui ung bonne partie de mes ressources et, qui plus est,’ tout ce qui 
m’est rests de joie et de courage. On vient de m'offrir une place de professeur 
de grec en Allemagne et s'il mf faliait y retourner, je serais en memq temps 
force de renoncer a oette belle et large carriere archeologique qui n'a jamais 
cesse d’etre le plus grand bonheur de dm vie. H est vrai qu'un isolement ana- 
logue nous a donut: les ouvrages d’Otfrit (sic) Muller, mais aujourd’hui l’archeo- 


1. Voir le juli article de M. Breai sur ces letlres, lors de leur premiere publi- 
cation en 188u ( Revue des Deux Honda, 15 mars 1883, p. 347-367). 

2. 11 n est pas question de ce manuscrit dans les exlraits de Diibner. Je n’ai 
jamais songe d’aiHeurs a publier ces extrails, qui sont obscenes et sans interet 
scientiBque. 

3. Papier a en-tete grave enpereux: Toujours Ini, lui parlout (allusion’a ses 

liens avec la famille imperiale?) En haul, apostille a I’encre rouge de Villota secre- 
taire general du Musee : « M. de Longperier, a qui j’ai communique cette lettre 
pour m’eelairer strr la valeur des assertions de M. Frcehner, me dit qu’en effet 
ii iui avail ete tres particulierement recoin mande par M. le Directeur general. 
Il m'a, en outre, donne les meilleurs renseignements sur ses connaissances 
archeologiques et desire vivemefit qu’on puisse l’attacher tempo rairement (ua 
an environ) a la conservation afin de terminer les inventaires et les catalogues. 
M. de Longperier me prie de faire parvenir cette lettre a M. de bieuwerkerk*’ 
alin d« "Avoir s’il peut compter sur la collaboration de M. Frcehner. 
IT sept. 1861. Villot. » Au crayon, de la main de Nieuwerkerkee « Oui, a partir du 
1" janvier. » (Archives du Louvre.) , 
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logie a unc tendance ct un terrain tre« differents de celui d’il y a vingt’-sept ans. 

Je ^eux vous promettre. Monseigneur, que vous ne vous repentirez jamais de* 
la protection que vous m'avez accordee et que meme en quelques ans (sic) vous 
serez tier de m'avoir tire dans votre circle, J’ai l’honneur de vous offrir l’ex- 
pression de tons me/ sentiments. • 

*• Docteur Wilhelm Froehner. 

Froehner ne fut attache temporaire a la conservation des antiques du 
Louvre qu’en fevrier 1862; cette nomination le lfrouilla avec Egger. Celui-ci 
avait fait placer at* Louvre, sous les ordres de Longperier^un de ses proteges 
nomme Meignan. Mais Meignan traitait son chef de « gros paresseux ». Cffla 
arriva'aux oreilles de Longperier, qui voulait bien etre paresseux, Aais non * 

se l’entendre dire. II chercha a passer Meignan a l’egyptologue Rouge. Mais 
quand Froehner entra au Louvre pour prendre son service, il trouva encore 
Meignan assis au bureau qui lui etait destine. « C’est, dit-il, ce sacripant de 
Longperier qui me chasse et vous qui me remplacez. Allez! cela ne marchera 
pas longtemps avec lui. » Meignan ne reussit pas aupres de Rouge et quitta 
definitivement le Louvre. A quelques jours de la, Froehner alia chez Egger 
pour lui annoncer son entree au Musee. « Oui, je le sais, dit Egger; e’est^n • 

chassant M. Meignan que j’y avais fait mettre. Mais vous n’etes pas Fran- 
?ais, Monsieur! Moi, a merite egal, je choisis toujours un Frangais. i> Sur quoi 
Froehner repartit qu’Egger etait lui-meme petit-fds d’un Tyrolien. Ils fini- 
rent par se serrer la main, inais n’eurent plus desormais aucune relation *, 

Le projet d’inventaire des vases antiques, allegue pour justfiier la nomi- 
nation de Froehner, ne re?ut pas meme un commencement d’execution, sans 
doute parce que cctte serie allait etre enormement accrue par l’acquisition* 
de la collection Campana (juin 1861), exposee au Palais de l’Industrie de 
mai a octobre 1862 et dont Napoleon III, au mois de juillet de* cette annee, 
decida 1’attributiSn au ^Louvre, suivant ainsi les avis de Nieuwerkerke et de 
la princesse Mathilde contre ceux de l’lnstitut et de Mme Cornu, qui desi- 
raient voir constituer un musee special. A cette epoque, confine je l’ai montre 
ailleurs,' 2 , il y avait, entre l’Administration des Reaux-Arts et l’lnstitut, 
un con flit assoz grave, dont la carriere de froehner, protege de Nieuwer- 
kerke, derait subir quelques contre-coups. 

A defaut des vases, Froehner catalogua en hate les inscriptions grecques 
(1865) et les sculptqjes antiques (t. I, 1869). En meme temps, il publiait un 
volume sur la Colonne irajane, dont les moulages venaient d'etre exposes au 
Palais de 1 Industrie (1865), en commen^ait une publication photographique 
grand in-folio avec Arosa (1870-74), publiait les vases et antiquites du prince 
Napoleon (1867-68) et le catalogue d’antiquites de Chypre provenant des * 
fouilles de Cesnola (1870). Ce fut une periode <4e prodigieuse activity, dont on 
lui aura it certainement su plus de gr6 s’il n’avait montre, en meme temps, 
par des indiscretions et des maladresses, les lacunes de son education. En 
septembre 1862, il publia a Goettingue, dans le Philologus, des inscriptions 
rapportees par Renan et Heuzey de leurs fissions, exposees au Palais de 
1 Industrie, et souleva par la des protestations violentes a l’Academie des 
Inscriptions, dont quelques membres, tres lies avec Mme Cornu, n’etaient 


1. Recife de Froehner, note par le commandant Esperandieu. • 
2- Rev. archiol.y 1905, l, p. 67 et suiv. 
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pas ffich6s de mettre en cause une crfature du suriatendant des Beaux- Arts 4 . 

’La mdiie annee, il ecrivit uae critique, en partie chicaniere, du romfiti de 
Flaubert, Salammbd, et s’attira de Fipiteur une reponse cinglante qui a.ete 
aouvent reiivprimee *. Oublieux de la reeommaydation >i|e Hase — ne vous 
barouillez pas avec Francois Lenormant! — il con sacra loutA une brochure a 
demasquer un plagiat de ce jeune savant, qui lui avait emprnnte le leads 
et meme la forme d’un article sur la trouvaille recente de Hildesheim (1869) 3 . 
Il etait d’aillaurs compUte-jaent brouille avec Longp&rier; ee dernier parait 
lui en avoir voulu ^’une activite trop intense et aussi de Jpn credit croissant 
4 ia Cour, obstacle redoutable a la realisation d’un desir qui bantait le 
conservaSeur des antiques, celui de substituer a Froebner, remercie ene temps 
opportun, eon fils Henri. J’ai sous les yeux, a ee sujet, une note de 
Froehncr : « Il n’y a pas en d’autre cause de disaccord entre Longperier et 
moi. » Mats le ton d6sagreable et sarca9tique de cet auxiliaire peu docile y 
fut sans doute aussi poiTr beaucoup 4 . 

Malgre ces hearts, Frcehner etait tres bien vu en haut lieu. On le chargea 
de travaux au Musee Campana (decembre 1862), puis, par interim, des 
lonctions de conservateur-adjoint du Musee des antiques et de la sculpture 
motleme, en remplacement de Barbet de Jouy, nomine conservateur du 
Musee des souverains (23 mars 1863). On ne le blama mime pas pour la publi- 
cation indiscrete des inscriptions sur lesquelles il n’avait aucun droit. 

Le 24 novembre 1864, il est appele par telegraphe a Compiegne « pour y 
rester jusqu’jf dimanche ». Oppeft m’a dit l’avoir vu a Compiegne jouant 
au billard avec Napoleon III et lui parlant sans gene de politique. Ce protege 
de 1’Empereur, Imargeant. au budget de la France, ne pouvait pourtant pas 
rester badois. Un decret du 14 mars 1865 Fadmit a domicile; le 14 mars 1866, 
le garde des 9ceaux Finvita pour la forme a demander sa naturalisation, qui, 
aprgs une courte enquete (21 mai), lui fut accordee^par dScret, e’est-a-dire 
par une faveur spdeiale, le 23 juin. Des le ?1 juillet suivant, il etait nomme 
conservateur-adjipnt du Louvre, puis chevalier de la Legion d’honneur 
(17 septembre 1868). Des indemnites lui etaient accordees pour dresser les 
catalogues des antiquites de cer&ines villes de province (Vienne et Sens, 1868; 
Narbonne, 1869). Se sentant deja maitre du departement des antiques, il 
y fit entrer-eomme attache, le 20 fevrier 1869, Antoine Heron de Villefosse, 

• 

1. Je n’ui rien a ajouter a Fhistoire de cette affaire que fai pubtiile dans la 
Hen ue , 1904, I,p, 824 et suiv. 

2. Voir Revue contemporaine, 31 decembre 1862, t. XXX, p. 853-870 (sur Flaubert, 
Tb. Gautier et Ern. Desjardins). La r-epimse de Flaubert (Opinion nalionale, 23 jan- 
vier 1863, et Rev. contemp., 31 jMivier 1863, p. 413) se lit dans la plupart des 
editions de Salnmmbo ; il aurait ete convenable de ne la reediter qu’avecda cri- 
tique. Frcehner repliqua ( Opinion nationale, 28 janvier, et Rev. contemp., 31 janvier, 
p. 419). On se convatocra sans peine qne si Frcehner chereba noise a Flaubert 
sur quelques vetilles, il lui demontra, sur des points essenliels, son incompetence. 
Les articles de Frtchner, trop bien ecrits pour elre de lui a cette epoque, ont du 
etre retouches par un ami, probaWement Leo Joubert, directeur de la Revue. 

3. Plus Lard, il accusa le meme d’avoir demarque ses Terres cuites cCAsie Mineure 
dans la Contemporary Review (ef. Rev. crit., 1886, I, p. 486). 

4. Dans Revue archeologique de 1866 (II, p. 317), Frcehner qualifie encore Long- 
perier d’ « antiquaire eminent ». Dans le catalogue de la sculpture antique du 
Louvre (1869), a (’article Venus de Milo , il i’appelle « un numismate » ; Jans les 
Masies de France (1873), il le traite d’ignorant. 

V* SERIE. T. XXII. 
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jeune chartiste dont il avait remarque l’assiduite aux seances de la Societe 
frar\aise de numismatique. Villefosse s’est honore en n’oubliant pas ce qu’il* 
devait a Froehner; il ne s’est jamais a^pocie a ses detracteurs. 

Les relations de iNieuweijrerke et de Longperier n’avaient fai^ qu’empirer, 
ce dernier s’obstfnant a ne pas rediger les inventaires et catalogues cent fois 
promis. Le 14 fevrier 1870, Froehner regut la lettre suivante : 

A M. le Conservateur-adjoint. » 

J’ai l'honneur db vous prevcnir que je viens de meltrw en conge illimile 
M. de Longperier, conservateur des antiques, et qu’a partir de ce jour je v#us 
chargtfde tout le service de ce deparlement. Vous aurcz, avant tout, # prendre » 

immediatement les moyens que vous jugerez corn enables pour que, dans le 
plus bref delai possible, 1’inventaire des antiques soit termine, afin que je 
puisse, apres dix-sept ans de retard, le remettre au minislre de la Maison de 
l'Empercur. _ < 

Nieuwerkerke. 

Longperier envoya sa demission le l er juin 1870. Allait-on lui donner 
Froehner pour successeur? C’etait un Frangais de trop fraiche date et djfru- • 
meur trop brusque. Renan ecrivit a Napoleon III, apres la demission de Long- 
perier, pour reeommander Leon Heuzey, ajoutant que, si on le trouvait trop 
jeune, il pensait que Ravaisson serait un bon choix *. Heuzey alia montrer 
cette lettre a Ravaisson, qui se mit immediatement sur les rang^; mais Heuzey 
insista pour devynir son adjoint. C’est cette combinaison qui prffvalut (7 juil- 
let 1870). Par le meme decret de Saint-Cloud, qui nommait Ravaisson con- 
servateur des antiques et Heuzey conservateur-adjoint, une place nouvelle 
etait creee pour Froehner, cello de conservateur des objets d’jirt des Palais 
imperiaux, de leyrs dependances et de leurs jardins, avec 7.000 francs de traite- 
ment. Mais Froehner gCrdait son .bureau au Louvre; il recevait, en somme, de 
l’avancement et une quasi-sinecure qui lui laissait pleine liberte pour ses tra- 
vaux. * 

i * 

* * € 


Dans la grande galerie du Louvre, j’ai entendu Villefosse raconter a 
Mommsen que les gardiens, le 4 septembre, avaient voulu jeter Frcehner par 
la fenetre. Suspec# par le fait de sa nationalite d’origine, il etait, en outre, 
gineralement deteste pour son insolence. Des denonciations, dont l’origine est 
obscure, se produisirent 1 2 : Jules Simon, ministre de l’Instruction publique, 


1. Ceci d’apres Heuzey (juin 1016), dont j’ai*note quelques entretiens. Heuzey 
avait connu Mme Cornu par Leon Renier, mais ne frequenta pas le raonde impe- 
rial. Lors de l’exposition au Palais de 1’lndustrie des produits de la mission de 
Macedoine, I’Imperatrice, venue la visiter, eut l’idee de faire de Heuzey le pre- 
cepteur du Prince imperial en remplacement de Monnier. Mme Cornu lui fit la 
proposition, mais en ajoutant qu il devait rentmeer a se marier pendant la duree 
de son preceptorat. Heuzey repondit qu’il venait de se fiancer a Mile LeconTle, 
fille d’un maire de Paris qui avait refuse le serment apres le 2 decembre, et le 
pro jet fut naturellement abandonne. 

2. Op pretendit que le comite des Conservateurs — d’autres disaient le secre- 
taire fes Musees, Villot — avait demande l’incarceratioij de Frcehner. Ses 
soupgons personnels se porterent d’un autre cote . 
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fit ecrouer a la Conciergerie Froehner, accuse d’intelligcnce avec l’ennemi ; 

* il devait rester en prison jusqu’a la fin de la guerre, « de peur qu’il ne t/fahit 
les cachettes du Louvre *. » On l’aijcusait aussi d’avoii derobe des tr^sors 
du Musee, qptre autres le medaillier, qui n’y jamais existe. Claude, chef 
de la Surete, perquisitionna sans resultat au domicile de Frsthner et le mit en 
liberte vers le 1 5. Mais, huit jours apres (23 septembre) , il fut arrete de nouveau 
etmis au secret a la Permanence. Gambetta, alors ministre de l’Interieur, fut 
averti de cette illegalite. « ne puis prendre sur moi, ecrivit-il a Jules Simon, 
de sequestrer un citoyen fran<;ais contre lequel on n’a qye des soup^ons. » 
L^prefet de police, Keratry, lut cette lettre a Frcehncr avant de la faire par- 
venir a ®on dcstinataire. Jules Simon devait plus tard (6 fevrier 1873)^ expri- 
mer des regrets a Froehner, declarer calomnieux les bruits qui avaient circule 
sur son compte et attester que la Commission, nominee pour examiner l’etat 
des collections publiques, en avait reconnu la parfaite intcgrite. Mais le jour 
meme de la seconde arr^station de Froehner, un arrete ministerial avait sup- 
prime sa place, et c’etait la une mesure sur laquelle on pouvait d’autant moins 
revenir que cette place etait une sinecure. A la fin d’octobre 1870, lorsque 
Froehner se presenta pour toucher ses appointements, l’agent comptable lui 
ditfqu’il n’avait rien a recevoir, n’exergant plus aucune fonction 4 . Il passa 
la fin de la guerre et la periode de troubles qui suivit dans un etat voisin 
de la misere, harcele par des notes impayees de librairie; mais il fit — et 
il en tirait quelque vanite — son service de garde national sur lrs rem- 
parts. Plusie«rs des savantes notices publiees dans les Musees de France 
(1873) sont datees de cette epoque d’epreuves : 7 novembr » 70, 51 e four du 
fiege ; 28 dicembre 70, 102 e jour du siege. L’adversite n’avait pas adouci 
l’humeur de l'erudit qui ne perdait pas une occasion d’etre desagreable a 
ceux qu’il n'trimait pas, tels que Longperier, Heydemann ou le « sieur Plot », 
avec lequel il devait plus tard se reconcilier jusqu’a redige* le catalogue de 
sa vente. • * 

Jusqu’en 187^, sous dilferents ministeres, Froehner essaya d’obtenir 
reparation du tort qu’il estimait avoir subi; il songea meme a s’adresser au 
Conseil d’Etat et j ’ignore pourifaoi il ne donna pas suite a ce dessein. Bn seul 
ministre, Batbie, parait avoir pris en main sa cause, mais il resta aux affaires 
trop peu de temps pour aboutir. Voici un extrait d’une longue lettre adres- 
see le 14 fevrier 1874 par Froehner a Waddington — lui-meme, comme on 
sait, devenu fran^ais par naturalisation : * 

« Je suis heureux d'etre personnellemenl connu de V. E., qui sait que la patrie 
qu’on a choi-ie doit etre plus cHere que celle ou l'on est ne. En annulant l arrete 
illegal qui m'a frappe, vous aurez le merite de rendre justice a un liomme que 
les evenements ont cruellemenl^ eprouve et de proteger une science qu^ vous 
aimez, dont vous etes vous-meme une des plus grandes illustrations. » • 

Cette lettre cst accompagnee d’une apostille de l’ecriturc de Saulcy, reste, 
avec Oppermann et quelques autres (notamment le colonel Stoffel), 1’ami de 
Froehner : # 

« Mon cher confrere et ami, je me permets d’appuyer de toutes mes forces la. 

1- Il n’y avail d’autre cachette que celle de la Venus de Milo^a la Prefecture de 
Police, beaucoup 4’autres objets precieux ayant etc envoyes a Brest. • 

2. Ce qui precede est funde sur des lettres de Fruehner (Archives du Couvre), 
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juste requite de Frcebner. Faites-Je venir, causes avee lui dix minutes, et sous 
serezysi bien edifie que, je n'en doute pas, sous reparerez le mal et 1’injure • 
qu’on lui a faits. A i’avaiice merci. Tout a vous de cordiale amitie. IUisibte'. » 

Un instant on avgf’t fait e^aerer a Froehner une plaee dans l’enseignement 
superieur, mais leMirecteur de ee departement eearta absolument sa candi- 
dature (22 septembre 1873). Quant aux Musees, ils lui etaient fermes sans 
espoir, comme en temoigne cette lettre de Charles Blanc (7 octobre 1873) : 

0 

« M. Jules Simon, .aupres duquel M. Froehner reclamait avec insistance Fem- 
ploi qu'il avail perdii, lui fit donner quelques iudemnites et ffiraoigna plusieurs 
foi» de 1’esUme qu’il portait non a i’homme, mais au savant. A supposer qu’il 
soil possible de rendre a M. Froehner son empioi de conservateur, il^audrait 
peut-itre y regarder a deux fois, eu egard a sa nationality et surtout 5 son 
caraelere. M. le Ministre remarqucra, dans un des passages sonlignis de la 
lettre du 20 mars 1873, que M. Froehner se permet de menacer l’ad ministration 
de chases qai seraient affreuses et dont la seute pefisee est de nature a faire 
iloigner celui qui l'a con?ue. a 

Autre lettre de Charles Blanc (l er novembre 1873) : . • • 

« M. le Ministre, informations prises, M. Froehner a re«;vi les lettres de graifte 
naturalisation par autorite imperiale. H est done en regie de ce cote. Mais je 
dois vous dire que tout naturalise qu'il est, il jouit {sic) de la plus mauvaise 
reputation et que je considere comme impossible sa reintegration dans les 
cadres du Musee. » • 

• 

Quelles sont Ies*pensees « affreuses » que Charles Blanc reprochart a Froeh- 
ner? Deux fragments de lettres, 1’ une du 20 mars, 1’ autre du 23 septembre 1873;« 
prouvent que le directeur des Beaux-Arts n’exagerait que peu en se servant 
d’une aussi forte expression. Froehner oubliait qne les reprises des Allies 
apres la chute d# Napqjeon I w n’ont pas ete l’effet d'un traite, mais de la 
violence, et qu’elles ytaient memf en contradiction avec les conditions de 
1’armistice de juillet 1815. Comment pouvait-il supposer qutapres cinquante- 
cinq ans une reclamation de cet ordre f&t juridiquement ou diplomatiqne- 
ment admissible? Mais le plus singulier, comme il resulte de ces textes, 
e’est qu’il y avait au Louvre meme, sous Napoleon III, des gens pour 
craindre cela ! 


« 20 mars 1873.. ,*Si j’etais capable d’une forfaiture, il en serait toojours 
temps, car il suffirait d'envoyer a Berlin une lisle des objets enleves a l’Alle- 
magne en 1806 et 1807 et non rendus en 1815 pour que des reclamations par la . 
voie diplomatique fussent a redouter. » * 

Si *cela n’est pas du chantage, il faut jvouer que cela y ressemble 
trop. * 

23 septembre 1873... 

« 11 existe au Louvre et dans les musees de province un certain nombre d’ob- 
jets d’art provenant des conquetes de Napolgon I" et non rendus en 1815. Ces 
objets, les conservateurs seuls devraient en connaitre Forigine ; mais malheu- 
■reusement plusieurs employes du Louvre ont eu 1’imprudence d'initier le 
public aux secrets du Musee. En premiere ligne, M. Villot, qui, sur le# epreuves 


1. Arrives du Louvre, comme ce qui precede et qui suit. 
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■de la premiere edition da sob catalogue de la peinture, indiqua toutea lea pro- 
venances des tableaux. La publication lui en ayant ete interdite, jl ecXserva 
neanmoins ua exemplaire de son travail pour le preter a des amis qui en pri- 
rent copie. Bien mieux, lorsque en 1869 il vendit sa bibiiotheque aux encberes 
publiques, il y fit figurer une liasse de documents relatifs*aijx conquetes d’Alle- 
magne et d’ltalie. Ces documents, originaux ou copies par lui ou pour lui, 
•Staient tres certainement la propriety du Louvre et n’auraient jamais dil sortir 
' des Archives du Musee. M. de Longpericr, dans son catalogue des bronzes public 
en 1869, cite en fbutes IcAtres le musee Brasehi (n. 182, 480, 886), qui avait 
appartenu a Pie VJ, et raeme le Thesaurus Brandenhunjensif, ( n . 377, 871), quand 
ilss’agit d’objets enleves au chateau royal de Berlin. Maintenant, si M. le Ministre 
daignai^ jeter un coup d oeil sur mon catalogue de la sculpture antique, il y 
trouverait aussi beaucoup de marbres apportes en France apres la bataille d’lena. 
Pour ne citer qu’un exemple, le n* 477 vient de Cassel, mais je me suis bien 
garde de le dire. A trois endroits (109, 275, 278), j'ai constate que des statues 
dont tous les savants allqfnamL deplorent la perle etaient devenues, par echange, 
la propriety legitime du Louvre J’ai defendu (p. 177) la Venus de Milo contre 
les pretentions du gouvemement de Baviere 1 . Enfin, dans la preface, j’avais 
appeje les reprises de 1815 une spoliation et je puis prouver que M. de Nieuwer- 
Aerke a exige un terme moins blessanL t> 

Cette fois, F roe liner n’a pas r^siste au plaisir de denoncer Villot et Long- 
pirier comme ayant agi sans scrupules patriotiques. En lomme, il trouva 
moyen de se donner tort, alors qu’au fond il avait raison. Le Gouvemement 
tint d’ailleuK compte de sa situation precaire (il vivait alors, m’a dit Op- 
pert, de lemons d’allemand) 2 , en le nommant, le 16 a out 1871, directeur 
.des Conferences libres d’archeologie a 1'Ecole des Hautes Etudes, ou il toucha, 
jusqu’en 1877, un traitement modeste (2.500 francs). S’il n’enseigna pas, 
c’est que Lean Renier, directeur de I’EcoIe, son ennemi personnel depuis 1862, 
s’y opposa avec obstination. Le passage suivant de la letkre de Frcehner k 
Waddington (1874) fait allusion a eette nffaire : * 

« line telle place, sans avenir, consideree comme nolle et non avenue par les 
directeurs memes de l'Ecole, ^’ailleurs sans but determine, sans locaj et sans 
efeves, nest digne ni du ministre ni de moi. » 

Un des motifs qui m’orit fait insister sur la disgrace de Froehner, c’est qu’un 
livre celebre et tres repandu en donne une version errynee. Michaelis, dans 
la preface de son Parthenon, date du 15 fevrier 1871, remercie Froehner de 
divers services qu’il lui a rendus avant 1870 et ajoute : « Ce savant a ete priv6 
■de sa place au Louvre par le chauvinisme exalte de 1’ete passe et cette mesure 
a 6te saluee comme une premiere victoire sur la Prusse (Revue de V Instruction 
publique, 21 juillet 1870). » On*a vu que Froehner n’a ete prive de sa situation 


1. J’ai explore les cartons Baviire. au quai d’Orsay, sans trouver trace de ces 
pretentions. Il faudrait voir, your la curioaite du fait, aux archives de Munich, 
si elles sont moins inaccessibles^pi’autrefois. — S. R. 

2. Lettre du 16 fevrier 1874 au sous-secretaire d'Etat: « Ma vie est tout entiere 
dans mes travaux. Je n’ai encore aucune nouvelle an sujet de mon mandat. 
Nous sommes dans l’hiver ; j'avais compte et je dois compter sur une petite 
simme qui est eonsacree aux choses de premiere necess*te. Me voila dene 
■encore une fois •dans le plus cruel embarras et oblige decrire des Jettre* de 
mendicite. » 
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que le 23 septembre et cela non par revocation, mais par suppression d'une 
•in£&ure *. 

Des 1858-1860, en publiant les catalogues de Carlsruhe, Frcehner avait 
trouve sa voie, cell^du plus^expeditif et aussi du meilleur redacl^ur de cata- 
logues qui ait exiite au xix e siecle. Ce qu’il a fait a cet egard est extremement 
considerable, comme on peut le voir par la bibliographie imprimee a la fin 
de la presente notice. Sa science presque universelle de l’antiquite, sa con- 
naissance peu ordinaire de l’archeologie du haut jnoyen a»e, la surete de son 
savoir bibliographjgue, son energie, tout lui permit ces ^ours de force qui 
consistent a dresser tres rapidement, et sans presque jamais commettre 
d’erreu-s ridicules, de grands catalogues d’objets inedits destine* a des 
ventes. Ceux des collections du prince Napoleon (1868), de Barre (1878), 
de Charvet (1879), des bronzes Greau (1885), de Photiades et de Piot (1890), 
de Tyskiewicz (1898), de Dutuit (1908) seront consultes avec fruit tant qu’il 
y "aura des areheologues. Telle notice de quelques lfgnes — car Frcehner ne 
fut jamais bavard — renferme en germe de precieuses decouvertes; ainsi 
l’on n'a pas remarque que dans les Musees de France (1873) il a divine, 
longtemps avant tous les ceramographes, que certains vases a figures routes 
du style severe remontent au vi e siecle (p. 19). D’autres fois, notamment 
dans ces petits chefs-d’oeuvre intitules Kritische Analekten et Kleinigkeiten, 
qui faisaient les delices de Paul Meyer *, Frcehner a reuni comme en un collier 
de perles une foule de jolies decouvertes de detail, attire qu’il etait par les 
diflicultes et les problemes. Quand il m’envoya Kleinigkeiten Xjpillet 1912), 
je lui repondis pat ce distique : 

Quse tu parva vocas, nos commisisse velimus : * 

Maximus in minimis est mihi grammaticus. . 

Ce qui me vaftt cette spirituelle missive d’un homme avec qui, comme 
j’aurai l’occasion de le®dire, je fts et restai brouille pendant quarante ans 
et a qui je n’adressai jamais la parole : (i 

« 28 yuillet 1912 : Cher Monsieur, je sa\ais qqo cjs choscs-la vous plaisent. Le 
genre a vieiili et n’est plus tres cultive. Ceux qui le dedaignent ne lisent pas les 
fables de La Fontaine; mais comment aurais-je pu prevuir que ces quelques 
pages vous suggereraient des aers dignes de Martial? Jen suis tres touche et 

tres recunnaissant. b'roekner. » 

(. 

Le revers de la medaille, e’est le manque absolu d’idees generales; il n’y 


1. Michaelis, par exception, n a pas du lire Particle dont il a parle. Cet article 

est dd Goumy, homme d’esprit, plus tard maif^e de conferences a 1'EcoIe nor- 
male (frt beau-pere de Max. Collignon). Goumy ne resislait pas a la tentation d’un 
bom mot. Il ecrit (p. 242) : « En attendant qu elle nous en cede d’autres, la Prusse, 
dans la personne de M. Frmhner, vient de nous ceder la place dont elle setait 
emparee au Musee des Antiques. Un recent decret imperial a nomme conserva- 
teur M. Ravaisson et conservateur-adjoint M. Heuzez, a la place de M. Fruehner, 
lequel est pourvu d’ailleurs d un beau dedomrAagement. » L’article est evidem- 
ment inspire par Ravaisson qui est loue, pour sa profonde connaissance de I'art 
antique, sur un ton de ditbyrambe. On sail que ce phiiosophe, grand parmi les 
plus grands, etait tres mediocre archeologue. • 

2. Frcehner etait- egalement un romaniste et lc prouva. P. Meyer esperait q«e 
Frcehne^ se presenterait un jour a i’lnstitut (il en eut une fois l’idee, mais 
n’y donna pas suite) et qu’il pourrait lui donner sa voix, fut-il seul. 
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avait rien du philosophe dans ce micrologue. Puis, il faut bien le dire, l'4tude 
detaillee des oeuvres de Froehner, meme de ses catalogues, revele en ^bule 
de petites mechancetes, des remarques venimeuses, mSme des plagiats (comme 
lorsque, da ns un article des Annali cfe 1884, il reprend et s’approprie, san 3 
nommer l’auteur qu’il detestait, une id4e, d’ailleurs ?r<js contestable, de 
Leon Heuzey). Mais il y a pis que cela. 

Gagnant sa vie tres honorablement par la redaction de catalogues de 
rente, expert attife d’un^antiquaire de Cologne, Hoffmann, qui sut se 
faire, de 1875 a 1900 environ, une belle situation a £aris *, Froehner se 
laissa entrainer a devenir l’avocat — plus ou moins convaincu, car il n’en 
acheta jas pour lui-meme — des fausses terres cuites d’Asie Mineure. Le 
scandale commenga en 1886, quand il publia, dans les Terres cuites de la 
collection Greau, des groupes absurdes, pareils a ceux qui avaient deja figure 
dans son Catalogue Hoffmann au mois de mai de la meme annee. Comme 
Froehner savait, des 18S4, que je condamnais ces groupes, il crut me discre- 
diter en medisant des fouilles de Myrina. La guerre ainsi declaree par lui s’est 
apaisee a la longue, par suite de la faillite sans remede des « groupes d’Asie 
Mineure », mais nous n’avons jamais, a tort ou a raison, conclu la paix, apres 
no%s etre copieusement injuries dans la Revue critique 1 2 * 4 . J’ai publie autre- 
fois un historique detaille de cette affaire et n’y veux point revenir \ 
Mais je dois dire que Froehner ne se contenta pas d’editer et de louer avec 
extravagance des terres cuites fausses; je me souviens de la stupeur amus4e 
de Helbig, assistant aupres de moi, en 1889, a une vente Hoffmann dirigee 
par Froehner, quand celui-ci alia felieiter sans mesure Mmjf D. de l’acquisi- 
.lion d’une petite t4te de marbre polychrome. « Il ne peut pas croire que cela 
soit bon! » disait Helbig. Pourtant, Froehner eut l’audace d'ecrire un jour a 
Michaelis quhl n’avait jamais publie sciemment un objet faux! Mettons qu’il 
fut longtemps aveugle; mais quand le prix des groupes d’^sie Mineure s’ef- 
fondra de 8.B00 a 40 francs, il aurait du fgire son ntla culpa, tandis qu’il ne 
dit rien. En par^ille matiere, il n’etait pas embarrasse de scrupules. Ainsi, 
lorsque la tiare de Saitaphernes vint sur le marche, il conseilla vivement 
au comte Tyskiewicz de l’acqvftrir ' ; mais des que lafaussete de ce bijou fut 
etablie par l’aveu du faussaire (toute l’enquete de Clermont-Ganneau ne con- 
sista qu’a enfoncer solennellement une porte ouverte), c’est Froehner qui, 
cache dans la coulisse, fournit a M Mommeja, comme il l’a avoue au com- 
mandant Esperandieu, les elements de savants articibs publies dans le 
Temps contre 1’authenticite de ce monument. Avec son habitude du sar- 
casme et l’air mephistophelique qu’il affectait, Froehner avait le gout des 
petites perfidies et des coups fourres. 

Il ne s’etait jamais marie e^ne se connaissait pas de famille, son unique 
frere, qui emigra en Amerique, n’ayant plus donne de ses nouvejles. Il 


1. On a raconte qu’Hoffmann, qui legua sa belle bibliotheque a la ville de 
Compiegne, avait aussi dispose d'une partie de sa fortune en faveur de Froeh- 
ner. Ce qui est sur et ce qu’on a® plaisir a dire, c’esl que la vieillesse de- ce 
« gladiateur de la Republique des lettres »> ignora le besoin. 

2 Voir Revue critique, 1886, I, p. 481, et If, p. 93. Il y a des legeretes juve~ 
niles dans mes articles ; il y a beaucoup de mauvaise foi dans les reponses de 
Fnoehner. 0 

8. Chroniques d'Orient, t. I, p. 586-600. ^ a 

4. X oiv Anthropologie, 1903, p. 242, avec renvoi au tevte. 0 
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vieiUit dans un appartement dc la nie Casimir-Perier (n° 11) ou il demeura 
plu^d’un demi~si&cle et ou il avait installe, taut bien que mal, sa bibliotheque * 
et see collections. Passionne pour la mugique, il trouva quelques dames 
egalement eprises de cet art et d’arclUoIogie qui l’invitaient, jusqu’en ces 
deruiers temps, meilleurs concerts. A la fin, il etait devenu aveugle; 
une de ces dames lui fit la lecture. Non seulement il survecut a presque 
to us ses amis d'autrefois, ce qui est le sort commun des vieillards, mais il 
en reduisit comme a plaisir ie nombre par sa jnanie, qui devint presque 
de la lolie versl907^d’attribuer aux gens d’insidieux desseins ou de mauvaises 
paroles. J’ai eu une preuve de cette disposition des 1885* avant notre qn^- 
relle, alors que je ne savais encore presque rien de lui, sinon qu’il et^it Fan- 
teur des catalogues du Louvre et des Analekten. Voici encore deux lettres : 

« 4 novembre 1885: Monsieur, vous avez dit a plusieurs personnes que j*avais 
Me renvoye du Louvre pour y avoir commis des malversations. Je n'ai pas ete 
renvoye du Louvre et ne pense pas que des mal>drsations y aient etc cons- 
iatees. Voulex-vous avoir la bonte de me dire de qui vous tenez ces propos? 
Pai I honneur d’etre, monsieur, votre Ires humble serviteur. Froehner. » 

Je repondis avec indignation en demandant a mon tour qui etaient 
dr61es qui m'avaient prSt6 de pareils propos : 

« Id novembre 188 » : Monsieur, it faut se mettrc a ma place pour comprendre 
et excuser les fcermes de ma lettre. Je vous remercie d’y avoir repondu avec 
franchise mais du moment que je me liens pour satisfait, moi q^i suis le plus 
maltraite, il n’y a pas lieu d’aller plus loin et d’introduire ce qu’ofl appelle une 
demande reconvenVionnelle. Les personnes que vous visez ne sont d’ailleurs pas 
a Paris, car j’ai voulu profiter de leur absence pour vous ecrire. Ensuite, j’ai dA* 
donner ma parole d’honneur de ne pqs les nommer ; sans cette precaution, les 
calomnies n’auraient aucune chance de succes. Il me semble Hone qu’apres 
votre lettre le sifence est ce qu’on peut desirer le plus et imaginer de mieux. 
Veuillez agreer, MonsieiA, l assurai^e de mes sentiments devoues. Froehner . » 

Mort d une pneumonie senile Te 22 mai 1925, dans sa quaflbe-vingt-dixi^me 
ann4e, Froehner a 16gu6 par testament ses collections au Cabinet des mSdailles, 
ses livres et papiers a Weimar. 

Lee papiers comprennent de longs memoires qui feront un jour la joie des 
amateurs de scandale, et sans doute aussi ce que Froehner appelait son cnr- 
quois, recueil d’emgirs commises par des savants qu’il pouvait avoir, un 
jour ou 1 autre, interet a tourner en ridicule. La collection, qui ne s’ouvrait 
que tres discretement a quelques intimes — • Froehner la montra en grande 
partie 4 Arthur Mahler, qui m’en parlait avec admiration — contient une 
masse de petits objets de prix, de statuettes, de bijoux, descriptions; il 
n^en d paru, je crois, qu’une seule notice, oeuvre d’un visiteur incompetent 4 . 
Cela cbnstitue, pour le Cabinet des m^dailies, un enrichissement de premier 
ordre, comparable, pour la qualite, au don du due de Luynes. Et peut-dtre 
un jour quelqm? mddaillon de Froehner viendra-t-il rappeler, dans les belles 
salies de la Bibliotheque, le souvenir d’un ^obilologue acaridtre, mais vrai 
philologue, dont le vieux maitre Hase, des 1863, avait si bien discern^ le 
pire ddfaut ; une trds mauvaige langue. 

S. ReipIach. % 

1. Ret archiol., 1920, II, p. 120. “ * 
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neure (important). 

1882. Intailles asiatiques de la coll. Gobineau (et autres objets). 
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1887. Terres cuites d’Asie Mineure ( Gazette). — Terre cuite de la coll. Spitzer 

( Gaz. arch.). — Pierres gravies, coll. Montigny. 
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1888. Tresor de Chaource. — Burlington fine arts Club. Catal. of Ceramic 
^ art (Londres). — Antiquites (2 catal. de vente). 

1889. Antiquites (2 catal. de vente). j— Table de la Gazette archeologique 

(toute la jollectioij). — Liturgie romaine dans la niimismatique 
(Ann. Sec. Numism.). 

1890. Le nome sur les monnaies d’Egypte (Ann. Soc. Numism .). — Varietes 

numismatiques (ibid.). — Coll. Photiades. — Coll. Eug. Piot. — 

Antiq. de la coll. Spitzer. c • 

1891. Coll. Greau,jterres cuites, vases, marbres. — Scolies relatives a, Vhis- * 

tv ire de Marseille (K. A.). — Inscr. archalque de la coll. Tyskiewict 
• (R. A.). — Antiquites (Catal. de vente). • 

1892. Coll, van Branteghem (deux ed.). — Inscr. d’ Argos (R. A.). — Vase 

de la coll. Branteghem (Jahrb. d. Inst.). — Kritische Analekten, II 
( Rh . Mus.). ■ — Antiquites (Catal. de vente). 

1893. Coll. Joly de Bammeville. — Coll. Tyskiewicz (1893-95). 

1894. A quoi ont servi les contorniates (Ann. Soc. Numism.). 

1895. Apollon de la collection Tyskiewicz (Mon. Piol). 

1897. Coll, du chateau de Goluchov. Orfevrerie (Hors commerce). — Catal. du 

Musee de Marseille *. * 

1897-1901. Coll. Dutuit, bronze, or, argent, 2 vol. 

1898. Coll. Tyskieivicz (vente). — Coll. Hoffmann. Medailles (vente avec 

notice biographique). 

1899. Coll. Hoffmann, Antiquites (vente). — Coll. Aug. Bytuit, Majo- 

liques, etfc. (so joint aux 2 vol. spr les Antiques de cette collection. 

. 1897-1901). 

1900. Catal. de la bibliotheque leguee par Hoffmann a la ville de Compiegne. 

1901. Voir 1897-1901. • 

1902. Medailles fusses recueillies par Hoffmann. 

1903. Coll. Greau, verrerie. (Hors tommerce.) 

1906. Preface de I'Edit. de Diocletien (brochure imprimee % Strasbourg). — 

line medaille de Charles VII (Rev. numism.). 

1907. flilaritas et Leetitia (R. mtm.). — Corflorniates (R. num.). — Mon- 

naies colomales de Corinlhe (R. num.). — Trois chapitres de phi- 
lologie monetaire (R. num.). — Collection de la comtesse de Bearn 
(3 e fasc. jusqu'en 1909). (Hors commerce.) 

1908. Coll. Dutuit, antiquites. — Un nouveau legat de Sidle (R. num.). 

1912. Gcettergaben ( Arch. f.Relig.X V). — Kleinigkeiten (Philologus,t. LXXI). 

Coupe de verre antique. 

1919. Coll. Pozzi. (Je ne suis pas certain .que Froehner ait redige ce cata- # 
* logue, mais il y a tout au moins coll^ftore.) 


1. Ouvrage eerit en 18 jours, maltraite a juste titre par C. Torr [Rev. arch.,- 
1898, I, p. 441). 
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• GASTON LALANNE. 




Docteur en m^decine, psychiatre* et botaniste, G. Lalanne (1862-1925) 
appartient & l’archeologie par les decouvertes ir&morablss qu’il fit a Laussel, 
dans le Perigord, au lieu dit Cap Blanc : frise de chevaux et figures humaines 
quaternaircs sculptees en relief sur picrre. Le vol, puis la vente au Musee de 
Berlin d’une de ces figures le chagrina d’autant plus qu’il n’en put jamais 
obtenir la restitution. Une*grande publication de ces decouvertes, a laquelle 
Lalanne travaillait, n’a meme pas regu un commencemdUt d’execution l . 


C. F. AuRNEY. 


X. 


Professeur a Oxford, Burney, ne en 1868, est mort au mois d’avril 1925. 
II passait en Angleterrg pour l’autorite la plus haute sur le texte et la cri- 
tique de l’Ancien Testament, etant egalement verse en hebreu, en syriaque, 
en arameen, en arabe et en assyrien. II se fit connattre en 1899 par ses Outlines 
of 0.‘ T. theology, qui ont 6te souvent reedites. Ses autres ouvrages sont : 
I spiels settlement in Canaan, 1918; The Book of Judges, 1918; The Aramaic 
origin of the Fourth Gospel, 1922 (le quatrieme evangile aurait ete ecrit en 
arameen par un disciple juif de Jesus, le presbytte Jean dont paile Papias). 
En matiere biblique, Burney tenait a l’existence de sources historiques remon- 
tant au temgs de Molise; suivant lui, Iahweh fut d’abord une divinite amo- 
r6enne. Sort opinion sur l’aramaisme de l’evangile de saint Jean n’a pas 
gfeneralement trouv6 credit 2 . S. R. 


FR. BAEDEKER. 


Fils du celebre Karl Baedeker, fondateur en 1839 de la maison d’edition 
de ce nom (a Leipzig depuis 1872), Fr. Baedeker est mort dans cette ville 
au mois d’avril f925, a Page de 81 ans. 

On s’est demande pourquoiales Guides publies sous le nom de Baedeker 
ont acquis, malgre leur secheresse, une tres universelle reputation. La reponse 
peut etre breve : c’est que les textes correspondaient aux millesimes. Les 
iuvendus etaient continuellement mis au pilon, au lieu d’etre rhabilles avec 
une page de titre destinee a faire illusion aux acheteOrs. II m’est arrive 
de voyager dans une province de France oil un Guide, pourvu du millesime 
de 1923, m’envoya buter a trois hotels ferm6s depuis 1919. Baedeker savait 
que sa reputation tenait surtout a son ferme propos de n’admettre pas de 
pareilles economies. 

En retribuant convenablerifent les archeologues et historiens dp Part 
charges de reviser continuellement les Guides et d’en ecrire les prefaces — 
ainsi M. Lechat fut prie de r^diger une courte et exquise histoire de Part grec 
pour l’edition frangaise du Guide en Grece — la maison Baedeker a servi effica- 
cement la cause des hautes 6t»des d’archeologie ; c’est ce qui explique que 
la disparition de son chef ne laisse pas les travailleurs indiflerents. 

S. R. 

- * ^ 

1 . Voir Boule, HAnthropologie, l. XXXV, p. 186 - 188 . ® 

2. The Times, 16 avril 1925. 
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Su^vivances de l’homme du Neanderthal. 

A 1’eucontre de M. Boule, M. Verne^u n'admet nullement que la race du 
Neanderthal se soft dteinte^sans laisser de posterity. « Chaque, crane de la 
sdrie d’Australieqs du type que j’ai envisage presente vine telle accumulation 
de caracteres de la race du Neanderthal qu’il m’est impossible de ne pa3 ad- 
mettre entre Ies deux un lien de parente. n- Ainsi cette race nigritique, qui a 
joue un role a une periode infiniment ancienne, fqjt encor* sentir son influence 
sur l’humanite aetuelle. Le type negroide dit de Grimaldi (commune de 
Menton), qui s’est trouve aussi dans le nord de I’ltalie, en Suisse, en Algdaie, 
en Bretagne, dans les Balkans, etc., est une survivance du type du Neanderthal, 
sans qu’on puisse pourtant considerer les negroldes de Grimaldi comme des 
descendants directs de l’homme neanderthalien. « L’humanite primitive pre- 
sentait des caracteres simiens denotant une parente avec les anthropoidesv 
Ce type ne s’est pas eteint et il a evolue selon les 'milieux. Ses traces, tres 
clairsemees en Europe, sent bien manifestes dans 1’Australie du Sud. A c* 
type primitif a succdde un type plus evolue chez lequel les caracteres simiens 
ont a pen pres disparu, mais qui a conserve des traits nigritiques iort accuses. 
Les rdeentes decouvertes font supposer que, partout, [’element nigritique 
(peut-dtre originaire d’Afrique, mais ce n’est pas sur) a precede les races 
jaunes et blanches *. s 

X. 

Moustdrien ou moustidrien ? *« 

» 

M. Boule dcrit ( Anthropologie , XXXIV, p. 325) : « M. Pallary a raisota 
d’dcrire moustierien au lieu de moustirien , malgre un usage trop repandu. » 

Nenni. Moustier, e’est monasterium. Une derivation savante'tient compte 
de la graphie sealement. Monastirien devient ainsi mousterien. Piette avait 
propose mosterien, ce qui dtait bit.arre et n r a rallie personne. 

• S. R. 

La question de l'dtain. , 


Voici les conclusions d'une etude de M. Cary 1 2 : 

« Le commerce de la Mediterranee orientale avec l’Atlantique n’a passd 
par les ports grecs du midi de la France qu’a une epoque relativement re- 
cente; en particular, le trafic de l’dtain vid Marseille n’appartient qu’aux 
trois derniers siccles avant notre ere. Les marchands grecs pdnetrerent jus- 
qu’4 plus de mi-chetnin en France, mais n’atteignirent pas l’Atlantique. 

« La route de mer vers les centres de commerce atlantique fut proba- 
blemunt decouverte, au vi® siecle avant Jes^s-Christ, par un capitaine pho* 
eden et fut certainement exploree par le Marseillais Pytheas au iv®. Aprds 
la chute de Carthage cette route fut suivie par des navigateurs italo-grecs et 
elle resta entre leurs mains tant que dura le trafic par mer avecl’Atlantique. » 

Le « capitaine phoceen » serait I e Midacritus de Pline, carM. Cary n’admet 


1. Verneau, Journal of the anthropological Institute, 1924, p. 211-230. Ces lignes 
ne pourronl etre lues aux ecoliers de IE t a t. de Tennessee, ou une loi recente 
probtbe, dans 1'eqseigneitteirt, toot ce qui p ou iT a it attirer les enfants vers* le 
transfoijnisme et les detouruer des verites de 1’Ecriture [Timm, lfi mai 19251. 

2. Journal of Hellenic Studies, 1924, p. 166-179. 
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pas la correction Midas Phryx. Quant aux » lies Cassit elides », on perd son 
temps a les chercher, car les explorateurs, tant aneiens que nouveaux/ont 
gouvent confondu ties et continents, t § emoins Ytle de Scandia dans Ptolemee 
et la terra j^ustralis dent J’« obsession » tenace»n"a ete^definitivement dis- 
stpee qu’en 1800. • » 

S. R. 


Le temple de Kagnak. , 

Louqso^, le 29 mars. 

A. mon arrivee au Caire, le concert de rumeurs admiratives repandues par 
les d6eo#vertes recentes de Saqqarah venant s’ajouter a celles de la» vallie 
des Rois — il n’etait pas encore question de eelle de Gizeh — fut trouble par 
une facheuse nouvelle : la salle hypostyle de Karnak presentait les symptomes- 
•d'un ecrouleraent prochain semblable a celui de 1899. M. Lacau, directeur des 
antiquites, partit le jour meme pour prendre sur les b’eux, avec le concours- 
d’une commission d’experts, les inesures les plus urgentes. Un cataclysme 
architectural qui detruirait 1’une des plus grandes beautes conservees sur le 
sol^de l’Egypte serait un malheur qu’aucune grande decouverte ne pourrait 
compenser. Objet de la plus vive sollicitude du Service des Antiquites, ce 
temple, qui est le plus grand malade de la vallee du Nil, est enlre depuis une 
vingtaine d'annees dans une periode de convulsions, causfies non seulement 
par le jeu regulier des inliltrations du fleuve, mais par les travaux de deblaie- 
ment qui ont’en quelque sorte decale ces enormes matfiriaux. C’est une reprise 
en sous-oeuvre qui s’impose ; on vient d’y pourvoir, mais <?e n’est pas seulc- 
xhent cette menace qui met Karnak a l’ordre du jour. Une oeuvre importante 
y est en voie d’execution : elle fera l’objet de cette lettre. 

Le temple “de Karnak est le plus vaste ensemble monumental d’un seul 
tenant, non seulement de I’Egypte, mais de tput J’Orieift mediterranean. 
C’est un enorme amalgame de religion et fl’histoire et cependant le tout se 
distribue et se dochiffre avec assez de clarte. La religion autant que l’histoire 
ont done ete les deux facteurs de son gigantesque developpement. Ailleurs 
la triade constitute par les divinites locales etait logee dans un meme edifice ; 
la triade thebaine le prenait de plus haut avec le monde de sesdevots : chacun 
de ses membres avait son habitation privte. 

Amon-Re, roi des dieux, qui n’ttait qu’une infime divinite au temps de 
Tancien Empire (son nom n’a ete releve qu’une fois dans les textes des Pvra- 
mides), n’apparait en pleine lumiere que sous la XII e dynastie, vers l’an 
2000 avant Jesus-Christ. II avait evince un certain dieu Mentou ou Montou, 
dont le nom s’est, si l’on peut dire, incruste dans'l’onomastique des Mentou- 
hotep de la XI® dynastie. Ce d*eu primitif de la Theba'ide refoule a Hermon- 
this, I’ancienne capitale de la principaute, a laisse aussi sa trace a Medamout, 
& 12 kilometres au nord de Thebes, ou le Musee du Louvre fait executer des 
iouilles sur lesquelles j’aurai a revenir. Avant de s’accoler au nom du dieu Re, 
lorsque sevit en Egypte la contagion solaire, sous l’influence htliopolitaine, 
Amon ttait une divinite ithypnallique identique a Min, et ce souvenir etait 
si tenace que l’image par trap gaillarde de ce seigneur terriblement masculig 
abonde sur les parois des chambres autant que celle de l’Amon pudique. 
C?lui des trois centres regionaux qui a gardt les plus anciefmes trac^g de son 
arrivee en figypte, la tres voisine Coptos, ou debouche la route dtsertique 
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partie de Cosseir sur la mer Rouge, nous eclaire sur les origines de ce dieu. 
L’u\e des statues en forme de pilier a peine degrossi trouvees par Flinders * 
Petrie a Coptos, en 1893, et qui representait le dieu sous sa forme obscene, 
a confirme par deux eoquilles pteroceraf et le poisson-scie graves a sa surface 
Fhypothese que 1| Pan egyptien etait un colon divin venu des bords de la 
mer Rouge. Chemmis-Panopolis, Factuelle Akhmim, oil son culte a pris le 
plus d’extcnsion et de duree, n’a pas encore fourni les preuves d une anti- 
quite aussi reculee. 

Comment a-t-on ete conduit a marier le nouveau dieu thebain a une 
deesse Maut, de la famille des deesses-ciel et mere, a ce titfe, d’un dieu-lu^e, 
Chonsou, nous J'ignorons encore. Cela nous fait deja un compte d^ quatre 
divinites log6es separ6ment,et, qui plus est, en ordre disperse sur un territoire 
sacr6 de 75 hectares. 

Le temple nominal d’Amon, dont le noyau primitif remonte a la XII e dy- 
nastie, forme un ensemble de constructions d un demi«kilometre de profondeur 
qui doit une telle superfieie non seulement a son developpement regulier 
et progrcssif en avant du Saint des Saints suivant la loi de croissance des 
temples egyptiens, chaque regne ou chaque dynastie amplifiant les sanc- 
tuaires qu’elles respectaient (ce qui n’etait pas toujours le cas) par des hy^lo- 
styles, des cours a portiques et des pylones s’ajoutant constamment en avant, 
mais a 1’addition d’une sorte de salle du trone et d’appartements que le roi 
Thoutmosis III fit construire derriere l’opisthodome. 

Tsi Sethos II, roi de la XIX e dynastie, ni Ramses III, roi de ki XX e , ne se 
doutaient, en edijjant sur Iesplanade precedant un temple deja^mmense, le 
premier une chapelle, le second un temple de dimensions modestes, que leur? 
constructions seraient prises comme dans un filet par les deux portiques que 
les rois bubastites ajouterent a Farchitecture toujours progressivo»et devorante 
du temple d’Amqp. Quand, a une date imprecise, l’oeuvre des Bubastites fut 
achevee par un nouveau^ylone detenu la facade definitive de Fedifice colossal, 
celui-ci en arriva a compter une succession de six propylees separes par des 
liypostvles et des cours donnant claiiement la formule de son accroissement. 

Jusq»* a present, cet ensemble, compris dcKis un rectangle tres allonge, 
dirige vers le Nil, peut passer pour assez homogene. Mais l’idee vint aux rois 
de la X\ III e dynastie de conjuguer les temples des deux epoux divins. 
Or celui de la deesse Maut se trouvait a un kilometre de la, a demi entoure 
par le petit lac d Asher arrondi en fer a cheval. On se representera un reve. 
architectural aussi ambitieux en imaginant que Marie de Medicis aurait 
decide de joindre le Louvre au Luxembourg par d’opulentes batisses. Quand 
les rois de la seconde moitie de la X\ III e dynastie (xvi e , xv e siecle avant 
Jesus^Christ) se livraient a de semblables ^randissements, leurs chefs de 
lous le^ travaux avaient recours a une architecture d’apparat consistant en 
propylees d’une hauteur demesuree par rapport au reste de Fedifice. 11 ne 
reste aucune preuve que ce type de porte, flanquee de deux hauts bastions 
P> ramidants dune pareille disproportion, ait existe avant ce temps. Ainsi 
quatre nouveaux pyldnes s’echelonnerent dims la direction du temple de 
Maut sur la moitie du parcours, Fautre moitie ayant ete amenagee en une 
majestueuse avenue bordee de statues de beliers accroupis, forme animala 
o ct primitive du cjjeu genera teur. % 

Le temple du dieu-fils, le lunaire Khonsou, bati un peu an sud de Fedifice 
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paternel, ne voulut pas etre en reste et son avenue de beliers, s’avancant 
’ parallelement a la precedente, s’embrancha par une avenue de sphinx Javec 
le temple maternel. Si Ton ajoute que le temple du dieu Montou, qui s’61eve 
au nord de la plaine de Karnak, nous £? conserve l^s restes d’une allee de sphinx 
bordant uii 5romos, tete de route vers le temple de Medamo^t, comme l’avenue 
de beliers de Khonsou amor^ait un dromos qui rejoignait le temple de 
Louqsor, on a saisi les lignes generales de cette fantasmagorie restee sans 
rivale depuis que main Jiumaine a reuni des blocs de pierre. 

Deux grandes enceintes delimitent les domaines d’Ar^on et de la deesse- 
m^re; Khonsou, q(hi ne pouvait elever une semblable pretention, s’est laisse 
renferm^r dans l’enceinte paternelle. La deesse hippopotame Apet, lojjee pres 
de lui, lui tient compagnie. Je n’ai pas la pretention d’enumerer ici toutes 
les chapelles sporadiques qui sont venues meubler ees deux enceintes; mais 
je man querais de respect au grand dieu Ptah de Memphis si j’omettais de 
mentionner son petit temple, erige pres de la porte nord de la grande enceinte 

Karnak est l’exemple le plus frappant des vicissitudes par lesquelles ont 
pass£les monuments de l’figypte depuis la creation du Service des Antiquites 
en*1857. Dans l’etat chaotique oil il se prescntait des le d6but, Mariette 
ne pouvait guere affronter que le probleme historique. Degager les textes 
nombreux, graves sur les parois ou sur des steles, listes geographiques, recits 
de campagnes, traites de Ramses II avec le roi des Hittites, qui nous a donne 
la premiere mention d’un mariage du pharaon avec la fille de son adversaire, 
dovait etre sa seule ambition. • 

Ses successeurs n’auraient pas fait mieux, s’ils s’etaient contentes de con- 
siderer ce formidable amas de mines comme la grande reserve de decouvertes 
leguee a l’avtnir. Du jour ou la division du travail, instauree par Jacques de 
Morgan, cut pour resultat la creation d’un poste de chef ^es travaux de ce 
temple, confie a Georges Legrain, la question etait rlsolue en faveur du pre- 
sent. 

II faudrait un volume pour retraccr dans ses seules grandes lignes 1’oeuvre 
de Legrain. Elle le sera cer&inement un jour : tous les elemeifts s’en 
trouvent dans les nombreux articles et rapports publies dans les annales 
du service des Antiquites et autres recueils. Je rappellcrai seulement celle qui 
lui a valu une juste populaiite : la deeouverte d’un millier de statues dans un 
gouffre creuse au sud de la salle hypostyle et comble t^tres ce gigantesque 
ensevelissement. Avec les inscriptions qu’elles portaient, Legrain a pu dresser 
une sorte de Boltin multiseculaire des rois et des grands de la ville aux Cent 
Portes. Presque tout ce que nous savons historiquement de Toutankhamon, 
e’est a lui que nous le devons^ Le mal qu’il s’est donne pour redresaer les 
colonnes renversees de la salle hypostyle leur meritait un meilleur s*rt. On 
peut dire que, en gros, il a produit Peffort auquel on doit les grands nettoyages 
du temple. L’ceil du visiteur ne se heurte plus aux monticules de terre et 
aux amas chaotiques de pierres pour decouvrir les belles perspectives que les 
anciens eux-memes n’ont pas cfnnues dans une architecture fermee par tant 
de murailles. 

Legrain s’etait preoccupe seulement de rendre au temple de Karnak sa 
physionomie harmonieuse et grandiose; il etait hante de !»idee d’en retablir 
l’histoire. Mais i> faut reconnaitre que e’est a son successeur, M. Pillet, 
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queje vi eirt Fhonneur des resultats lea phis decisifs obtenus dans ce sens. ^ 
Et, *vee lui, nous entrons dans ce qu'on est en droit d’appeler la troisieme 
phase de T oeuvre arcbeologique accomplie sur son sol. 

Sa gestion, qui coqyre dejajune periode de quatre ans, a donnS Jes rcsultats 
les plus tangibles* C’est une oeuvre de demontage et de remontage. Nous 
Homines loin du temps ou des equipes de fellahs s’attaquaient aux rembtais 
de terre amasses au pied des murs pour degager, par-ci, par-14, un bas-relief 
ou un texte. C’est le murlui-mSme qu’on demontf piece por piece, pour vrder 
ses entrailles de piqpre, non extraites de la carriere, mais provenant presque 
toujour* d’*m monument plus ancien. Tel le monde organique ne subsist e 
qu’en slentre-devorant, tel le temple egyptien ne se nourrissait que dianciens 
temples. Un exemple a citer est le troisieme pylone, bfttipar Amenophas 111. 
Legrain, qui le considerait deja comme une bolte a surprises, n’avait fait 
qu’entrevoir quelques morceaux d’une magnifique chapeTle en albatre 
d’Amenophis l* 1 . En 1922, M. Pillet en retirait viifgt-huit blocs, dont un 
linteau de 4 metres de long, ou attenait encore le godet et le tourillon de cuivre 
d’un rantail dcla porte. Ce depecement de ridicule anterieur a l’oeuvrestamo- 
niclaste » d’Akhounaten a preserve les bas-reliefs qui le deeorent d’une fana- 
tique degradation, et de splendides images d’Amon s’y retrouvent intacftsj 
Cette chapelle, actuellement presque entiere dans ses einquante morceaux, 
semble bien avoir bib l’avant-sanctuaire de la barque sacree, toujours placee 
en avant du sanctuaire proprement dit, et occupait, par consequent, la plaee 
ou se trouve actuellement la chambre dite de granit, hatie par TRputmdsis III 
et decoree plus d# mille ans apres par Philippe Arrbidee. 

Le morceau le moins digere par ce pylone vorace est un bloc d’albatre?. 
du poids de 90 tonnes, detache d’un plafond d’une chapelle d’Am6nophis II. 
A-t-elle rempli le memo role que la precedente, avant de partagfer son deplo- 
rable sort? M. Fillet aurait ainsi retrouve dans le corps du troisieme pylone les 
etats successifs de Tavant-sanctuiire depuis les debuts du nouvel Empire. 
On a fait rendre au meme pylone cent quatorze morceaux d’une chapelle de la 
fameuse reine Hatshepsout et je ne sais plus combien d’une chapelle de Tbout- 
mosis IV. f 

Si j’ajoute que cette operation ne porte jusqu’a present que sur un des denx 
massifs du pylone, je laisse a penser ce que nous reserve l’autre massif. Et 
c’est encore la un jeu de plus grande envergure (pi ’on ne suppose, car cette 
peehe au document lapidaire, pour etre fructueuse, doit s’etendre a tout le 
temple. Rien ne le prouve mieux que le resultat des Bondages operas sous les 
colonnes de la grande salle hypostyle, qui ont produit d’autres morceaux de 
la chapelle de Thoutmosis IV. 

Mais ce n’est pas seulement de chapelles qg’il s’agit : c’est le temple entier 
d Amtliiophis IV-Akbounaten qu’il importe de retrouver. La reaction qui 
swvit la mort du pharaon heretique s’oxerra sur son monument. Rien ne 
prouve, jusqu’a present, qu’elle commenfa sous Toutankhamon, et c’est 
bien Haremheb qui mit ce temple par terre et le decoupa en ces mille mor- 
ceaux qu’on retrouve dans le coeur de ses denx pylones (neuvieme et dixieme). 

II n’avait pu tout remployer, et les premiers rois de la XIX e dynastie 
ramasserent encore assez de blocs a pied d’ceuvre pour les loger dans les 
fondatipns des ctionnes de la salle hypostyle. • 

Je leC ai vues, ces fondations paradoxales : M. Pillet en a mis quelques-unes 
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au jour. Comment a pu naitre dans le cerveau egyptien la pensee quyine 
pouss6e verticale aussi formidable que celle de ces colonnes geantes s'erait 
supportee par quelques piles de morc^eaux de pierre a peine plus gros que nos 
paves? L’e?y>erience a prouve qu’ils ne se son 1 * pas trojnpes. Sans les infil- 
trations qui attaquent ces petits blocs desilicates du faij de leur remploi, 
comme l’explique fort bien M. Pillet, les enormes colonnes auraient tenu bon. 

Au moment de la crue, la salle hvpostyle est envahie par une nappe d’eau, 
qui monte de 50 cfentimetips dans le cas le plus favorable. Le savant direc- 
teur des travaux ^ remarque que ce niveau est atteint ajyes l’emplissage des 
canaux, alors meme que le fleuve a deja baisse de 2 metres. Le moment le 
plus daagereux est celui du retour des eaux de 1’irrigation, quand lour«nouve- 
ment impetueux n’est pas convenablement regie. N’irriguer que le temps stric- 
tement necessaire pour la saturation des terrcs en culture et ne rendre que 
lentement les eaux au lit du fleuve sont les mesures qu’il preconise; mais 
1’etablissement d’un drain autour du temple en sera certainement la plus 
efficace. 

Ett»nt donne les risques inevitables, il faut se feliciter qu’ils aient atteint 
leur maximum a une heure ou le temple est encore place sous la coupe d’un 
homme du metier, double d’un savant, et oil la richesse du pays depasse 
toutes les previsions. Le malade g a son chevet le medecin et le remede. 
L’oeuvre des pharaons interrompue depuis trois millenaires s’y continue et 
resplendira d’une jeunesse qui, malheureusement pour elle, sera celle des 
vieillards. ,* 

J’engagc virement les Iecteurs qui ont parcouru 1’Egypt# et garde un sou- 
.tenir inoubliable du temple de Karnak, a se reporter aux Annales deja citees 
(ann6es 1921-1924). Ils trouveront dans les rapports de M. Pillet l’expose 
clair et precis de ses quatre annees de travaux. Je ne puis repeter ici com- 
ment il a degage les abords du lac sacr6, les grand^s cotfts en avant des 
pylones sept, huit et dix, ni sa restaura?ion du temple d’Amenophis II, 
ses importants travaux dans le temple de Maut. Par lui, nous apprenons 
que le temple de Ramses III, compris dans 1’enceinte de la decsse-epouse, 
est une veritable replique de celui qui avait pris place dans l’encemte du 
dieu conjugal. Le tact dans la devotion, inscrivons-le a l actif de ce roi. 

Pour terminer, je voudrais annoncer, sans deflorer le rapport qui sera 
presente a 1’Academie des Inscriptions, que les fouilles entreprises a Meda- 
mout, par MM. Bisson de la Roque, de notre Institut archeologique du 
Caire, et l’abbe Drioton, professeur d’egyptien a l’Institut catholique, ont 
ete fructueuses. Des statues royales de la XII e dynastie y ont fait leur appa- 
rition. Et ce n’est qu’un commencement. La France a pris moralement pos- 
session de la Thebes des vivajts (rive droite) depuis le temps de MaAette, 
et il nous appartient de demontrer qu’elle egale en importance la Thefies des 
morts. 


(Debats, 3 mai 1925.) 


Georges Benedite. 


Les ports submerges de l’anclenne He de Pharos. 

'Sous ce titre, M. E. Vercamer, dans la Revue de i Univfrsite de liruxelles 
(decembre 1924 a janvier 1925), s’occupe de la decouverte de M. *Jondet, 
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directeur des ports et phares d’Alexandrie (1916), dont il a raison de souligner 
l’imj^rtance. M. Jondet a en effet signale les ports submerges de l’ancienne 
lie de Pharos, dont l’antiquite historique semble avoir, ignore 1 l’exjstence, a 
moins que le « bon port de Pharos », dtfnt il est question dans VOdyssee, ne 
soit precisement celii-la. Port de 60 hectares, entoure d'ouvrdges qui se 
developpent sur 4 kilometres! Travail veritablement herculeen que M. Joudet 
\oudrait attribuer a Ramses II (1292-1225), M. R. Weill aux Kefti-Cretois 
et M. Vercamer aux Keftiou (Proto-Phenieiens), qui sera^ent identiques ou 
a peu pres aux Hvcsos. Y faire des sondages serait vraiment plus utile que 
d’entasser, a ce promos, des hypotheses. * 

Le eheval Elamite. 

A propos de la note de M. Lansdon (Revue, 1925, C I, p. 356), M. le comte 
LefebvTe des Noettes nous rappelle qu un clieval en os et un cavalier en 
terre cuite, provenant des plus anciennes couches de Suse (au Louvre), 
sont probablement anterieurs au eheval en terre cuite de Kish. 

X. . 


La nouvelle stfele d’Ur. 

Le Times du 15 avril 1925 (p. 14) a public une photographic d’une stele 
dicouverte au cours des dernieres fouilles. On y voit le dieu lunaire Nannar, 
assis sur un trone, donnant des ordres pour la construction du temple d'Ur- 
Engur. Au registre inferieur, le roi s’avance, portant sur son epaule les outils** 
nicessaires 5 la construction. Cette sculpture est destinee a devenir celebre. 


Our-Wngirsou. 

c f 

Le Louvre a, reccmment, acquis une admirable statuette en alMtre, mal- 
heureusement aciphale (hauteur 0 m. 46), qui, trouvfie k Tello par des Arabes, 
reprisente Our-Ningirsou, fils de Goud£a (vers 2.500 av. J.-C.). Cette statuette 
est d6di6e au dieu r^in-Gizzida, associe k Tammouz, La base est oroee d un 
baa-relief represents nt deux files de quatre porteurs de corbeille a genoux, 
peut-etre des ambassadeurs Strangers ( Beaux-Arts , 1925, p. 103, avec deux 
efiehis). 

c f x. 

Les HHtites. 

M. Louis Speleers, professeur a l’Universite de Gand, a public dans le Flam- 
beau de Bruxelles (31 mars 1925) un tres bon article de synthese sur les Hit- 
tites, non au point de vue de 1 art, mais a c£iui de l’histoire. J*en extrais ce 
qui suit (p. 352) : « M, Kretschmer, utilisant un dechiflrement de Forrer, a 
identify avec Alexandros Paris, fils de Priam, le roi Alekchandou de Wihisha 
(confondu peut-etre avec Wilion, Uion). Alekchandou conclut un traite avec 
MuwataKish (1315-1300). Or, Etienne de Byzanee, sans dilute d’aptes un# 
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.ancienne epopee, Jit qu'Alexandre (Paris), ayant ravi Helene, se refuaia en 
Garie chez un roi Motylos, en lequel il est difficile de ne pas recofinaitre 
Muwatallish,*Mutallish. L’ile de Chvpre (Alasja) a du etre conquise vers 1370 
par les Grecs. En tous cas, le roi Attarisias V pilla v # ers 1250. On sait que 
Forrer identifie Attarisias avec Atree, pere d’Agamemnon jC’est tout un monde 
nouveau qui vient de s’ouvrir... Les Acheens, descendus de la peninsule 
balkanique, heritiers de la thalassocratie egeenne, arretent de force l’expan- 
sion des Hittitesjet les rjfoulent vers 1’Est. C’est un moment de cette lutte 
qu’Homere a immortalise... On constate deja la frsjppante ressemblance 
$xistant entre les allies de Priam denombres au deuxieme chant de Vlliade 
et les^llies des Hittites mentionnes dans la liste de Ramses II (hataille de 
Kadesh) ainsi qu’avec certains « peuples de la mer » du regne de Ramses III. 
Voici quelques-unes de ces coincidences, lesquelles ne sauraient etre fortuite* : 
Iliuna, Dardaniens , Lyciens, Pedesh (Pedasos), Kilikes, Musoi (MyBiens), 
Maiones (Mawunna). V Sous toutes reserves. 

S. R. 


Le mur de Jerusalem. 

> 

Le professeur Macalister a communique aux journaux anglais des infor- 
mations sur la section du mur oriental de la vieille ville qui a ete recemment 
mise a decouvert; elle parait remonter au temps de David. Le mur avait 
20 pieds d’ipaisseur et s’eleve encore, par places, a plus de 20 pieds au-dessus 
des fondations. LeGouvernement de la Palestine a decide i|u'il serait considere 
, comme monument national et non enseveli a nouveau. C’est inconti stable- 
ment la muraille la plus puissante qui ait ete decouverte dans le pays. II v a 
quatre tours formant bastions qui sont probablement d’une epoque plus 
recente que le mur; a 20 pieds de profondeur, le mur Lostionne a plus de 
60 pieds de large. On n’a pas decouvert lemoindre fragment epigraphique *. 

X. 

• » 

f La tombe d’un Croise a Jerusalem. 

On a signale a Jerusalem, pres de la facade de l’eglise du Saint-Sepulcre, 
la tombe d’un Croise qu’on a d’abord nomme, d’apres l epitapbe, Pierre 
Daubigni, gouverneur des lies normandes. Le Times cfu 27 fevrier a repro- 
duit l’ecusson et l’inscription. Le 2 mars, ce journal a insere une lettre de 
M. Edward Mainwaring L)aubeney, suivant lequel la tombe decouverte se- 
rait celle de son ancetre, sir Philipp d’Albini, ou d’Aubigny, et serait con- 
nue depuis 1868. Ce personn-jge fut tuteur de Henri III et l’un des* signa- 
taires de la Grande Charte. II partit pour la Terre Sainte en 1252 et y 
mourut en 1236. Son coeur, ramene en Angleterre, repose dans la cathedrale 
de Wells. II ne laissa pas d’enfants, mais un frere dont le correspondant du 

Times dit etre le descendant direct. 

a „ 


a 


1. Jewish Chronicle, 23 janvier 1925, p. 23. 
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Enc&^e la restitution des marbres d’Elgin. 

• 

Une iois de plus (mais sans rappel du ppsitiviste Fred. Harrison, qui a fait, 
il y a longtemps, la iqtime proposition), un Anglais demande que la Grande- 
Bretagne restitue it la Grece, a fin de les placer dans le Parthenon restaure, 
les marbres enlevis par lord Elgin l . n II leur faut, nous dit-on, la lumiere 
que le climat de Londres ne peut leur donner. » Sans doute, mais il est bon aussi 
qu’on puisse les regarder de pres ; inserecs dans le I^.rthenoit rebati, ces sculp- 
tures seraient a peu^jres invisibles et tous les details en sentient perdus. Au 
lieu de garder sous les yeux de bons moulages teintes, n’est-il pas plus raisotf* 
nable de« faire monter les moulages ? On s’etonne qu’il soit necessMre de 
discuter a ce sujet. Si jamais brigandage fut felix culpa, ce fut le cas de 
celui d’Elgin. 

S. R. 

Sur la Niki de Samothrace. 

* 

Dans le Jalirbuch allemand de 1924 {p. 125), M. Studniczka reproduit, 
d’apres mon memoire de la Gazette des Beaux-Arts (l er fevrier 1891), le mo- 
dele de la Nike restitue par Cordonnier et Falize, en declarant qu’il le pre- 
fere depuis longtemps a la restitution si souvent publiee de Zumbusch. 

Il ajoute que ce modele, malgre certaines faiblesses, meriterait d’etre plus 
connu. Accessoirement il enumere les travaux recents sur la cefgbre statue 
du Louvre, dont Id date est encore loin d’etre fixer (de la fin du iv e au i er sie- 
cle) . M Studniczka considere la Nike oomme un monument de la victoire** 
navale remportee par Antigone Gonatas a Cos vers 260 sur la marine pto- 
lematque. La fanciulla d’Anzio serait une procho parente de la' Nike, nees 
l’une et l’autre sdas I’induonce de Lvsippe. 

* S. R. 

Un vase en or du Louvre. 

« 

M. V. Gordon Childe a publie, dans le Journal of Hellenic Studies (1924, 
p. 164), une coupe en or acquisc en 1887 par le Louvre comme provenant des 
environs de llertea en Arcadie; la forme, qui est celle d une sauciere, n’etait 
connue que depuis [^apparition des Kykladika de Tsountas en 1898, ce qui 
met I'authenticite hors de doute. Nous avons la un interessant specimen de 
la civilisation dite helladique qui. vers 1’epoque du Minoru I, periodes 2-3, 
c’est-a-dire 2600 avant Jesus-Christ. florissait sur le continent hellenique et 
que le commerce avec les pays de LOuest, en particulier avec la Sicile, enri- 
chissait; elle a, du reste. des a dilutes anatolieilues. L’editeur ecrit : « L’iden- 
tification de la vieille civilisation helladique est le progres le plus important 
qui ait ete fait depuis la Guerre dans la prehistoire grecque... A sa lumiere 
nous devons etre prepares a reviser nos idees sur la civilisation egeenne au 
troisieme millenaire avant notre ere et a rectjnnaitre que le continent helle- 
nique, a l egal de la Crete et des Cyclades, participait a une grande confede- 
ration maritime. » 

S. R. 


1. Courtenay Pollock, The Times, 7 avril 1925, p. 10. 
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Le « N6optoIfcme » de Sophocle. f 

.Nous avons conserve treize fragments d’un Neoptoleme d’Accius, dont la 
scene se passait a Troie, non a Scyros, comme l*a cru Rikbeck. M. Th. Zielinski 
estime qu’Accius a tire sa piece d’un Neoptoleme de Sophocle, qui aurait 
aussi ete lu par Properce et Quintus de Smyrne. Le sujet etait la remise des 
armes d’Achille a son fils. Le fragment 363 (adespoton) appartiendrait peut- 
Stre a cette piece* et il e#t assez vraisemblable qu’elle a ete visee par Aris- 
tote ( Poetique , 2§). Sophocle aurait ecrit une trilogie cimposee des Scyriens, 
Se Neoptoleme et de Polyxene, du temps qu’il imitait Eschyle. L’ingfeniosite 
de M.*Zielinski a su decouvrir, dans le Philoctete lui-meme, des alltisions du 
p#ete a sa trilogie. S’il a raison — et ses arguments sont aussi nombreux que 
tenus, ce qui convient a la nature de la question — il peut se flatter d’avoir 
fait une bien belle defouverte. Les specialistes de la tragedie grecque nous 
diront ce qu’il en faut croire; j’ai voulu seulement leur signaler un article 
ecrit en latin qui pourrait bien rester inaper^u meme d’eux *. 

S. R. 

’Trouvailles de Leptls. 

Le Times du 14 mars 1925 publie (p. 16) une vue des thermes restaures 
de Lebda (Tripolitaine) et de trois statues, dont une Venus pudique et un 
Mars, decouvertes au cours des fouilles recentes. Il est question de creer un 
Musee special a Leptis. 

* X. 

Fouilles de Glrgentl. 

Un theatre rfcemment decouvert a Girgenti a ete fouille par M. Marconi; 
il est assez bien conserve. Au niveau de l’orchestr# on a*trouve des poteries 
du vi® siecle. Au temple dit de Hera une tranchee creusee devant l’autel a 
fait reparaitre un pave de marbre et des tuiles faitieres en marbre decorees 
de bleu, de rouge et de blanc. On a aussi recueilli quelques nouvqpux frag- 
ments du celebre Telamon du temple de Zeus. Des fouilles vont etre entre- 
prises au temple de Demeter (San Biagio) 2 . 

X. 


Les dernidres fouilles de Pomp6I. • 

Rome, avril. 

Le nouveau systeme des fouilles. — Les elections municipales sous le regne de 
Titus. — Inscriptions traditionnclles en Italie. — Les femmes et la politique. 
— Personnes un peu familieres. — Une maison bourgcoise. — Une ecole 
publique. — Une teintureri?. — Une fabrique d’etolTes. — Une illustration de 
Varteide. — luteret anecdotique et vulgaire. — Une station balneaire. — Les 
liieurs de Pompei. — De Pompei a Rome. 

Il y a quelques mois, j’ai annonce aux lecteurs du Temps les fouilles extre- 
mement interessantes qui afaient et6 entreprises a Pompei, dans un des 
quartiers les plus riches de l’ancienne ville d’eaux, et qui, menses avec un 


* 1. Th. Zielinski, De Sophoclis fabula ignota, extr. de I'Edi, XXVII, J924. 

2. Voir Biagiij Pace, 11 tempio di Giove Olimpico in Agrigcnto, in Monmm. antichi, 
1922, vol. XXVIII. 
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syst6^S(j plus logique et plus patient, decouvraient des maisons in liniment 
mieux conservees que celles des autres quartiers deja mis au joui* depuis long- 
temps. f 

Le systeme adopte, fen elfet, par les nouveaux directeurs des fouilles con- 
siste, comme celui de Boni au Forum, a proceder par couches horizontales 
de terre enlevees l’une apres l'autre, en ayant bien soin de s’assurer que la 
pelle et la pioche ne touchent aucun objet resistant. Et sjtot qu’un objet 
resistant est signale, immediatement on procede a son degagement sans rien 
detruire, en enlevant petit a petit toute la terre qu’on troupe alentour. De^ 
cette maniere, on a, lentement, mais surement, fait surgir des maison^ con- 
serves btage par btage et jusqu’4 la toiture inclusivement. Cela nous change 
compl&tement de l’ancienne Pompei decouverte pendant le xix 6 siecle, ob 
presque toutes les maisons avaient la toiture enfoncee et paraissaient rava- 
ges comme par un tremblement de terre ou par un aseaut de Barbares pil- 
lards. 

Or, on sait qu'il est tombe sur Pompei de la cendre et des petites pierres 
appelees des « lapilli ». Lb ou les « lapilli » sont tombes avec abondance' et 
density, ils ont pu parfois 6craser les toitures sous leur poids. Mais la ou le» 
t lapilli o btaient meles de cendres et 14 oil les cendres etaicnt particulierement 
abondantes, les maisons et les objets recouverts sont demeures intacts sous 
cette cendre qui penetrait partout et qui, se durcissant par l’effet du temps, 
iinissait par former une espbce de couche protectrice conservant tous les 
objets dans leur etat, primitif. Cela itant, le nouveau systeme adopts a Rome 
et a Pompei ne pouvait donner que des resultats meilleurs, et nous reveler , 
une Pompbi devinbe mais encore inconnue. 

C’est ce qui etait d4j4 arrive avec les fouilles que j’ai fait connaitre ici 
en 1923; et c’est ce,qui arrive mieux encore avec les fouilles continues dans 
le mime sens par les nouvVaux directeurs qui ont encore perfectionne le sys- 
teme, et qui ont affaire 4 des terrassiers de plus en plus experts en la matiere. 

Depuis les dernieres decouvertes dont il fut parle au public, tout un quar- 
tier nouveau a ete degage, aussi interessant, efr oil les maisons remises au 
jour sont encore plus caracteristiques de la vie pompeienne. On a l’illusion, 
vraiment, d’etre transports, par magie, 4 dix-neuf siecles en arriere et 
d’assister, vivant, 4 une semaine de campagne electorate dans une petite ville 
de l’Empire, sous le reyjne du bon Titus. 

II est probable qu’il s’agissait d’une election municipale, et que le quartier 
dans lequel se trouve la « rue de l’Abondance » Stait particulierement inte- 
resse 4 cette election, car bien des murs sont couverts descriptions tracees 
4 la main, en caracteres noirs ou rouges, comme cela se fait encore de nos jours 
en Italie.,et particulierement dans l’ltalie du Sucl. Tous les touristes qui pas- 
sent 4 Rome, et, plus encore, 4 Naples, ont observe des inscriptions laissees 
sur les murs, soit 4 la suite des dernieres elections, soit 4 la suite des der- 
nieres polemiques politiques. Les « Vive Mussolini » alternent avec lest Vive 
Lenine »; il n’est meme pas rare de voir ecrit « cote de « Vive Matteoti », 
qui exalte la victime, l’exclamation de « Vive Dumini s qui acclame le 
meurtrier. Quant aux personnages de second plan, ils sont parfois traites de 
fa(on un peu familijre en encre indelebile, qui passe moins vite qu’un article, 
de journal. Par exemple on a lu pendant' tres longtemps, au tournant d’une 
rue populaire, que tel cavalier Pierre etait un ane, tandis que son adver- 
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* saire, le commandeur Paul, etait accable de disgraces conjugales. 4r4tait 
rneme exprinfc d’une faijon phis concise. 

Eh hien, ce systeme de manifestations pojydaires un peu vives existait 
deja sous fe regne de Titus, si 1’on en juge par les mufs^de Pompei. Chacun 
ecrivait en passant ce qu’il pensait pour ou contre tel candidat. Seulement, 
d’apres les inscriptions de Pompei, il apparait d’une fajon indisputable que 
les femmes s’occijpaient de politique active beaucoup plus qu’elles ne le font 
aujourd’hui. Etaient-elles electrices? Probleme que je Uvre a la sagacile des 
^rcheologues. Mlis surement elles intervenaient dans les elections. II n’est 
pas rtye de voir sur les murs telle Flavie ou telle Livie de l’epoque recom- 
mander chaleureusement Titus, Caius ou Sempronius, a moins qu’elles ne 
les couvrent d’injures. Car a cette epoque, comme aujourd’hui, les femmes ne 
se tenaient que rarement dans le juste milieu. 

Toute la question est desavoir maintenant & quelle classe de femmes appar- 
tenaient les ardentes propagandistes dont la pluie de cendres a conserve, en 
les recouvrant, les professions de foi electorates. 

n y a bien des chances pour qu’elles aient appartenu au genre leger, si 
Pftn s’en rapporte a la speciality des etablissements decouverts dans le 
meme quartier. Le nornbre des tavernes, en eHet, demontre que dans cette 
ville, ou tout au moins dans ce quartier, la fete etait perpetuelle. II y a 
a peu pres une taverne sur trois maisons. Et quelles tavernes ! Comme 
disait, un *>ir, Barbev d’Aurevilly, transports a son insu dans une maison 
de ce genre, les dames qui les frequentaient devaient eire « un peu fami- 
. lieres », rien qu'a considerer sur les murs les dessins qui les ont immorta- 
lisees. 

II n’y a pas cependant que des tavernes dans ce quartier dit de « 1’Ahon- 
dance»; il y a aussi des maisons de bons bourgeois cossv^, notamment celle 
d’un certain Loveius Tiburtinus qui, a #n juger pftr son nom, pouvait bien 
etre un riche proprietaire des environs de Rome, de Tibur, possedant a Pom- 
pei, comme beaucoup d’autres, une maison de plaisance ou il allait passer la 
saison de bains de mer. Sa lnaison etait faite a souhait pour le j^iaisir des 
sens; triclinium a ciel ouvert, avec une table ou il devait banqueter avec ses 
amis, et au milieu une vasque ou chantait un jet d’eau. 

Il y avait aussi, tout pres de la, une ecole publique, ou plutot une ecole 
aristocratique, un gymnase ou devaient frequenter 4es adolescents et les 
enfants de bonne famille, car il etait adapte a tous les sports et possedait 
une grande salle de bains des plus confortables, alimentee par des conduites 
d'eau pour I’ornement desquelles se dressaient harmonieusement des statues 
de nymphes. • 

Dans ce quartier on a trouve egalement des teintureries dont l’i«dustrie 
semblait tres prospere, car les chaudieres, qui sont restees a peu pres in- 
tactes, t6moignent que les propri6taires etaient riches; et ce qui le prouve plus 
encore, ce sont les fresques qui embellissaient les muraiDes environnantas et 
ou sont repr^sentes avec quel%ue realisme les ouvriers teinturiers dans leurs 
diverses occupations. , 

Non loin de la teinturerie est une autre maison destinee a la fabrication 
des etoffes. On y remarque quatre grands bassins pour 1% lavage de la lame. 
11 faut croire cfu’on y travaillait le jour de l’eruption, car des squjlettes ont 
4t6 trouv6s contre la porte a demi ouverte. 
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IvAns presque toutcs ces maisons, de plaisance ou d’industrie, on trouw • 
des lresques sur les murailles. Dans 1’une il y a une illustration assez naive 
de VEneide qui devait etre deja populajre : on y voit les origines de Rome, 
avec le groupe classi^ue d’Ertee, d’Anehise et d’Ascagne echappes»a l’incendie 
de Troie, puis fuy»nt vers la nouvelle terre assignee par les destins; enfin on 
y contemple Romulus magnifiquement arme de pied en cap. 

C’est la seule peinture un peu originale, si Ton peut dire. Dans le reste 
s’etalent les memes fresques que les guides signSlent auf touristes un peu 
partout : des dansef, des jeux, des combats de gladiateur%et les inevitables 
souvenirs mythologiques. • 


Tout cela, assurement, ne manque pas d’interet et^nous fait connaitre des 
c6t6s familiers de la vie antique; mais c’est interessant comme la cinquieme 
page d’un journal, celle reserve o aux chiens ecrases ; ou comme les gravures 
de certains dessinateurs du xvm c siecle qui consaeraient leur talent a repre- 
senter les petits eotis de la vie populaire, artisane ou bourgeoise. Dans £es 
ricentes decouvertes, pas plus que dans les precedentes, il n’y a rien de vrai- 
ment grand, de vraiment noble, de vraiment emouvant. Dans l’espece de 
curiosity qui pousse tant de touristes vers Pompei, se manifeste, avouons-le, 
beaucoup de snobisme, d’abord, et ensuite une curiosite de bas etage, pareille 
k celle qui attire la foule vers les romans feuilletons, vers les milos, et vers 
les gros drames cfnimatographiques. Pompei, en realite, n’a qu’un interet 
anecdotique et vulgaire. Ce sont les agences de tourisme et les guides en toutes** 
les langues qui font la plus grande partie de son succes mondial. 

Les nouveaux riches de San Francisco et les pelerins de Corrientes y pren- 
nent, comme c’esf natujel, beaucoup plus de plaisir qu’aux mines de Rome 
ou qu'aux temples d’Athenes et cf’Agrigente; mais il faut avoir le courage 
de dire que cet interet est inferieur et qu’on doit reagir, a la fin, contre cer- 
taines bassesses de la curiosite archeologique,,de meme qu’on reagit contre 
d’autres bassesses de la peinture, de la musique ou de la poesie. Il n’est pas 
vrai que tout soit beau dans l’antiquite, pas plus que tout n’est beau dans 
le present. Supposez (chose impossible!) la disparition de Cannes ou de Vichy 
sous une couche de p^ussiere volcanique, et la resurrection, dans vingt siecles, 
de ces deux villes, et vous aurez l’idee de ce que vaut Pompei par rapport a 
la civilisation antique. 

Qu’y a-t-il, en effet, dans la fameuse station balneaire recouverte par les 
cendres du Vesuve? Quelque grand monument de l’histoire antique attes- 
tant la beaute d’une civilisation creatrice? <,a trace d’un grand homme, 
saint, *8ieu ou genie? Quelque chef-d’oeuvre sculptural ou architectural? 
Rien de tout cela. Pompei n’a joue aucun role dans l’histoire. Sa disparition 
n’a rien change a la physionomie et a la marche de l’univers. Pompei n’a etk 
le foyer d’aucune vie originale. Le temple d’l^is y ressemble a une cabanette 
de Provence; les colonnes qui restent des monuments disparus sont d’un 
style banal et decadent analogue a celui de la Madeleine; le theatre antique 
est a celui d’Orange ou de Syracuse ce que Notre-Dame de Lorette est k 
Notre-Dgme de Ptris; et l’amphi theatre est un cirque de vjllage a cote des 
amphitheatres d’Arles, de Ntmes, de V^rone et surtout du Colisee. Quant aux 
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• autres oeuvres d’art extraites de Pompei et transportees au Musee de Najjres, 
quelques-unes |ont charmantes, mais aucune, vraiment, ne donne l’impres- 
sion d’une de ecs beautes dominatric^s, comme, par exemple, la Victoire de 
Samothrace^ la Venus de Milo, le Mercure du Vatican, le Itfarc-Aurele 6questre 
du Capitole, le Coleone de Venise, le Molse de Saint-Paerre-aux-Liens, et 
les recents chefs-d’oeuvre trouves a Ostie ou en Cyrena'ique et recueillis a 
Rome dans l’incomparable Musee des Thermes. Au Mus6e de Naples meme, 
d’autres oeuvres, cimme l’sldmirable bas-relief d 'Orphie, Mercure el Eurydice, 
l’emportent de be-jucoup sur tout ce qui vient de Pompeii. Enfin, pour ce qui 
est des elegantes maisons pompeiennes actuellement ressurgies, elles n’ont 
rien quf de tres banal. Les peintures murales, conservees comme par miracle, 
attestent, de la part des propridtaires, des gouts bien bourgeois, et, de la part 
des peintres, une grande indigence d’invention et de poesie. Les « viveurs * 
qui habitaient Pompei avaient a peu pres la meme ame qu’un bonnetier de 
nos jours possedant un chalet a Trouville ou un bastidon au cap d’Ail. Cette 
ville, devenue par basard illustre, ne revele qu’une absolue mediocrite. 

Pompei n’est, somme toute, qu’un fait divers de l’histoire latine. Et pour 
qujpn pass6 soit digne de passionner les ames des artistes et des poetes, il 
faut qu’il porte dans sa survivance materielle les temoignages d’une vie 
puissante et d’une action creatrice que les siecles futurs n’ont plus le droit 
d’oublier. 

Tel est le^passe de Rome. Ici, la moindre pierre remuee fait trembler en 
nous tous les souvenirs auxquels s’attaehe l’humanit£ pensante. Et c’est 
pourquoi la p'us petite colonne trouvee par Boni au" Forum ou au Palatin 
•me parait infiniment plus interessante que tous les « bars », tous les « ham- 
mams » et tous les « claquedents » devant lesquels vont se pamer, a Pompei, 
les dociles troupeaux de l’agence Cook, et tous les couples germaniques ou 
gaulois qui font, la main dans- la main, leur sentimental vcfyage de noces. 

Jean Carrere. 

{Temps, 17 avril 1925.) 

• • 

La mort d’Archimfede ? 

Le Times du 22 janvier 1925 a reproduit (p. 16) une petite mosa'ique pro- 
venant, dit-on, d’Herculanum, ayant appartenu au roi Arome de Westphalie 
et, depuis 1860, a la famille du colonel Scabell de Wiesbaden. Elle a ete pu- 
biiee par M. Fr. Winter dans le 82 e Winckelmannsprogramm, que je n’ai pas 
vu, Mais j’ai vu la photographie de la mosa'ique dans le Times, et ce temoi- 
gnage me suffit. Un soldat roijain sur le point de tuer Archimede assk a sa 
table de travail, c’est l’esquisse d’un candidat au prix de Rome, man d’un 
artiste grec ou romain. La mosaique parait avoir ete executee, a l’epoque ou 
Jerome s’amusait a Cassel, avec beaucoup de soin; bien entendu, elle est 
intacte. 

• S. R. 

Vaison la romaine. 

* On se souvient peut-etre qu’il y a quelques mois la villeMe Vaisoi^ a voulu 
embellir son nom. Elle s’appelle desormais Vaison la romaine. C% pourra 
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dh^uter ce changement et se demander si, dans un pays que Rome a penetri* 
de son influence, Vaison a plus de titres a se parer de cet ab^ectif que Nunes, 
Aix, Orange ou Vienne. II est vrai, cependant, que le sol de cette ville a beau- 
coup foumi aux chcrcheurs* et, demierement encore, un jeund archeologue 
plein de me rite dt de zele, M. 1’abbe Sautel, y a fait des "trouvailles interes- 
santes : il a entierement degage le theatre et retrouve plusieurs statues; 1’une 
d’elles represente 1’empereur Hadrien, et Ton reeonnalt a merveflle les traits 
un peu pretentieux et faussement fins de I’emp^eur voyageur. Un buste en 
cuirasse est d’unef execution remarquable. Un autre buite plus petit, non 
point de marbre, mais d’argent, vient de sortir de terre ; on diblaie aussi des 
maisoifs, et la continuation de ces fouilles promet d’enrichir encore la vieille 
▼ille du Comtat, qui offre d£ja beaucoup de choses au visiteur. La cathedrale, 
& elle seule, vaudrait le voyage. On y aime, on y goute une fois de plus ce 
style roman du Midi, dont la seduction est tres forte. Les artisans qui 1’ont ere 6 
ne croyaient absolument rien faire de plus que copier et reproduire de Jeur 
mieux les modeles antiques qu’ils avaient partout sous les yeux, et cependant 
en refaisant ces colonnes, en retraqant ces rinceaux, ils y ont, a lent' insu, 
insinue une grace et une elegance plus secretes que celles des choses romahaes. 

L’architecture romaine n’a pas de musique ; on la regarde, on ne 1’entend 
pas. C’est, au contraire, une musique etrange, tres juste et tres fine, celle 
qui sort des edifices romans qu’on peut voir dans ce pays, comme la cath6- 
drale de Vaison, et, plus encore, cette precieuse eglise de SaiiV-Quenin, qui 
se dresse, a quelques pas de l’autre, sur la prairie. Ce petit mbnument qui 
s’offre aux yeux avec tant de simplicity reste pourtant mysterieux. On y 
voulait voir autrefois un temple de Diane. Cette opinion n’est plus accrfeditfee 
aujourd’hui, et la perfection du dOicat edifice semble temoigner seulement 
de la fidelity que les artisans de Provence garderent a leurs modeles, tout 
en introduisant 8ans l<cir oeuvre une subtilite que ces modeles n’avaient pas. 

Quoi qu’il en soit, c’est une chose bien agreable de regarder cette eglise, 
4clairee et flattie par la lumiere plus tendre du soleil couchant. Sur la pente, 
de l’aujre cote de l’Ouveze, s’etagent les maisons ruineuses de la vieille ville 
qui ont ete flagellees par mille averses, brulees par mille soleils. Le charme du 
site ou Vaison est batie, c’est que la rudesse de la montagne s’y rencontre 
avec la douceur de la grande plaine feconde. Jamais cette opposition ne se 
fait mieux sentir qqe dans ces jours de printemps. 

Comme, autrefois, entre le comte et l’eveque, la ville semble encore disputee 
entre deux seigneurs. Tantot la montagne souffle une bourrasque sur elle, 
tantot la plaine lui envoie une haleine parfumee. Le mauvais temps voyage 
dans un coin du ciel, le beau temps sourit dans un autre. On leve la tete, et 
1’on voit briller la neige sur la pente froide e^hostile du Ventoux. On s’en va 
dans la vallee, le long des prairies, et l’on a sous les yeux une autre neige, 
eelle des narcisses. 

Abel Bonnard. 

Iflibals, 2 mai 1925.) » 

Un vase romain du IIP slide. 

A Waiernewton, pr&s de Peterborough, on a decouvert* un vase remar- 
quable jfreliefs, reprisentant : 1° deux gladiateurs casques aux prises; 2° deux 
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ahimaux fantastigues passant en sens oppose ; une acrobate saute du dos 
l’un a celui de l’alitre. Un vase analogue se trouve, dit-on, au Mus6e de Col* 
cheater *. 1 2 * 4 

» X. 

'# 

Une carte romaine. 

Sous ce titre : Un ixtrait d'jine carte romaine d’Etat-major, M. Fr. Cumont 
publie dans la Geographie (janvier 1925, p. 1 sq.) un curieux lambeau d’itin6- 
raire^crit sur peau qui a ete deeouvert a Doura ; une belle planche en couleurs 
reproduitWe document en fac-simile. La premiere portion appartient t a la 
voie militaire qui conduisait de Byzance aux bouches du Danube par Odessa, 
Kallatis et Tomea (Tomi). La seconde section est l’itineraire par la Russie 
meridionale : Tyra, Borysthene (Olbiaj, Chersonnese (Sebastopol). Enfin, on 
passe a Trapezous et a AFtaxata (Ardachar en Armenie). Le reste de l’iti- 
neraire jusqu’a l’Euphrate a disparu. Ce texte curieux est de la premiere 
moitie du m e siecle; il se place ainsi entre la Table de Peutinger et l’ltine- 
raire d’Antonin. 

* S. R. 


Le plus ancien parchemin grec . 

Un fragment de parchemin ires fin, deeouvert a Doura-Europos sur l’Eu- 
phrate en 1923b contient le texte fragmentaire d’une vente a remere qui date 
de 190 environ avant Jesus-Christ. Comme le remarque le Favant editeur, 
M»‘Fr. Cumont (Rev. de philol., 1924, p. 101), cette decouvcrte est tres en- 
courageante, car l’usage du parchemin, qui remonte a 1’epoque assyrienne, 
a toujours ete en faveur la oil le papyrus faisait defaut,etla preuve est faite 
qu’il se conserve dans les sables secs aussi bien que le p^pvru^en figvpte. On 
peut done esperer trouver en Syrie des paFchemins qui nous permettront 
de reconstituer le systeme d’administration et l’etat economique de l’empire 
des Seieucides — et peut-etre mieux, si l’on met la main sur les restes de 
quelque bibliotheque. 

S. R. 


Encore la lettre de Claude. 

. e 

Notre hypothSse que cette lettre de 41 trahit non seulement une certaine 
connaissance du mouvement chritien, mais une inquietude trop justifiee sur 
le danger dont il menace l’Empire, n’a pas ete generalement approuvee : 
MM. Batiffol, Cavallera, Guignebert, Th. Reinach * et d’autres encore Font 


1. The Times, 2 mai 1925. 

2. Batiffol, la Vie catholique, 3 janvier 1925 : « C’est aux pogroms dont les 
juifs sont victimes que Claude veut couper court... Il ne permettra pas a l’anti- 

semitisme de touruer en guerre civile... et de devenir un element de trouble 
universel. » Du meme, ibid., 10 Janvier: « Ce que Claude redoute des Juifs a 
Alexandrie, ce n’est pas leur messianisme, si heterogene au judaisme hellenise ; 
c’est leur nombre et l’antisemitisme qui s’ensuit. » Th. Reinach, Revue des eludes 
juives, octobre-decerabre 1924, p. 131 : « Un gouvernement prevoyant avait le 
droif et le devoir de se premunir contre le danger reel qui en»resultait pour la 

paix de l empire ef pour la securiie de certaines grandes villes... En Far* 41, il 
ne pouvait etre question du christianisrae, ni a Rome, ni meme, je crois, en 
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Stas 


nsideree comme gratuite. II m’est d’autant plus agrdable de noter qu’elja 
esl venue independamment a l’esprit d’un savant italien Men connu, M. de 
Sanctis, qui, dans la Rivista di Filologia de juillet 1924, publiee en decembre, 
s'est exprime comjpe il suiVa cet egard (j’emprunte la traduction a M. H. Gre- 
goire, Byzantior % I, p. 645) : 

« Si les Juifs suscitent des troubles a Alexandrie, ou ils ont tant souffert 
par leurs persecuteurs, on comprend que l’empereur les blame et les menace; 
on ne comprend pas que, pour cette seule raison il les a%cusat de susciter une 
peste commune a^tout le monde civilisA Nous en sommej deja au moment ou 
dans les synagogues et les ghettos des cites orientales, la naissante propagnnde 
chretienne faite par les Juifs etait l’occasion de troubles plus ou flaoins vio- 
lents. Soit experience, soit pressentiment, la menace de Claude est une sorte 
de cri d’alarme pousse par le chef de 1’ Empire romain et contient pour ainsi 
dire en germe les persecutions. C’est aussi le premier texte date ou l’on trouve 
une allusion au christianisme. » 

Doit-il deja etre question de priority — et ce n’est pas cette fois, j’en suis 
convaincu, la priorite dans Verreur dont parlait Renan? Le travail de M. de 
Sanctis est date du 18 juillet 1924, alors que je n’ai communique mon jenti- 
ment conforme a M. Gregoire que dans les premiers jours d’aoiit et n’ai entre- 
tenu l’Academie de ce sujet qu’en novembre. Si j’ai done la priorite de la 
publication (ce qui n’a pas d’importance), celle de l’interpretation appartient 
a M. de Sanctis. A la date oil il ecrivait, je n’avais pas encore lu la lettre 
de Claude. *. 

• S. R. 

Une 6glise du VIII® sifccle en figypte. ** 

On annonce d’Assouan, le 10 mars 1925, que le professeur Ugo Monneret 
a deblaye une iglise du vm e siecle attenant au monastere de Saint-Simeon. 
On y aurait trouve un grand nSmbre de papyrus coptes. 

Le iROt « mystere ». . 

« Il ne paratt pas qu'on puisse raisonnablement contester l’opinion de 
l’abb4 Pluche qui derive le u-jiTrif.ov des Grecs de mi star, rnistor ou mis- 
tarim, expressions qui signifient en phenicien velamen, absconsio, laiibidum. » 

Cette approbation donnee a 1’abbe Pluche est de Joseph de Maistre; je 
cueille cette opinion temeraire a la page 106 de la publication, due a M. E. Der- 
menghem, du memoire inedit sur la franc-mafonnerie, adresse en 1782 
par J. de Maistre, « grand Profes, chevalier ma^on de l’ordre bienfaisant de 
la Cite sainte », au due de Brunswick, gran<J,maitre de l’Ordre ecossais (Paris, 
Richer, 1925). 

S. R. 

Byzantion. 

Grace a 1'energie de deux savants belies, MM. Graindor et Grfegoire, le 
tome I er d’une nouvelle Revue internationale des etudes byzantines, Byzan- 


X. 


F'BJP 1 ! > c’4lait tlors un fait exclusivement syrien. » L’arlicle ou j’ai devefoppe 
mes conclusions a paru dans la Bev. de I'hist. des religions, juillet-ocl. 11124 
(mai 1926), p. 108-122. 
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tion, a paru a Paris (Champion) et 4 Liege (Vaillant-Carmanne), au comme'/ 
cement de 1925, kvec le millesime de 1924. Cette Revue, richement illustree, 
contient des articles en fran^ais, en anglais, en italien et en allemand ; d’autres, 
rediges dans des langues moins repandues, ont eti> traduit^ par les soins de la 
redaction. Signalons en particulier les travaux suivants, que, completent une 
serie de comptes rendus bibliographiques et une chronique : N. P. Kondakov, 
les Costumes orientaux a la cour de Byzance ; A. Andreades, De la monnaie et 
de la puissance d’achkt des mitaux precieux dans l’ Empire byzantin ; L. Bre- 
hier, les Population ^ rurales au ix e siecle d’apres V hagiog^aphie byzantine ; 
Ch. Ciehl, le Senat et le peuple byzantin au vn e et au vm e siecle ; E. Jean- 
selme et 1,. CEkonomos, la Satire de Th. Prodrome contre les higounyines ; 
J. Strzygowski, Die Kunslgeschichte und die byzantinischen Studien. Ces indi- 
cations n’ont pour objet que de montrer la variete des sujets traites dans ce 
volume de 755 pages (a 75 francs beiges), dont aucune bibliotlieque d’histoire 
ou d’art ne peut desormais se passer. 

S. R. 

Un noUveau Manuel d’Ecriture sainte. 

Le bon livre de MM. Vigouroux et Bacuez ayant ete mis a l’index, il y a lieu 
de le remplacer par quelque chose de moins vulnerable. C’est ce qu’essaie de 
faire, a Dijon, un groupe de professeurs, sous la direction de M. le chanoine 
Verdunoy. Voici comment le tome II de cet ouvrage est annonce par la Vie 
catholique (7 f£vrier 1925) : 

• 

II s’agit d’un ouvrage elementaire, destine, semble-t-il, aux sominaristes et 
aux pretrcs du ministere, qui ont la Vulgate entre les mains et ne connaissent 
pas 1'hebreu. Les questions de critique litteraire sont resolues dans un sensnet- 
tement conservateur : c’est ainsi quo V Ecclesiaste est donneo comine lueuvre de 
Salomon, et que la Sagesse elle-meme est une oeuvre sa^omonftnne, parce que 
son auteur aurait fait usage decrits venant d? Salomon et aujourd’hui perdus. . 
Peut-etre y a-t-il, en ce dernier cas, un peu d’exageration ; mais la prudence est 
une vertu, et les auteurs savent defendre leurs positions par de serieux argu- 
ments. » * * 


L’j Ecclesiaste oeuvre du roi Salomon! Nous reculons au dela de H. Grotius 
(1648); mais on peut rappeler que M. E. Philippe, dans le Dictionnaire de la 
Bible de Vigouroux (1899), ecrivait sans ambages : « I'jous affirmons que 
P Ecclesiaste a eu Salomon pour auteur et nous le demontrons. » 

X. 


Elephants d’Afrlque. 


On admettait, jusqu’4 preseiA, que l’elephant d’Afrique, a la difference 
de l’elephant de l’Inde, 6tait rebelle a la domestication, bien qu’il ne solf pas 
douteux que les Carthaginois aient tire de 1’Afrique leurs elephants de guerre. 
II n’est done pas inutile de signaler, d’apres une information regue par le 
ministere des Colonies beiges a ^ruxelles, que dans la province orientale du 
Congo on se sert aujourd’hui d’elephants, atteles a deux, pour trainer des 
charrettes a la charge de quatre tonnes. Les elephants font trois milles a 
l’h^ure et quinze milles et demi par jour. A la station d’Api il y a douze ele- 
phants dresses a pe travail; le cout de transport est infer?eur 4 1 ffanc la 
tonne. S.’R. 
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c 

S^ne exposition d’art oriental. . 

Une exposition d’art oriental s’ouvrira demain lundi ajfres-midi, 18, rue 
de la Yille-l’Eveque. Les pfincipaux fmateurs frangais ont largement ouvert 
leurs collections aux organisateurs, et ceux de l’e.tranger ne se sont pas montres 
moins genereux; on vcrra pour Ik premiere fois a Paris quelques-uns des 
chefs-d’oeuvre dont M. G. Eumorfopoulos a peuple sa belle maison de Chelsea, 
et dont M. Stoclet n’a pas hesite a depouiller se^gal eries«ie Bruxelles. C’est la 
Societe de charite^maternelle, a laquelle doit aller le benefice, qui a opfere ce 
miracle de courtoisie internationale; en visitant 1’exposiSon, le public coaitri- 
buera a une oeuvre excellente et nous savons qu’il v trouvera un r*e plaisir. 

On a reuni dans les salles de la Ville-l’Eveque l’art chinois, Part persan et 
Part japonais. De ce dernier, une belle suite de peintures, de poteries, de 
laques et de gardes 'de sabre sera montree; mais le principal attrait de l’expo- 
sition consistera sans doute dans les pieces de Chine et de Perse, pieces ar- 
chalques pour la plupart, — la porcelaine de Chine, notamment, a ete dfeli- 
berement ecartec, — et qui donneront une idee de la noble civilisation de ces 
empires aux hautes epoques quo l’on sait aujourd’hui etre celles de lear plus 
eclatante floraison. * 

La serie des bronzes de Chine interessera tout d’abord. Rarement, en 
effet, pareille reunion aura ete vue de ces vases aux formes si nobles, aux 
somptueuses patines et aux fins decors, qui, jflus de mille ans parfois avant 
notre ere, ont servi sur Pautel familial aux ceremonies du cultl^des ancetres; 
pendant des sieeles, ces formes se sont repetees, mais en s'aveulissant peu a 
peu, et, pour apprecier a sa valeur Part du bronze, qui a ete un de ceux ou fes 
Chinois se sont montres les plus magnifiques createurs, c’est aux pieces pri- 
mitives qu’il faut remonter : nous en verrons plusieurs do qualite tout a fait 
superieure. , 

Parmi les ceramiqdes, celles qui surement attireront le plus l’attention, 
ce sont les statuettes funeraires. A Porigine, les Chinois, comme tous les 
peuplea de l’Asie, avaient pratique la coutume de faire accompagner dans la 
tomber le grand personnage defunt de sa fcfmme, de ses serviteurs, de ses 
chevaux prealablement mis a mort, et des objets usuels dont sa vie terrestre 
sAtait entouree, afin qu’il les retrouvat dans Pau-dela ; peu a peu pourtant, 
on en vint a remplacer tout ce petit monde et toutes ces choses par leur 
representation en ferre cuite : de la nos statuettes, qui parfois atteignent 
presque a la dimension de statues. Ce sont les chameaux qui transportaient 
ses merchandises, les chevaux qu il montait, les serviteurs ou les soldats qu’il 
commandait, et surtout les femmes qu’il aimait; celles-la sont charmantes 
avec, leurs hautes coiffures et souvent leurs ^>bes a volant, et on les a nom- 
inees non san3 raison des Tanagras chinoises. Cette civilisation de la Chine 
qui, aux periodes de decadence, se montre 4 nous si gnma^ante et si vieil- 
lotte, rappelle a ses grandes epoques celle de la Grece. Et les vases des dynas- 
ties Tang et Sung, du vi® siecle environ au xn e , soutiennent la comparaison 
avec les ouvrages des potiers du Ceramiqffe d’Athenes; l’habitude n’etait 
pas encore de les docorcr de peintures, mais les formes en sont aussi nobles 
et les 6maux plus varies. Tout cela etait inconnu j usqu’a ces demi feres an— 
nees ; statuettes ^t vases etaient enfermfes dans les tombes et le Chinois Sait 
.bien q^e malheur arrive a celui qui derange un mort dans la sepulture ; mala 
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<juand les ingenieurs europeens sont venus construire des ckemins de fevj 
fles milliers de tombeaux ont ete eventres et ils ont rendu au jour leurs tfe- 
sors. Ces ceramillues, dont les anciens Chinois parlent comme de raretes, 
nous sont aujourd’hui familieres et be&ucoup, pajmi les plus belles connues. 
ont ete reuni£s rue de la Ville-l’Eveque. * 

Quelques curieuses peintures chinoises seront montrees, h lais on sait que 
les amateurs de 1’ Extreme-Orient les gardent jalousement et, quand il en 
passe une notable en vente a Pekin ou a Tokio, ils les paient au meme prix 
que nous faisons nos plus reputes chefs-d’oeuvre de 1’ Europe : on ne saurait 
guere ici les suivre s#r ce terrain. Ils nous ont, au contraire, raisse d’excellentes 
scufptur^. La source, a vrai dire, n’en est pas tres pure. Quand, il y a vingt- 
cinq ans, Ed. Chavannes accomplit la fameuse mission qui revela au monde 
la sculpture de pierre chinoise, il la trouva tout entiere en place; des mil- 
liers de statues peuplaient les grottes qui avaient servi de sanctuaires. Seu- 
lement, apres lui, l’Europe et 1’Amerique s’y interesserent et leur interet 
consista surtout a en acquerir des exemplaires typiques ; des bandes de malan- 
drins surent leur en procurer : a cet effet, ils saccagerent les grottes, mais, 
comme les statues trop lourdes ne pouvaient aisement etre emportees, ils 
se b*rnerent d’ordinaire a en couper les tetes, et ce sont ces tetes qui sont 
parvenues sur le marche europeen. Vandalisme abominable, certes, mais qui 
ne doit pas nous empeeher d’admirer ces bouddhissatvas pensifs et de nous 
■abandonner a leur charme. • 

A cote de l«t Chine, la Perse fait belle figure. Certaines rarissimes feuilles 
de manuscrit? du xm e siecle nous y accueiilent, tout impregnees encore d’art 
byzantin, et des bronzes, et de ces admirables ceramiques, les unes dites 
« guebri », les autres a reflets mordores, que le sol persan nous a rendues ces 
dernieres annees. Au moment des invasions mongoles, les villes florissantes 
furent detruites, tous leurs habitants massacres; la capitale JIages succomba 
en 1221. C’est de leurs ruines que la plupart^le ces mofteaux ont ete exhumes 
et l’imagination peut, grace a eux, reconstituer une civilisation qui fut parmi 
les plus somptueuses que l’Asie ait connue. Un des grands interets de I’expo- 
-sition est le rapprochement de «et art persan et de celui de la Chine qui eut 
sur lui une si longue et si profonde influence; les erudits pourront l’etudier 
& loisir. Sans chercher a penetrer ces mysteres, le public ne manquera pas de 
jouir des belles ehoses mises sous ses yeux, et rarement, en elfet, il aura eu 
I’occasion d’en avoir une plus noble reunion. • 

Raymond Kcechlin. 

(Debate, 4 mai 1925.) 

:Le Bucher de l’£cole des Beaux- Arts. * 

** 

Entrer, un jour, dans le bucher de 1’Ecole des Beaux-Arts et y dicouvrir, 
vide, mais a peu pres intacte, une salle du celebre Mus6e des Monuments 
fran^ais, qui fut installe, sur l’emplacement de cette Ecole, de 1791 a 1816, 

— cette heureuse fortune est rfdvenue dernierement a M. Georges Huard, 
bibliothicaire a la Bibliotheque Nationale, comme il l’expose dans la Revue, 

■de I’Art. 

Sette dicouverte a ete le resultat d’une comparaison extre les plans du > 
couvent des PetiTs-Augustins qui se trouvait, jusqu’a la Revolutioi, en ce 
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W>int de Paris, les plans de l’ancien Musee des Monuments fran^ais et ceux 
dei’EcoIe des Beaux-Arts actuelle Quand la Constituante clyargea Alexandre 
Lenoir de reunir et de conserver les objets d’art contenus Uans les edifices 
religieux et devenus proppetes natiinales, il amenagea six salles dans le 
couvent des Petit^-Augustins. L’ancienne chapelle, — aujourd^iui musee de 
l’ficole, — appefee alors « salle d’introduction », abrita des monuments cel- 
tiques, des monuments grecs et romains et d’importants monuments franfais 
de diverses epoques. Cinq autres salles furent ^pservee^a chacun des xm e , 
xiv e , xv ( , xvi e et xvn e siecles. Les quatre dernieres se trouvaient dans deux 
bdtiments qui ont ete demolis. Mais oil etait la salle di?xm e ? On l’a iggore 
jusqu’ici. • 

M. beorge Huard a suppose qu’il fallait la chercher a l’extremite de l'an- 
cienne chapelle, derriere le mur de fond que recouvre aujourd’hui la copie du 
Jugement dernier par Sigalon. Et, en effet, ayant penetre dans cette partie 
de 1’ficole, qui sert aujourd’hui de bueher et de chambre pour le calorifere, 
il a reconnu l’ancienne sacristie du couvent, devenue sous la Revolution la 
salle du xm e siecle du Musee des Monuments fran^ais. 

L’identification ne saurait faire de doute, car on retrouve aujourd’hui l’ar- 
chitecture de cette salle telle que des gravures anciennes nous en ont Kiisse 
l’image : six voutes d’aretes retombent par penetration dans les murs et sont 
supportees, au milieu, par deux piliers de plan rectangulaire, aux extremites 
arrondies; les chapiteaux et les voutes ont enctire la decoration de feuillages 
ou d’etoiles que Lenoir y avait fait peindre; enfin, sous la douoile des voutes, 
on voit encore tdes medaillons gothiques a sujets religieux provenant de 
plusieurs eglises connues. Temoignage plus precis encore : une porte en ogive 
a garde autour de l’archivolte cette inscription en onciales rouges : ii tat de 
Vart dans le xm e siecle. La preuve est done faite. 

Au moyen d^s documents les plus surs, M. Huard decrit cette salle telle 
qu’on a pu la voir pefidant une vingtaine d’annees. Dix-huit tombeaux de 
l’abbaye de-Saint-Denis; les statues de Charles V et de Jeanne de Bourbon, 
aujourd’hui au Louvre; la Vierge avec 1’Enfant, provenant de Saint-Germain- 
des-Pris, qui est aujourd’hui au Musee dc Cluny; bicn d’autres oeuvres de 
premier ordre faisaient comprendre aux visiteurs la magnifique harmonie 
de Part francais du xm e siecle. L’un de ces visiteurs, vers 1810, etait un pale 
et maigre gar^onnet d’une douzaine d’annees, qui s’appelait Jules Michelet. 

Il habitait alors tout pres du Musee, a Tangle de la rue des Saints-Peres et 
de la rue de Yerneuil. Son pere, dont le gouvernem“nt imperial avait supprime 
Timprimerie, etait enferme pour dettes a Sainte-Pelagie. Quelle misere a la 
maison, oil le petit Michelet souffrait du froid et de la faim! Sa mere le con- 
duisgit souvent dans Tancien jardin des Pet^fs-Augustins, que Ton avait orn6 
de nr«numents, de myrtes, de roses et de cypres. L’enfant entrait aussi dans 
le Musee. « C’est la, et nulle part ailleurs, a-t-il ecrit dans la dedicace du 
Peuple, que j ai regu d'abord la vive impression de Thistoire. Je remplissais 
ces tombeaux de mon imagination, je sentais ces morts a travers les marbres, 
et ce n’etait pas sans quelque terreur que j’frntrais sous les voutes basses ou 
dormaient Dagobert, Chilperic et Fredegonde. » 

Le gouvernement de la Restauration a eu raison de rendre aux eglises, 
aux abbayes et ^ux couvents les oeuvres d’art dont la Revolution les arait 
dipoui^es. Mais, si Ton cherchait a justifier la formation dvf Mus6e des Monu- 
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merits historiaues, il suffirait de rappeler ces quelques lignes : c’est dans ce 
Musee que Mifcelet eut, tout enfant, le premier eveil de sa vocation histo- 
rique; c’est au milieu de ces tombe^ux qu’il sentit poiy la premiere fois le 
d4sir de_« rAsusciter » les hommes et les ages disparus. } 

Hubert Mobasd. 

(Dibats, 16 fevrier 1925.) 

• • 

1 

Encore le van E$ck de Madrid. 

• 

Dans un recent ouvrage sur les Van Eyck ( Hubert und Jan van Eyck, 
Leipzig, Hiersemann, 1925), M. Aug. Schmarsoxv a emis une opinion s4dui- 
sante : l’original perdu de la Fontaine d’eau vive au Prado aurait ete peint 
vers 1420 par Hubert p&ur la chartreuse de Champmol, en memoire de Jean 
sans Peur. Cette grande peinture aurait exeree une influence decisive sur le 
maltre de Merode (Campin?); Hubert lui-meme aurait subi celle du sculpteur 
Claus* Sluter. De Hubert seraient encore l’original perdu du portrait de Jac- 
quflline de Baviere, le portrait d’homme du gymnase d’Hcrmannstad t et 
la miniature du manuscrit hrule de Turin qui represente le debarquement 
du due de Bavifere. Tout le reste est attribue a Jan et a son ecole 

• S. R. 

• 

Une prfdelie de Domenico Veneziano. • 

•* Le Musee des Offices possede un tableau d’autel du peintre florentin Dome- 
nico Veneziano (y 1461), dont la predelie, formee de cinq compositions, a 
ete dispersee. Deux d’entre elles viennent d’etre retrouve^ et identifiees a 
Cambridge par le connaisseur japonais M. ^ashiro, di^Tokio; les trois autres, 
icrit M. Berenson ( Times du 23 fevrier 1925, avec photographies), sont dans 
la collection Hamilton a New- York, au Musee de Berlin et dans le commerce 
(recemment a Munich, chez Bnehler). Les panneaux de Cambridge, dons de 
la famille du professeur Fred. Fuller, portaient le nom de Domenico Ghir- 
landajo; on y voit le miracle de saint Zenobio et l’Annonciation. 

S. R. 

a 

Le Julien de Medicis de Raphael. 

Le portrait de Julien de Medicis par Raphael, qui faizait partie de la collec- 
tion Huldschinsky 4 Berlin, apres avoir appartenu a la grande-duciiesse 
Marie de Russie, a ete acquis pA Sir Joseph Duveen (Times du 7 mai <5-925), 
au prix, dit-on, de 100.000 dollars. Pendant longtemps on n’a connn ce beau 
portrait que par la copie de Bronzino qui est aux Ufjizi ; Eug. Muntz, en 1901, 
eut le merite de signaler 1’oiriginal et son opinion fut appuyee par M. Bode. 
C’est k Paris que I’amateur be^Jiaois en avail fait 1’emplette; le Louvre a 
perdu la une belle occasion. 

S. R. 


1. J’emprunte ces indications a ua compte rendu de Sir Martin Conway, 
Burlington Magazine, mai 1925, p. 255. 
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La collection E. Rgcamier. ^ 

Cette collection celebre, formee a Lyo#i, a ete vendue a Paris du 2 au 6 mars 
■ 1925; le collectionn#ur, fils 5'un cousin de Mme Recamier, etait ne en 1834 
et avait reuni surl'out des documents relatifs a l’histoire monetaire de Lyon. 
Le catalogue de vente, luxueusement illustre, offre une grande variete de 
monnaies romaines, medievales et modernes, de medailles, de sceaux, etc. 
La planche XXIV In 0 1521) reproduit une tres fare coufe en cuivre etame 
de style barbare qui, decouverte a Givors (Rhone), a ete flecrite par Froeh- 
ner dans la collection Hoffmann. L’interieur est orne de sujets de chasse»et 
de guerre, graves au trait; une inscription en latin barbare se lit ^nsi : Si 
minus miser es, plus bebi(s) ; si plus miseris (sic), minus bebis. Ce rare objet 
(iv e -v e siecle) a 6te acquis par le Musee du Louvre. 

' S. R. 

Aux savants hollandais. 


Je m’adresse a vous, non pour obtenir un renseignement dont je twerais 
parti, mais pour empecher, si possible, qu’une mine de renseignements 
cieux ne soit detruite. 

De 1815 a 1880 environ, il y eut, dans les Pays-Bas, une grande maison 
qui s’occupait de l’achat et de la vente de ^ibleaux primitifs. C’etait la 
maison Nieuwenhuis. # 

Cette maison dkvait avoir des registres d’achat et de vente; ibest probable 
qu’elle gardait les lettres qu’elle recevait et copie de celles qu’elle expediait. 

Ces documents seraient infiniment precieux pour l’histoire des ceuvrSs 
d’art et de Part lui-meme. 

Quelqu’un peqt-il decouvrir les heritiers Nieuwenhuis et savoir oil sont 
les papiers de cette mdison? r 

S. R. 

Les Monuments Piot. 

• 

Sur la couverture du fascicule 36 (t. XIX), on trouve l’indication des Me- 
moires publies dans les dix-huit premiers volumes; elle n’a pas ete completqe, 
je ne sais pourquoi, sur la couverture des suivants. Nos lecteurs ne seront pas 
faches de la trouve? ici en abrege. 

Tome XIX, 2, n° 36 (1911). M. Collignon, Stele funeraire du Louvre. — 
H. de Villefosse, Apollon Sauroctone du Musee Calvet. — E. Michon, Tete 
d'homme d’ancien style attique au Louvre. — J. Chappee, Objets d'or decouverts 
a Villeneuve-Saint-V istre. — J. Dechelette. les Trteors de Rougeres et de 
V illn.euve-Saint- V istre. — H. Omont, Peintures d’un evangeliaire syriaque. 
— G. Schlumberger, Fresques du xiv e siecle d Rhodes. 

Tome XX, n° 37 (1913). Table des malieres, 1894-1913. 

Tome XXI, n° 38 (1913). R. Dussaud, Statuettes chypriotes du Louvre. — 
E. Michon, la Venus d’ Arles et sa restauratwn par Girardon. — Fr. Poulsen, 
Portrait d’Hyperide. — P. Perdrizet, Alexandre d I’egide. — J. Toutain, 
Tete et buste en bronze d’Alesia. — H. de Villefosse, le Soleil, mosalque de 
Sens. — Louise*Roblot, Saint-Loup-de-Naud. 

Torr^ XXI, n° 39 (1914), J. de Mot, la Venus de Courtsai. — E. Michon, 
Statuettes d' Aphrodite provenant d'Egypte au Louvre. — Ad. Reinach, la Mort 
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* de Brennus, fiMirations de Gaulois dans I'arl hellenistique. — P. Durrieu, le 
Tite-Live de laWorbonne et le Forum romain. 

Tome XXII, n° 40 (1916). Lasteyrle et Collignon, G. Perrot. — G. B4ne- 
dite, le Couteau de Gebel el’-Arak au Louvre. — E. Pottier, Thanatos sur des 
lecythes blancs. — E. Michon, l’ Apollon de Cherchell. — P. Durrieu, Livre de 
prieres peint par Ph. de Mazerolles. 

Tome XXII, n° ^ (1918 P. Orsi, Dsedalica Sicilise. — Collignon, l’ Afrique 
personnifiee (collection G. Maspero). — R. Lantier, Tete ’oilee de Merida. — 
A. Michel, Sculpti/fes de Parthenay. 

T'om^XXIII, n° 42 (1918-9). Th. Homolle, Max Collignon. — E. Michon, 
Tete de la frise du Parthenon (don La Coulonche). — II. Lechat, Tete grecque 
en marbre et stuc a Lyon. — E. Pottier, Replique de la Venus de Medicis ( col- 
lection Vlasto). — P. Durrieu, Tableau de Vepoque de Charles VI au Louvre. — 
O. Tafrali, Fresques de Veglise Saint-Nicolas de Courtea de Arges. — E. Blo- 
chet, Miniatures persanes de la collection Marteau ( Bibliotheque Nationale). 

Tome XXIV, n° 43 (1920). L. Heuzey, le Peplos des femmes grecques. — 
G. Benedite, Amon et T outankhamon. — A. Merlin, Statuette de terre cuite 
peiMe trouvee a Carthage. ■ — Ch. Picard, Tete de bronze de Delos. — L. Brehier, 
les Miniatures des homelies du moine Jacques et le theatre religieux a Byzance. 

— C. Enlart, Un Tissu person du x e siecle decouvert a Saint-Josse. — P. Dur- 
rieu, la Ligende du roi de Mercie. — E. Gabrici, Vaso campana a pittura 
polichroma, Sdlene e le Xinfe. 

Tome XXV, n° 44 (1921-2). F.-J. Champollion, Lettre a Dicier. — G. Bene- 
dite, Reliefs du Louvre (cueillette du lis el lirinon). — Ch. Boreux, Stele- 
table d’offrandes de Senpou. — E. Chassinat, Tete du roi Didoufri au Louvre. 

— Fr. Cumont, le Cuite egyptien et le mysticisme de Plotin. — G. Daressy, 
Pesement des actions sur un papyrus du Caire. — Ch. Diehl, F.toffes coptes 
du Louvre. — E. Drioton, Statuette du Louvwe. — R. ifussaud, le « Mur egyp- 
tien » de Strabon. — G. Foucart, le Vaisseau d' or d'Amon Ra. — H. Gauthier, 
Tombe d’Athribis. — P. Lacau, Statues guerisseuses en Egypte. — G. Lefevre, 
Bas-relief grec dans un tombeau*egyplien. — E. Michon, Isis, Horus, Serapis, 
Dionysos, relief du Louvre. — P. Montet, les Egyptiens a Byblos. ■ — Al. Moret, 
Mastaba de Shery. — J. de Morgan, Premiers temps de l’ Egypte. — E. Naville, 
la Reine Aahmes. — P. Perdrizet, Antiquites de Leontopolis. — M. Pezard, 
Stele de Seti / er . — E. Pottier, l' Egypte et la plastique gbecque. — H. Sottas, 
Statues funeraires de la XVIII s dynastie. — R. Weill, Figurines funeraires 
des XIX S -XX S dynasties. 

Tome XXVI, n° 45 (1923). J.-A Brutails, Robert de Lasteyrie . — Fr. Cumont, 
les Palmyreniens a Doura. — J. £apart, l’ Art egyptien el la loi de front alM. — 
R. Demangel, Alabastron de Pasiades. — M. Rostovz ev, Trouvaille de Keftch. 
- — P. Vitry, Fragment du tombeau de saint Lazare d’Autun au Louvre. 

Tome XXVII, n° 46 (1925). P. Montet, l Art phenicien au XV III s siecle 
avant Jesus-Christ. - — Fr. Cumont, l Aphrodite de Doura-Europos. — 
F. Mouret et G. Nicole, Vase flu style de Meidias trouve d Enserune. — 
L. Poinssot et R. Lantier, Mosaiques de Carthage. — W. Deonna, Teles 
antiques de Geneve. 
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W. M. Flinders Petrie. The Revolutions oj Civilisations. Harper, £ond res 
et New-York, 1922; in-12, 136 pages, avec 57 gravures. — Petit livre tree 
hardi, mais qui, ecrit par un connaisseur eminent de l’Egypte, n’est pas 4 
dedaigner. Nous connaissons aujourd’hui a peu pres soixante-dix siecles d’his- 
toire egyptienne et, dans cette longue periode, nous distinguons huit phases 
d’ascension et de decadence. Ailleurs qu’en figypte, nous sommes moinsbien 
informes, mais nous n’en voyons pas moms, comme les devins etrusques, 
qu’il y a de grandes annees, que les civilisations ne durent pas toujours, «pie 
la civilisation elle-meme est un phenomene intermittent et recurrent. Quelle 
est l’amplitude de l’oscillation ? De quinze k dix-huit siecles, rdpond M. Petrie. 
Et la cause du renouveau apres la decadence ? eLe melange de races. Et le 
criterium des periodes d’ascension, d’eclat, de decadence? L’ar% principale- 
ment la sculpture*. Cela n’est pas mal imagine. • 

Si la periode oil nous vivons commence vers 450, comme le croit M. Petrie t 
les environs de l’an 1950 ou ceux de l’an 2250 la verront finir par un nouveau* 
moyen age. Bolchevisme ? Invasion jaune? Invasion negre? Invasion des 
Martiens? Bien qpe I’histoire dispose aujourd’hui d’un recul qui manquait 
a Montesquieu et a Voltaire, c’est^encore un art, non une science, puisqu’elle 
n’est pas capable de prevoir. 

S. R. 

<r 9 

C. Autran. La Grece et VOrient ancien (extr. de Babyloniaca, t. VIII, 
p. 129-219). Paris, Geuthner, 1924. — « Des proto-Perses, en tant qu’aris- 
tocratie mediterraneenne anterieure, ont joue un role important. Les guerres 
dites mediques cessjnt par suite de nous apparaitre comme des actes de 
megalomanie. Les Grands Hois ont tout simplement herite de la politique de 
leurs predecesseurs assyriens en Mediterranee. » (p. 169.) Ainsi s’explique aussi 
que les ambassadeurs de Xerxes a Argos aient declare que les Perses etaient 
les descendants de Persee, fils de Danae, car Danae, ce sont les Danaens, 
et Cggjieus, ce sont les Cephenes. Abicht a extort, dans son edition d’Hero- 
dote (1893), de « n’agrementer le passage en question ( Herodote VII, 150) 
d’aucun commentaire, bien qu’il en vale (sic) largement la peine » (p. 164). 

Ceci pour donner une idee des speculations linguistiques, a coup sur savantes 
et parfois heureuses, auxquelles se Uvre l’aute^r a propos du Uvre de M. Picard 
sur fipbese et Claros, ou le fonds non hellenique de la civilisation greco-asia- 
'tique s’impose bvec evidence. Mais cela ne se laisse pas resumer. Contentons- 
nous de copier la^pbrase que voici : « En tant qu’indo-europeen, le monde 
grec fait partie, des le deuxieme millenaire avant J6sus-Chrijt, d’un ensemUle 
mediterraneen ou l’iranisme et des contingents asianiques proebes occupent 
une place importante, pobtiquement et religieusement. » Mais l’Aryen seul 
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ne resume pt* l’Asie Mineure et l’Egee; il y a le monde sumerien, surtout 
agricole; ainsr le sumerien temen ( barillet , d’ou charte de fondation) repond 
au grec ten^nos, au celtique nemetis. « Des ageits transporteurs de la culture 
sumerienne ont gagne, des l’epoque pre-classique, l’figej. » (p. 196.) II est 
possible que « le sumerien corresponde a ce qu’un chimiste denommerait un 
Mat allotropique de l’indo-europeen ». Videanl doctiores. 

» * S. R. 

* I 

• C. Autran. Introduction a V etude critique du nom propre grec. Paris, 
GeuthRer, 1925. Trois fascicules in-4°, 240 pages. — Depuis quelquos annees, 
■on s’occupe beaucoup des substrats, et on a raison. Les peuples parlant les 
langues aryennes n’ont ni occupe des pays deserts, ni extermine les habitants 
qu’ils y ont trouves. Quoi d’etonnant qu’ils aient, par exemple, greciseau 
moyen d’a peu pres les noms propres que leur fournissaient les langues des 
vaincus? Un nom comme celui de Polynice, c’est-a-dire le querelleur, nepouvait 
guese avoir ete impose a un enfant comme une tare. La ou nous reconnaissons 
des racines grecques, mais ou le sens de l’ensemble n’est pas satisfaisant, 
il faut soupc;onner une adaptation d’un nom prehellenique. On concedera 
done volontiers a M. Autran, homme savant etingenieux, que l’onomastique 
grecque est, en bonne partie, une prolongation des idiomes dits pelasgiques. 
Les noms de lieu, qui garcPent avec plus de tenacity leurs formes barbares, 
peuvent foyrnir des rapprochements instructifs pour l’explication des noms 
de personnes. Exorcicc dangere.ux, sans doute, mais tres iftile, et qui ouvre de 
••vastes perspectives, d’autant plus que « notre tresor onomastique asiano* 
etrusque s accroit chaque jour ». C’est une sorte de Holder de ce tr£sor-la que 
nous apporte l’erudition de M. Autran. La publication des trois premiers 
fascicules de ce grand travail pourrait bien in arqneryuic dite dans les Etudes 
inaugur6es en 1845, mais dans un esprit*trop exclusif d hellenisme, par un 
celebre memoire de Letronne sur les noms gives. 

S. R. 

« «* 

Enrique Casas. La Cooada y el origen del totemismo. Editorial catolica 
Toledana, 1924; in-8, vi-153 pages. — Je ne pense pas qu’on admette aise- 
ment, avec l’auteur, qu’il y ait une relation quelconque entre la couvade et 
le totemisme (p. 130) ; son ouvrage n’en est pas moins interessant par la quan- 
tite de faits qu’il allegue, la plupart tires, il est vrai, d’ouvrages connus, 
mais quelques-uns de ses etudes personnelles de folklore. Si l’on doit admirer 
I’Oendue de ses lectures et leur vari6t6, on regrettera que les noms propres 
soient souvent defigures et qiJlj les autres erreurs de detail soient nombrfeuses. 
Ainsi la « Venus de Willendorf », qui est a Vienne, porte la legende :*3T7 useo 
de Atenas (p. 40) et on lit p. 36 : « Un groupe fameux du Capitole represente 
une femme en train d'accoucher entre deux hommes agenouilles comme elle. a 
Rien de pareil n’existe, ni au Capitole ni ailleurs; il n’y a pas de reference, ce 
qui est souvent le cas, et il m’a fallu un effort pour reconnaitre que cette 
etrange description vise le « Trone Ludovisi » au Mus6e des Thermos! 
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Melanges offerts a M. G. Schlumberger d Voccasion da 8D e anniversaire 
de ta naissance, 17 octobre 1924. Paris, Geuthner, 1924; 2 vol. in-*i° de 378 pages, 
avec 41 planches. Pjix : 200 francs. — Les memoires qui remplis^ent ces deux 
volumes concerned t pour la plupart les antiquites et l’histoire byzantines. 
Apres une bibliographie du jubilaire, on trouve, dans le premier volume, des 
tfavaux relatifs aux barbares, a l’Eglise, au droit, aux institutions, a l’his- 
toire politique, a l’hagiographie, a la langue, a li'iistoirerle la litterature et 
de la science. Le se] ond volume est consacre a la numismatique, a la sigillo- 
graphie et a l’archeologie. Notons, parmi ces derniers articles : V. Scheil, I'Epo- 
que duvheval en Elam el dans la Basse Mesopotamie ; Fr. Cumont, UHe patere 
de Vepoque parthe; C. Jullian, Sainle Genevieve a N anterre ; E. Michon, les Sar- 
cophages de I’Ecole d’ Aquitaine ; Dalton, Une Croix pastorale et un bracelet- 
arnulette du vi e siecle ; P. Orsi, Joyaux byzantins en Sidle • L. Brehier, les 
Voussures a personnnages sculptes du Musee d’Athenes ; J. Ebersolt, Sculptures 
de iOrient latin au Musee de Constantinople ; M. Prou, Toile brodee au tresor 
de Sens ; P. Durrieu, le Temple de Jerusalem dans I’art flamand du xv e siecle, etc. 
II faut signaler l’appendice, oeuvre de Mile Der Nersessian, qui est un reper- 
toire methodique, presque un index des monuments les plus importants de 
l’art byzantin, d’apres la riche illustration des volumes in-4° dont la serie 
a ete ouverte par Nicephore Phocas. — Apres avoir « de ma plume epuise 
l’energie », comme dit Boileau, contre les publications de ce genre, fleau des 
bibliographes, je dois reconnaltre que celle-ci est particulieremenf interessante, 
que la qualite du l texte et celle de 1’illustration sont tres Aleves, enfm que ces 
volumes, malgre leur prix, occuperont desormais une place meritee dang 
les bibliotheques d’archeologie. 

S. R. 

r 

c 

c 

University Of Pensylvania. Egyptian section of the University Museum. 
The Eckley B. Coxe Jr. Foundation. AVi v series, vol. I. Clarence S. Fisher. 
The Minor cemetery at Giza. University Musfurn, Philadelphia, 1924. In-4°, 
xxiii- 170 pages, avec 53 planches et 3 plans. — Dans ce somptueux volume 
sont decrites les fouilles executees en 1915 a Giza, aux frais de M. Eckley 
B. Coxe, qui fut president de l’Universite de Philadelphie depuis 1910 jus- 
qu’a sa mort (1916fet qui legua a cette Universite un fonds important pour 
poursuivre des recherches egj'ptologiques. La necropole exploree avait depuis 
longtemps ete violee en partie, mais tout ce qui touche la disposition et l’ar- 
chitecture des tombes a pu etre releve avec precision par les explorateurs; 
comme elles appartiennent a la quatrieme djjiastie (2900-2750), on comprend 
que4e3 moindres details offrent de l iatcret. Parmi les nombreux objets figures 
sur les planches, les plus importants proviennent de la chambre de Sneferu- 
Hetep et de sa femme Khenut dite aussi Yenti (pi. LIII-LV). La decoration 
des murs a etc reproduite en couleurs. On y voit le sacrifice d’un boeuf, des 
hommes conduisant des anes, des processiofts de serviteurs et de servantes, 
. des moissonneurs, etc., avec les figures du proprietaire et de sa femme, le 
tout accompagne d’inscriptions qui les font connaitre : a Grace conferee par 
le roi et par Anufcis, seigneur du pays sacrd, dans son sarcophage du cimetiere 
du^d6s}rt de l’ouest, a la pretresse d’Hathor, dame de Ntihet, pretresse de 
Nett qui ouvre les voies, la respect^e Khenut qui est appelee Yenti... » « Grace 
conferee par le roi et par Anubis, puissent des oSrandes se presenter a sa 
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voix, pour l'a*ii du roi Sheferu-Hetep. » « Grace conferee par le roi et par 
Anubis, dans An sarcophage de la chambre sepulcrald, apres une longue vie, 
au grand dgs Dix du Sud, l’ami du roi, Snefera-Hetep. » 

S ‘ R ‘ 

J. Chamonard. Le quartier du theatre (Exploration archeologique de Dilos, 
fasc. VIII, 2). Gr. # in-4°, p^ 233-465, fig. 114-253. Paris, De Boccard, 1925.— 
Ce gros fascicule, d’une irreprochable execution, termine le tome VIII du 
g^md ouvrage do#t l’ficole d’Athenes a lieu d’etre fUre. (fn y trouve une 6tude 
detaill^ du quartier du theatre, deja decrit dans le precedent fascicule, mais 
ici minutieusement examine, maison par maison, au point de vue de la cons- 
truction et de la technique, duce et auspice Vitruvio. Pour cet important cha- 
pitre de l’histoire de l’architecture grecque qui concerne les edifices prives, 
il y a la une mine extremement riche de renseignements tout nouveaux qui 
constituent une contribution de premier ordre a la science et font le plus 
grand honneur a la competence et au zele de l'auteur,. seconde par d’habiles 
architectes. Pour la decoration murale et les mosaiques, M. Chamonard a 
6t? plus bref, car M. Marcel Bulard doit reprendre, dans un fascicule special, 
tout ce qui touche les. revetements muraux et les mosaiques. Un appendice 
complete l’etude des maisons du quartier du theatre par celle des autres 
maisons fouillees par MM. B. Paris et L. Couve dans d ’autres parties de Pile. 

— Entre tant de choses interessantes, signalons (p. 423) un graflite dans un 
r£duit d’esclaves, qui semble l’expression d’un « regret n^stalgique » : 

i-rtv vj y 6tov ’AvTto/sa (Antioche du Meandre, uuxa xai tiopw (sic) TtdXu), 

Matavops 'T<otr 1 p rsio^s xal iiopw (sic) otoou. 

II n’avait encore ete donne de ce texte touchant qu’un* copie incomplete 
{BCH, 1895, p. 474). • *' 

S. R. 

G. Novello. Nota Lisippep. Florence, Ariani. 1925; in-8, 6 jjages et 
3 planches (extr. d’Alene e Roma, octobre-decembre 1924). — En comparant 

— ce qui n’avait pas encore ete fait — l’Agias de Delphes aux portraits lysip- 

peens d’ Alexandre, M. G. Novello aboutit a la conclusion que 1 'Apoxyomene 
non moins que l’Agtas sont des copies d’ceuvres de Lysipjie. Les photographies 
jointes a Particle facilitent ces comparaisons, dont la force demonstrative 
n’est d’ailleurs pas irresistible; mais il en ressort tout au moins que si V Apoxyo- 
mene et V Agios sont du meme sculpteur, V Agios est une oeuvre de jeunesse, 
les portraits d’Alexandre occupant une place intermediaire. Cet utile memoire 
n’aurait rien perdu a ne pas Sebuter par une de ces phrases grandiloq'uentes 
et vides auxquelles Parcheologie devrait renoncer sous toutes les latitudes. 
Je la traduis : « L’impenetrable mystere qui, dans le grand naufrage des 
antiquites helleniques, projette'son ombre, avec une desolante persistance, 
sur la recherche et Pidentifigation des diverses personnalites artistiques, 
semble s’epaissir au lieu de s’eclaircir autour du nom de Lysippe, et aujour- 
d’hui l’accumulation d’hypotheses et de deductions sur son oeuvre, sugg6r6es 
pgr des decouvertes anciennes ou recentes, est si vaste, qu’il en resulte inexo- 
rablement un sentiment de doute et de decouragement*chez cel^i qui se 
dispose & reconstruire l’activite artistique du celebre bronzier de Syciane. » 
Lisez cela et ecrivez, comme moi, deleatur a la marge. S. R. 
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Rhys Carpenter. The Greeks in Spain. Bryn Maivr College, et Longmans 

i Londres, 1925; in-16, 180 pages, avec cartes, photogravure* et dessins. — 
Quoique devant beaucoup, comme de Ktison, a P. Paris, Schulten et Bosch 
y Gimpera, ce joli petit livre n’est pas une simple compilation. La premiere 
partie, en gros tefte, est destinee au public simplement instruit, mais les 
notices bibliographiques et autres qui la completent s’adressent aux enidits. 

Je crois que 1’auteur a raison de considerer comme des oeuvres ioniennes 
du vi e siecle les statuettes en bronze de Santa Elena (reproduites a trop petite 
echelle) et le rapprolhement qu’il a fait entre la tete de Honze d’Apollonck 
Chatswortb et la Dame d’Elche ne devra plus etre perdu de vue ; m^s il me 
semble if abuser quand il prend pour un marbre grec, sorti de quelque atelier 
influence pax Phidias, l’Asklepios colossal d’Emporion. Le modele est bien 
du v® siecle, mais le- travail ne peut guere remonter au dela de l’epoque imp£- 
riale. J’en dirai autant de la belle tete feminine de meme provenance (pi. XXV) 
que 1’auteur se contente d’appeler « post-praxitelienne ». — Statuettes de 
bronze de style iberique, tessons de vases grecs, vases peints dits iberiques 
(motifs figures et decors), tout cela est etudie avec conscience par un archeo- 
logue qui sait regarder. Les geographes noteront que M. Rhys Carpenter 
precise l’cmplacement de la ville d’Hemeroskopion a la Punta de Ifach, 
dont il a donne plusieurs vues pbotographiques ; mais en l’absence de toute 
preuve materielle, il faut attendre que des fouille# lui donnent raison. 

• S. R. 

f 

D.-J. Paruck. S&sdnian Coins. Londres, Luzac, 1924; gr. in-4°, xx-536 p.,% 
avec. 68 planches. — Voici le resultat d’un immense labeur, entrepris sous 
le patronage de Sir John Marshall, directeur du Service archeologique de 
1’Inde, par un savant 5 la fois zele et ingenieux. Son livre etait acheve en ma- 
nuscrit quand il apprit quo Jacques de Morgan, auteur d’un tres important 
- memoire sur les ateliers monetaires sassanides [Rev. numisrn., 1913), pr6- 
parait un ouvrage d’ensemble sur ce sujet; e’est seulement quand il sut que 
cette publication 6tait, helas! remise sine die, * que M. Paruck decida de 
proceder a la sienne. Les frais en ont ete couverts en partiepar un riche Guebre ♦ 
qui mit comme condition a ce don genereux que son nom ne serait pas pro- 
nonce. Voila qui n’est pas moins admirable ! 

La numismatique tassanide, dont nous avons ici le premier expose com- 
plet, a ete fondee par deux Franyais, Silvestre de Sacy (1793) et A. de Long- 
pdrier (1840); deux autres, E. Drouin (dans notre Revue , 1884, 1885, 1898) 
et J. de Morgan, y ont apporte de precieuses contributions. Mais le gros du 
travafl, apres l’ere des fondateurs, est du a A. f). Mordtmann ( Zeitschr . der d, 
MorgmGes., 1848 et suiv.) et au general russe J. de Bartholomaei qui, mort en 
1870, n’eut que le temps de faire graver 498 monnaies sur 32 planches (repro- 
duites par M. Paruck k cause de leur rarete). Les Sassanian Coins de W.-H, Va- 
lentine (1921) ne sont qu’un guide modeste pour collectionneurs. 

Ici, nous avons un veritable traite, repondallt a toutes les exigences scien- 
tifiques, fonde sur une connaissance etendue des materiaux (environ 500.pieces), 
de Pecriture pehlvie et de l’histoire de la dynastie persane qui a joue dans la 
dfrveloppement der- la civilisation, mfme en Occident et dans 1’ Extreme- 
Orient, role devenu plus apparent de jour en jour. Les *23 planches en 
photogravure sont irr4prochables ; d ’autres sont consacrees a l’alphabet 
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numismatique ies differentes dpoques, aux legendes monetaires, aux trans- 
criptions dc chmres, aux monogrammes (souvent impossibles a completer) 
des ateliers; il y a aussi une belle carte de 1’ Empire s assay ide au temps de sa 
pins grande extension. Temps heureux en comparaison diy notre, du moins 
pour ces belles regions, qui refleuriraient vite si us Empire mazdden rem- 
plar;ait l’anarcbie ou la tyrannie du Croissant! — Je ne suis pas a meme de 
contrdler les attributions etjles lectures nouvelles de l’auteur; mais son livre, 
presents avec eloges au public par un juge aussi competent Jjue feu P.-B. Spoo- 
nei^semble devoir prendre une bonne place parmi les xr/juxTae el? xe>. 

• • 

S. R. 

W.-R. Bryan. Italic hut urns and hut urns cemeteries. American Academy, 
Rome, 1925; in-8, xiv-204 pages, avec 25 figures. — La premiere partie de 
cet intelligent travail est une statistique raisonnee et tres detaillee des urnes- 
cabanes exhumees depuis 1816 en Italie — monts Albains, Rome, Vetu- 
lonia, Bisenzio, etc., — avec etude des ndcropoles ou elles ont ete decouvertes. 
La seconde partie presente les conclusions de l’auteur, en particular sur la 
chronologie et l’ethnographie. Je traduis les lignes suivantes : « Jusqu’a pre- 
sent, semble-t-il, on n’avait gas definitivement etabli que les tombes a cre- 
mation primitives du Latium ne renferment jamais une fibule-sangsue ni 
une fibule-bafque, non plus que des rasoirs lunules, des perles de verre ou de 
pdte. II n’y a pas trace de ferdans les tombes a cremation det&gedufer danslc 
Uatium *. » L’auteur espere qu’il a rendu vraisemblable l’hypothese de l’ar- 
rivee soudaine d’un peuple inhumant dans le pays au sud du Tibre; il est 
persuade, contrairement a quelques archeologues, qu’il n’y a pas eu modifi- 
cation graduelle du rite funeraire. » Sur les plancbes^ sont Sigurees nombre 
d’urnes-cabanes inedites, appartenant a d?s musees italiens et a d’autres 
collections. Le memoire de M. Bryan fait honneur a la serie publiee par 
l’Academie americaine de Rome. _ 

S. R. 

P. Montet. Les scenes de la vie privee dans les tombeaux egyptiens de VAn- 
eien Empire. Paris et Strasbourg, Istra, 1925; gr. in-% xvm-429 pages, 
avec 48 gravures. Prix : 100 francs. — Dans l’etude de la vie privee des Grecs 
et des Romains, les monuments figures et leurs inscriptions n’interviennent 
qu’a titre d’appoint. Il n’en est pas de meme en Egypte. M. Montet a montrd 
tout ce qu’on peut tirer a cet egard des scenes representees dans les mastybas 
et les bypogees. de l’Ancien Empire. L’ensemble forme un repertoire tres Iq'jno- 
gdne qui, constitue rapidement, ne fut enrichi qu’avec prudence par des 
artistes tres attaches aux traditions. Nous sommes a in si eclairds sur mille 
sujets, la culture et l’elevage, la ch'asse et la peche, la navigation, la musique 
et la danse, les jeux, la gymnasljque et la medecine. Toute l’existence labo- 
rieuse des anciena figyptiena a Tepoque des Pyranoides defile sous nos yeux : 
potiers et brasseurs, raeuniers et boulangers, bouchers et euisimers, orfevres, 

• • 

• .‘7 

l. M- Bryan est dispose a admetire qu’il y a la un effet da taboa du fer, 
attests i une epoque pasterieure pair les ter les (p. 159). 
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sculpteurs, menuisiers, ebenistes, vanniers, constructeurs le bateaux, cor- 
royeurs, cordonniers, scribes, tous se presentent a nous, comme dans un theatre 
de marionnettes, /leciinant leurs noms, leurs qualites, leur^ occupations, 
sous la haute surveillance du « maitre du tombeau ». Qu’est-ce 4 dire? C’est 
qu’il a emporte dans l’autre monde, en efligie, son propre domaine. II a la 
meme opulence, les memes serviteurs, et ces pauvres gens trouveront a leur 
tour, dans le domaine d’outre-tombe de leur patton, les ntssources dont ils ont 
besoin pour subsi^er, au lieu de subir les tristes consequences de la fosse com- 
mune ou seront un jour jet4s leurs corps. La tombe d’un riche £gyptie*» de 
PAncksn Empire est done plutot collective que personnelle. Elle eSt le bien 
commun de tous ceux dont le labeur a enrichi le domaine et dont l’image est 
reproduite sur les parois a cote de eelle du maitre. 

Je ne puis apprecier la partie egyptologique de cet important travail, 
oil il me scmble pourtant qu’il y a beaucoup de nouveau; la partie qui con- 
cerne proprement Parch6ologie et les idees religieuses est certainement de 
haute valeur. 

s. r 4 


L. -M. Ugolini. La Panighina, fonte sacta preistorica (extr. des Mon. 
Ant. dei Lincei, t. XXIX, 1923, p. 490-665, %vec 50 figures et 3 planches). 
— Etude d’ une source thermale appelee la Panighina, situee dry is la commune 
de Bertinoro ((Jorli). En 1902 on decouvrit, en approfondissant un puits 
d’eaux salines, un tube de bois vertical (hauteur 2 m. 50, diametre interieur 
0 m. 40) ; l’eau arrivait dans ce conduit par un trou creuse dans la rocRe 
sous-jacente. Toute la canalisation etait remplie de debris de poteries. 

Pour completer les resultats de la decouverte occasionnelle de 1902, la 
surintendance de Boldine fit exe^uter en 1911 une fouille a 2 metres du puits. 
On vit ainsi que le niveau du sol au moment ou le puits fut creuse est actuelle- 
ment a 6 metres de profondeur. 

M. Ugolini examine en detail, parfois avec«des redites, les debris provenant 

des deux fouilles et conclut qu’ils sont « des premiers temps de l’age du fer », 
mais qu’ils ont un caractere particulier et conservent « encore des traces de 
la civilisation alors depassee de Page du bronze ». Felicitons l’auteur d’avoir 
attache beaucoup»d’importance a la position des objets; la planche I en 
fournit une preuve; elle donne deux coupes : Pune du puits (fouilles de 1902), 
l’autre du terrain (fouille de 1911) avec la place des objets d’apres le « journal » 
encore inedit. “ 

On est evidemment en presence d’un puits sacre. Pour expliquer la pr6- 
seqcg des debris de poteries dans la canalisation qu’ils obstruent, M. Ugolini 
propose l’hypothese suivante : lorsque le puits etait l’objet d’un culte, les 
poteries, sortes d’ex-voto, 4taient dispos4es autour de l’orifice, mais lorsqu’il 
fut abandonne tout fut jete a l'interieur.' 

La methode est rigoureuse et les conclusions fondees sur des rapprochements 
abondants et bien choisis, qui prouvent une parfaite connaissance des trou- 
vailles pr6hi^oriques faites en Italie et a Petranger. Nous signalons en effet 
4 ceux qtu ont ^ravaille sur le sol framjais que la Panighina n’a pas son Equi- 
valent en Italie, et qu’on ne peut la comparer qu’aux juiits decouverts en 
dKferents endroits de notre pays et en particulier 4 Bourbonne-les-Bains. 

La partie la plus intdressante de cette 6tude est celle ou M. Ugolini exa- 
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mine l’idee de S. Rellini *, reprise par M. Pigorini 2 et par M. Szombathy 3 : 
d’apres ces savants le culte des eaux jurait ete imports en Suisse et en Italie 
par les habitants des terramares. M. Ugolini, d “accord ejree M. Taramelli 4 , 
a vu plus clair; il insiste entre autres sur le fait que l’anse*lun6e, caracteris- 
tique de 1’epoque des terramares, ne se rencontre pas & la Panaghina et d6- 
montre que la th6orie Rellini-Pigorini est insoutenable. C’est la l’acquisition 
importante r6alisee»par ce tieau travail. 

MIhcei. Durry. 

• 

T.-J.'Arne. Painted stone age pottery from the province of Honan, *China. 
Extr. de Palaeontologia Sinica. Pekin, 1925; in-4°, 40 pages et 13 planches. — 
L’ingenieur suedois Anderson a dicouvert dans la province chinoise de 
Honan une quantite de poteries peintes d’epoque neolithique dont les affi- 
nity avec celles de l’filam sont evidentes, des que l’on regarde les planches 
en couleurs de la presente publication. On connait des ceramiques analogues 
d’Anau (Turkestan), du Caucase persan, de Mesopotamie (fouilles de 1918), 
de jlussie (Tripolje), de Bessarabie, de Moldavie, de Galicie, de Bukovine, 

• de Transylvanie, de Thessalie (Dimini). Ainsi, des le second age de la pierre, 
vers l’an 3000 avant notre ere, il y a eu des relations entre le sud-est de P Eu- 
rope et la Chine. Au point de # vue de la technique, en particulier de la finesse 
des parois, les poteries les plus anciennes de Sus-e et du Honan — et les plus 
belles — ne sont pas tournees.e Ces decouvertes de M. Anderson ont tire la 
Chine de son isolement et confirme la vieille hypothese de Iftichthofen, d’ac- 
•ftrd d’ailleurs avec les traditions chinoises, que les Chinois sont des immi- 
grants venus de l’ouest. » (p. 34.) Je rappelle que les r6centes explorations des 
missionnaires Teilhard et Licent dans le nord de la Chine y ont revele la 
presence, a la base du loess, de nombreux instruments pafeolithiques com- 
parables a ceux de l’acheuleen et du mousterien et parfois accompagnes 
d’une faune qui comprend le mammouth et le rhinoceros aux narines cloi- 
sonnees. Tout cela est imprevi^ extraordinaire, mais rigoureusement exact. 

S. R. 

Docteur Joh. Peter Kirsch. Der stadtromische christliche Festkalender 
im Altertum. Munster, AschendorfI, 1924; in-8, x-256 pages. — On a reconnu 
depuis longtemps que le martyrologe general appele hieronymien — parce 
que saint Jerome l’aurait traduit d’Eusebe de Cesaree — est un centon d’an- 
ciens calendriers et martyrologes anterieurs ; il est a la base de tous les marty- 
rologes posterieurs, en particu^er du martyrologe romain encore en usage. 
Etudiant, dans ce document complexe et difficile, les anniversaires pr^*4des 
de la rubrique Romse, le savant auteur y a distingue trois couches : 1° la 
plus ancienne est fondee sur deux calendriers romains du milieu du iv® siecle, 
dont l’un enumerait les martyrs, l’autre la depositio des 6veques de Rome 
f 

1. M. Rellini, La caverna di Latronico, in Mon. Lincei, t. XXIV, 45 . 560-561. . 

2. L. Pigorini, Uso detle acque salulari nell’et a del bronzo, in Boll, di Paletn. It.. 

XXJtlV, p. 169. , 

3. Szombathy, Altertumsfunde aus Hohlen bei St. Kanzian im osterr. Kiisienlande, 

in Mitt, der prdh. Komm. der K. Akad. der Wisteneh., Wien, 1913, II, 2. • 4 

4. Taramelli, Il tempio nuragico di S. Anastasia in Sardara, in Mon. Lincei, t. XXXV, 
p. 97, n. 1. 
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depuis le milieu du m e siecle jusqu’a la fin du iv® (dej^sitio martyruiA, 
depositio episcoporum) ; le redacteur disposait en outre defquelques notices 
sur les dates de l’ordination et de la mort des papes ; 2° la seconde couche 
comprend des indications chronologiques sur des martyrs et 8es papes de la 
premiere moitie f du m e siecle; ces indications complementaires paraissent 
avoir ete introduites, k Rome meme, dans un exemplaire du martyrologe 
hieronymien ; elles figuraient dans celui qui penetra en Gaule a la. fin du 
vi e siecle et d’oii derive l’archetype de tous nos manuscrits; 3° la troisieme 
couche comprend'aes additions faitcs en Gaule meme, sbit d’apres des sacra- 
mentaires romains introduits dans ce pays, soit d’apres des dates l^urgjques 
purement gauloisefe. — Ces divers elements sont distingues dans des tableaux 
qui terminent l’ouvrage erudit de M. Kirsch. 11 est indispensable a l’etude 
critique des martyrs romains et a cetle du developpement de leur culte dans 
1’Eglise romaine. 

S. R. 

Israel Abrahams. Valeurs permanentes du judalsme. Trad, de 1 ’“anglais 
par Constantin Weyer. Paris, Rieder, 1925; in-8, 125 pages. — En yieme 
temps que la collection Christianisme , M. Couchond en publie une autre sou? 
le titre Judalsme. Le present volume est le premier de cette serie Le carac- 
tfere apologetique est un peu trop marque d^ns cette suite de conferences 
pour le grand public. II y a pourtant des choses interessante| dans les eha- 
pitres consacres o & Philon et au Talmud, ce dernier consideve comme un 
moment de revolution religieuse et du progres, une « mer mouvante et 
non un cimetiere ». 

X. 

Max J. Friekllaen^er. Rogier van der Weyden und der Meister von Fle- 
malle. Berlin, Cassirer, 1924; in-4 0 , 152 pages et-79 planches. Prix : 30 mark. 
— La richesse de l’illustration de ce volume (on y trouve, entre autres, la 
reproduction d’un magnifique tableau inedit,, le Reve du pape Serge, de la 
collection L. Schiff a New-York) est loin d’en constituer le seul inter^t. 
Le catalogue raisonne des CEUvres de Rogier, du maitre de Merode, de Daret, 
des copies et imitations anciennes de leurs peintures, ne vise pas a epuiser 
un si vaste sujet, ^iais donne beaucoup que l’on ne trouve pas ailleurs. Enfin 
et surtout, l’introduction est pleine d’idees originales, dont la discussion, 
meme sommaire, remplirait des pages. M. Friedlaender est dispose a croire 
que Rogier a 6te non l’eleve, mais le collaborateur de Campin, dont l’identU.6 
avec le maitre de Merode est seulement probable, non prouvee. Rogier a 
peijjt avant 1427; l’autel de Grenade et cAui de Saint-Jean seraient anti- 
rieurs & cette date. Artiste independent vers 1425, associe a Campin. de 1427 
a 1438 environ, Rogier se serait eearte de ce maitre vers 1440 pour d£ve- 
lopper son style personnel, qui, assez longtemps avant sa mort, versa dans 
le manierisme. Les chefs-d'oeuvre de Francfjrt, dits de l’abbaye de Fldmalle, 
seraient de Rogier autant que de Campin, bien que peints dans l’atelier de 
‘ ce dernier (1427-1432). Ainsi M. Friedlaender n’est pas loin de l’opinion de 
Firmenich-Richartz (1899); il ignore d’ailleurs les arguments dont j’ai cru 
pouvoir la fortifier {Bulletin du Comiti, 1918, p. 74-89). . 

f*. 5? et ailleurs, le tableau de la collection Tuck n’est pas an Petit Palais; 

0 est seulement destine 5 y prendre place un jour, en conformite avec les genfr- 
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reuses dispositions du possesseur. — P. 97, la meilleure copie du tableau 
disparu de la Diecente de la Croix est restee inconnue a M. Friedlaender, 
comme elle me I’etait quand j’en af enumere* un grand nombre {Burl. 
Mag., novembre 1923, p, 214-221) : venue de Grenade, *elle se trouvait, 4 
la fin de 1924, dans le commerce a Pans et a passe, me dft-on, aux Etats- 
Unis. — P. 119, le Mariage de la Vierge a Anvers ne peut etre d’un « habile 
imitateur » de Rogijr vers 1£50; le peintre s’est represente a gauche derriere 
une colonne et il est difficile de n’y pas reconnaitje Rogier. CEuvre 
d’at^lier, sans dout£, mais executee sous sa direction. 

• S. R. 

B, Berenson Nove pitture in cerca di un attribuzione. Milan et Rome, 
Bestetti, 1925; in-4°, avec nombreuses gravures (extrait du Dedalo, mars- 
mai 1925). — II s’agit d’une vingtaine de peintures attributes ici au 
peintre veronais Domenico Morone; dans le nombre, il y a une Vierge et 
Enfant du Musee Jacquemart-Andre et une Purification de la Vierge du 
chateau de Chalis. Incidemment, l’auteur a reproduit et commente beau- 
coup d’oeuvres interessantes, de Francesco Morone (un grand artiste, 
celui-la), de Girolamo dci Libri, de Domenico Veneziano, de Marco Zoppo, 
de Francesco Benaglio, etc. Une planche en couleurs donne une idtc 
satisfaisante du joli tableau 9e Domenico Morone (Saint Thomas a la table 
de saint Loui S) qui est au cMteau de Ripaille en Savoie. 

• S. R. 

**H. Mansuy. Contribution a Vetude de la prihistoire de V Indo-Chine. Deux 
fascicules gr. in-4°, avec nombreuses planches, extraits des Memoires du 
Service geologique de V Indo-Chine, vol. X et XI. Hanoi, 1923, 1924. — Le 
premier de ces memoires relate les nouvel^es recherifies eifectuees dans le 
gisement prehistorique de Somrong Sen au Cambodge et resume l’ttat de 
nos connaissances sur la prehistoire et sur l’ethnologie des races anciennes 
de 1’ Extreme-Orient mtridionai. Dans le second memoire on trouveria des- 
cription de stations prehistoriques dans les cavernes du massif calcaire de 
Bac-Son au Tonkin. 

S. R. 
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LA MIGRATION DBS TYPES HISPANIQUES 


A L’ENEOLITHIQUE * 

ET AU, DEBUT DE L’AGE DE BRONZE 

t 

• 


Les problemes concernant l’expansion de certains types 
hispaniques a feneolithique et au commencement de l’age 
du bronze ont ete souvent discutes ; les solutions les plus 
diffgrentes ont ete proposees. C’est surtout a l’hypothese de 
migrations de peuples qu’on a eu recours pour expliquer 
l’expansion des types x ; mais cette correlation est loin d’etre 
demontree, ^car l’on peut'toujours songer a des relations d’ordre 
economique. . 

,Dans un travail de synthese qui paraitra bientot dans 
VAnlhropologie, j’ai essaye, avec quelques collaborateurs, 
de reconstituer les cadres et revolution des, civilisations 
iberiques 2 ; l’etude des materiaux paralleles trouves en France 
peut fournir d’interessantes comparaisons pour le neoli- 
thique et feneolithique.* Une esquisse de ces recherdies a 
ete tracee par moi a Toulouse lors de la reunion de l’Ollice 
fran^ais de l’lnstitut international d’anthropologie 3 . Les 
points suivants me. paraissent acquis. • 

Dans la peninsule iberique on constate l’existence de 
quatre grandes civilisations, paraissant deja a la fin du 

• 

1. Voir le livre recent du savant professeur d’Upsal, M. Nils Aolaerg, 
la Civilisation eneolithique dans la peninsule iberique (Upsala et Paris, 1921). 

2. Pour la bibliographie du sujet, je renvoie a Particle (sous presse) de 
1’ Anthropologie, redige avec la collaboration de M. L. Pericot. 

3. Voir Bosch, la Civilisation 1 1ans les Pyrenees espagnoles a Vepoque des 

mtgalilhes Ses relations avec les civilisations eneolithiques de la France (Revue * 
anthropologique, 1924, p. 419 et suiv.). Dans la Revue anthropologiqiie paraitra 
plus* tard un compte rendu des resultats auxquels nous sotnmes parvenus, 
rfidige avec la collaboration de M. I. de C. Serra-Rafols. • , 

v* serie. — t. xxir. 13 


* 



**TI/6W 




192 • REVUE ARCHEOLOGIQUE , 

neolithique et evoluant sur place, malgre des extensions ter- 
ritoriales differentes aux differentes epoques, jufequ’au com-* 
mencement de Page du bronzy. Dans l’ouest, c*est la civili- 
sation portugatse, caracterisee par la serie complete des 



Fig- 1. Les civilisations occidentals a la fin du neolithique. 


megaliihes, depuis les dolmens simples, polygonaux, sans 
couloir, jusqu’aux sepultures a chambre ronde et long cou- 
loir, aux galeries couvertes, aux* cistes et aux chambres & 
coupole. . 

Dans le. centre de l’Espagne, en Andalousie, sur l’Fbre 
et dans la plus grande partie de la Catalogne, de meme cpie 
dans $e sud-est de la France, depuis l’Ariege •jusqu’aux Ce- 
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•vennes, sur toute la cote de la Mediterranee et dans la vallee 
*du Rhone jilfequ’au pied des Alpes (Alpes-Maritimes, Savoie), 
on trbuve, aVant l’eneolithiqve evolup, la civilisation que 
j’ai appeleb celle des groiies a ceramique ornee *. Ces ornements 
sont des reliefs, surtout des cordons avec impressions digi- 
tales et ornements geometriques incises. Au plein eneoli- 
thique, tandis qhe dans la vallee de l’Ebre ej le sud-est de 
la France cette* civilisation s’efTace par suite de l’expansion 
d’autr& peuples, issus d’autres foyers de culture, la* plus 
grande partie de 1’Andalousie (vallee du Guadalquivir) et 
le centre de l’Espagne voient evoluer la civilisation des 
grottes qui aboutit a celle des vases caliciformes a zones, 
avec beaux decors incises. Ce type, comme on le sait, se pro- 
pane fort loin, en dehors meme de la civilisation oil il est ne. 

Le sud-est de l’Espagne (Almerie) au neolithique — Test de 
ce pays jusqu’en Catalogne au debut de l’eneolithique et a 
l’eneolithique avance, tfinsi que la plus grande partie de la 
vallee de 1’ fibre — sont le theatre de la civilisation almerienne, 
bien connue grace aux recherches de M. Siret. C’est cette civi- 
lisation, peut-etre a racines africaines et parallele au neoli- 
thique saharien, qui adopte le vase caliciform^ andalou et 
le transmet, avec les types almerians des sflex, vers le nord 
(civilisation pyreneenne) et vers l’ouest de la Mediterranee 
(Sardaigne, Sicile, Italie)w C’est aussi a la civilisation tilme- 
rienne qu’il faut attribuer, dans 1’ouest de l’Europe, le com- 
mencement de l’usage du cuivre qui se propage d’une civi- 
lisation a l’autre, d’une part en Andalousie %t en Portugal, 
d’autre part vers le nord, a travers les Pyrenees, vers la 
France. Entre la civilisation almerienne de 1’Ebre et le sud 
de la Catalogne, d’une part, et la France, d’autre part, s’jn- 
terpose une forte barriere qui semble attester l’expansion 
d’un peuple ayant son centre dans les vallees pyreneennes 
et avan^ant par le sud en C&talogne, en France vers le nord- 
est, jusqu’aux Alpes et an Rhone : c’est lui qui met fin h 


l.*En Afrique, le « neolithique des cav ernes » est certa&iement qjelque 
chose d'equivalenft • 
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la civilisation indigene des grottes a ceramique ornee, 1^ 
rempla^ant par celle qu’il apporte et que nous a^ons nommee 
civilisation pyreneenne. Cette* derni ere est caracterisee par 
des emprunt^ aux differentes civilisations espagnoles, mais 
le tout combine avec un fonds original qui accuse, pour ainsi 
dire, une forte personnalite ethniqu^ Parmi les emprunts 
il faut citer le| types de silex (surtout les belles pointes de 
fleche triangulaires a soie et ailerons, a losange ou a feuiKe); 
les vases caliciformes almeriens; les sepultures megalithiques 
derivees du Portugal par l’intermediaire de la zone monta- 
gneuse du nord de l’Espagne et que la civilisation alme- 
rienne ne connait pas dans la vallee de l’Ebre \ La civilisa- 
tion pyreneenne, avec des groupes locaux bien marques et 
autonomes (pays basque, differents groupes Catalans), ^pre- 
sente en France deux foyers d’origine differente : 1° a l’inte- 
rieur des Pyrenees (groupe de l’Halliade), civilisation peut- 
etre a base ethnique indigene, sembfable a celle j)es peuples 
pyreneens espagnols, et dont les racines semblent plonger 
dans le paleolithique; 2° le foyer du sud-est, que j’attribue- 
rais volontiers a une expansion des peuples pyreneens Cata- 
lans, car cette civilisation remplace brusquement celle des 
grottes, et apporte les mernes elements de culture qu’on trouve 
dans les groupes apparentes du nord de la Catalogne. 

C’eSt, je crois, dans la civilisatien pyreneenne fran?aise, 
particulierement dans celle de Test, qu’il faut chercher l’ori- 
gine de l’expansion de beaucoup de types espagnols. 

Plus au nord, en' dehors des regions moins connues et a 
inventaire moins typique, il faut tenir compte en France de 
la grande civilisation qu’Aoberg 2 a appelee civilisation du 
silsx, a cause de l’extraordinaire ^leveloppement des haches 
quPcontraste avec leur pauvrete relative dans le sud (y com- 
pris l’Espagne), ou predominent les haches en roche dure. 
Cette civilisation, qui commence *avec le campignien, aboutit 

t. Les megalithes du sud-est de l’Espagne (Almerie) v sont arrives sure- 
ment a travers l’Andalousie, car ils sont aussi d’origine portugaise. 

2. &,oberg, tstudier ofver den yngre stenaldern i norden och Vdxteifl-opa, 
NorrkfSping, 1912. 
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aux phases avancees, representees par les galeries couvertes 
de la Seine, ^ie l’Oise et de la Marne, et, dans cette derniere 
region, par les grottes artificielles, s’etendant dans les plaines 

du nord de la France jusqu’a l’embouchufls de la Loire 

» 



et la Charente vers l’ouest, jusqu’en Belgique vers Test. 
Outre les elements indigenes, que je crois etre les haches en 
silex, les pointes de fleche a tranchant transversal, la cera- 
mique a surface rugueuse et sans decor, comme dans les 
vases des grottes du Petit Morin et autres, on f onstate ici. 
deg emprunts de sources differentes. Tels sont^ d’abord, par 
exemple, les ‘decors incises de la ceramique des Ffcautes- 
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Bruyeres, ou Ton peut voir un heritage de la civilisation, 
des grottes du sud-est de la France, effacee j/ar la civili- 
sation pyreneenne, rqais subsistant dans certaines regions 
isolees \ Ce sotit surtout les types megalithiques (galeries 
couvertes), si nombreux dans le sud, et quelques types meri- 
dionaux de pointes de fleche (triangulaires a ailerons, a 
losange), fort r^res par rapport aux petits tranchets; on dirait 
meme que le cuivre, assez rare aussi, est un emprunt *de 
mem6 origine. 

Dans la derniere grande civilisation fran^aise, c^lle de la 
Bretagne, nous trouvons aussi beaucoup d’elements qui 
temoignent d’un croisement d’influences diverses. M. Aoberg 
a signale les caracteres de la civilisation bretonne qui la 
mettent tout a fait a part en France et qui la differenctpnt 
de la civilisation du silex, sa voisine. II est important de 
fixer la chronologie des differentes phases de son develop- 
pement, ses elements constitutifs et leur origine. .Je ne crois 
pas qu’il y art, dans l’ensemble des sepultures megalithiques 
bretonnes et de leur mobilier, quoi que ce soit qui appait 
tienne au neolithique pur. C’est dans 1’eneolithique qu’il 
faut les placer. S’il convient de distinguer en Bretagne plu- 
sieurs periodes, on'peut adcnettre que revolution se projonge 
encore vers le debut de 1’age du bronze. L’eneulithique 
avanc«i parallele a la civilisation des galeries couvertes de 
la Seine, de l’Oise, de la Marne et de la civilisation pyre- 
neenne du sud, a vu. se developper les grandes tombes me- 
galithiques ( a cjaambre ronde et a couloir; galeries couvertes; 
chambre a coupole de type tres espagnol comme a_l’Ile 
Longue). Dans le mobilier, le silex est rare, mais les vases 
caliciformes a decor riche abondejit, avec une ceramique 
incisee tout a fait particuliere; le cuivre, la callals, l’or et 
l’ambre ne font pas defaut, quoique mediocrement abondants. 
A une periode plus avancee appartiennent les tombes avec 
grandes haches en chloromelanite fMane-er-Hroek), grandes 
■perles de callals piriformes et profusion d’ambre. Ce n’est 

• * 

1 ^ Pe^t-etre quelque chose cTanalogue au camp de Chassey. 
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.qu’apres cette periode (fin de la premiere phase de l’age de 
bronze) que *disparaissent les grandes tombes megalithiques, 
remplacees par les sepultures»a pierre,s seches et a pointes 
de fleche en silex tres evoluees (pointes a flefche dites armo- 
ricaines). 

La derniere phase n’a pas de pareille ailleurs. Ellesemble 
caracterisee par la surviv^nce de certains tyges tres evolues 
qui* se trouvent sur toute la cote de l’ouest (Landes) et se 
rallier a une tardive expansion de la civilisation pyreneenne 
du sud-est de la France oil g deja disparu le vase caliciforme 
(dolmens a ciste, les grottes-de Durfort, etc.). Cette civili- 
sation progresse au nord de la Garonne, se croisant en Cha- 
rente (grotte de Villehonneur) avec des types qui appar- 
tieqpent a la fois a la civilisation du silex (tranchets, haches 
en silex) et a celle de la Bretagne (perles de callais piri- 
formes). 

Dans les.signes graves des dalles dolmeniques, on constate 
aussi deux*phases qui semblent appartenir a d£s temps dif- 
fsrents : 1° d’abord, certaines figures d’animaux stylises, 
des haches (Mane Lud), des soleils (Table des marchands), 
des ondulations assez simples; 2° les decors gompliques a 
signes spiraliformes et autres comae a Gav*r’inis. 

Or, les types megalithiques bretons se laissent presque 
tous ramener a des types espagnols, exactement comme les 
vases caliciformes; on pourrait croire, a cause de leur extraor- 
dinaire variete, de leur richesse plus pareille a celle du Por- 
tugal et de l’Andalousie qu’aux types pyreneens, qu’il a 
existe des rapports directs par mer, sans exclure cependant 
la possibilite d’autres relations directes avec le sud de la 
France. C’est ce que fon^ penser aussi les signes graves .des 
dalles dolmeniques, offrant, comme l’ont reconnu Breufl et 
Macalister % des paralleles avec ceux du Portugal et de la 
Galice. 

1. Breuil, les Petroglyphes d’lrlande [Revue archeologique, XIII, 1921, , 
p. 75 et suiv.); Breuil-Macalister, A study of the chronology of bronze age 
sculpture in Ireland ( Proceedings of the Royal Irish AcMemy, XXXVI, 
1, 1921). * • 
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On voit done que, surtout a l’eneolithique, la 'France et 
l’Espagne, y tompris le Portugal, ont ete le siege de cultures 
autonomes, se depla?ant quelquefois en consequence de pe- 
tits mouvements de peuples; mais il n’^ a pofnt la de grandes 
migrations comme l’ont ete plus tard celled des Celtes. et 
des Germains. Encore moins peut-on les comparer 5 celles 
des Huns ou des Mongols. Certains types peuvent etre pro- 
pages au loin par d’autres agents que des invasions. Souvent, 
d’ailleurs, la multiplicite des phenomems divers au sein d’un 
meme groupe montre que e’est plutot aux relations paci- 
fiques qu’il faut attribuer la migration des types, car, malgre 
elle, les groupes en question conservent ce qu’on peut appe- 
ler leur personnalite. C’est le cas des groupes pyreneens 
espagnols et fran^ais, comme aussi* de la civilisation du 
silex de la Seine, de l’Oise, de la Marne et meftie de celle 
de Bretagne. 

* 

* * 

Au debut de l’tfge du bsonze, il en est encore de meme. II 
y a en Espagne comme un effacement des civilisations eneo- 
lithiques; elles s’unifient, adoptant ^resque toutes les types 
almeriens dits de « El Argar », qu’on a souvent crus (par 
exemple M. Siret) importes par des immigrants. J’ai toujours 
estime, pour mg part, qu’on passe insensiblement des formes 
eneolithiques de l’eneolithique almerien (Los Millares) a 
celles de El Argar, par evolution sur place. C’est justement 
ce gu’il y a de plus indigene en Alyierie qui prend le dessus, 
en sefoulant les emprunts faits aux civilisations voisines ; 
tel est le cas de la ceramique sans decor a surface polie, des 
sepultures non megalithiques et de la metallurgie. Si quelques 
types d’origine non almerienne, cimme les hallebardes \ se 


1. Elies derivent des hallebardes en silex eneolithiques portugaises. Voir, 
a ce s^jet, H. Schmidt, Der Dolchstab in Spanien ( Opuscula arcltaeologica 
Osqari ftfontelio septuagenario dicata, Stockholm, 1913, p. 69 et suiv.). 
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. conservent, c’est qu’il s’agit de modeles consacres par l’usage 
et adaptes^aux nouveaux besoins. Par contre, les vases 
caliciformes, les grandes tombes megalithiques, les objets 
religieux d’origine andalouse ou portugaile. disparaissent, 
et ce sont les types argariens qui prennent le dessus en dehors 
d’Almerie. Je a crois ^implement que c’est le progres de la 
metallurgie almerienne qui introduisit la « rrjode almerienne » 
dans # les pays oil l’on recherchait les gisements de cuivre, 
comme en Andalousie et en Portugal, et qui effaga peu a peu 
le gout pour les objets indigenes des temps plus anciens. 

Ce n’est que dans l’extreme nord de l’Espagne, dans la 
zone pyreneenne catalane \ que se continuent les types 
locaux et qu’on assiste a une persistanee des civilisations 
anterieures qui, pour ainsi dire, se sedimentent. C’est le cas 
de l’usage continue des cistes megalithiques (Su, Bullons 
pres Solsona) et de la ceramique ornee de l’ancienne civili- 
sation de^ grottes catalanes (mine de Riner, pres Solsona). 

En Frdnce, trop loin des foyers almeriens, ce sont les an- 
<eiens elements eneolithiques qui persistent et se deve- 
loppent surtout. Les phases avancees de la civilisation 
pyreneenne s’etendent vers le nord-ouest pgr la voie du 
nord de la Garonne, en relatioifs avec fes groupes bretons 
avances (Mane-er-Hroek). Bien des choses ont change la 
sans qu’il soit besoin d’admettre une solution de corrtinuite, 
une nouvelle population. En Bretagne se continuent d’ail- 
leurs les anciennes relations avec l’ouest de la peninsule 
iberique (commerce de 1’ambre, signes graces des dolmens 
du type de Gavr’inis, etc. 1 2 ), de meme que les relations per- 
sistent avec certains groupes avances de la civilisation me- 
galithique des' lies Bri^anniques (New-Grange), lesqujelles, 
sur beaucoup de points, dependent de la Bretagne depuis 

1. Au commencement de 1’age du bronze, les territoires pyreneens espa- 
gnols sont encore mal connus. 

2. Pour les paralleles signal's en Galice aux gravures du type de Gavr’inis 

et de New-Grange, voir, outre les articles cites de Breuil et Macalister, les 
insculturas de Galice publiees par Obermaier dans Impresiones de un viage 
prehistorico por Galicia (Boletin de la Comisibn de Montimentos dg Orense, 
1923), pi. II du tirage a part « # 
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l’&neolithique. C’est dans le cadre de ces relations pacifiques . 
qu’il faut placer quelques-uns des paralleles espa^nols signa- 




Fig. 3. — Les relations entre les civilisations europeennes au debut de l’age 

du bronze. • 

r t 

les dans les lies Britanniques par M. Aoberg \ comme les 
liallebardes e*t les decors des idoles de pierre a incisions de 

C t * ^ 

1. Civilisation ineolithique, etc., p. 180 et suiv. 
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# Folkton (Yorkshire), qui rappellept les tetes de cylindres 
en calcaire les plaquettes de schiste portugais, ainsi que 
les^decors des haches et des poignards en bronze qui rappel- 
lent les o'rnements geometriques espagnols, les perles tubu- 
laires en verre anglaises qui rappellent celfes de Fuente 
Alamo, etc. 

Je croirais volontiers que la Bretagne, devsnue, des l’eneo- 
lithique, un centre intermediate de commerce entre le 
sud-ouest et le nord de l’Europe, a conserve ce role au 'debut 
de l’age du bronze. Mais qu’a-t-on au juste echange aux 
differentes periodes? 

On peut soupgonner que les metaux espagnols, l’or et le 
cuiyre, comme la callai's d'origine encore inconnue et l l ambre 
nojjdique, ont joue un grand role dans ce commerce. Ce n’est 
que plus tard qu’entrent en jeu les metaux anglais, en par- 
ticular l’etain. 


Vers le Rhin et le centre de l’Europe, comme vers la Medi- 
terranee, nous constatons encore des expansions de types 
espagnols 1 . Mais c’est ici surtout a que je trois ' difficile d’ad- 
mettre de grands mouvements de peuples. 

Pour l’ltalie et les \Jes occidentales de la Meditejranee, 
on ne saurait trop insister sur ceci : jusqu’aux phases avan- 
cees de l’age du bronze, il n’y a pas eu de relations avec la 
mer Egee et l’Orient ; alors meme, elles n’pnt ete qu’indi- 
rectes. D’autre part, la relation avec l’Espagne existait deja 
a l’eneolithique, temoin les vases caliciformes des groupes 
d’Anghelu-Ruju et autres en Sardaigne, de Villafrati en 
Sicile et des grottes toscanes, de Remedello en Italie. Ce sont 
surtout des types almeriens; a Remedello, on constate peut- 
etre une autre influence almerienne dans les beaux silex 
et dans la metallurgie. La relation a persiste peut-etre au 

i. Je ne donne pas ia bibliographic des trouvailles qu’on peut rattacher 
k Expansion des types hispaniques; ou Ia trouvera dans le Here de M. ,Aoberg, 
la Civilisation ineolithique, etc. 
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commencement de l’age du bronze (hallebardes des gra- 
vures .rupestres de la Ligurie), quoiqu’il soit then difficile 
de savoir comment. J’^i pourtant un peu l’impfession qu’il 
y eut alors peu tie relations directes entre l’ltalie et'le centre 
de l’Europe d^ns le sens de l’ouest vers Test. Peut-etre le 
developpement des foyers de la premiere civilisation du 
bronze en Bohetae (Aunjetic) et en Hongrie"n’a-t-il pas eu 
besoin de rien tirer de l’ouest et s’est-il concentre sur place, 
apres Varret des courants migratoires qui, a l’eneolitnique, 
avaient repandu des populations danubiennes vers l’ltalie, 
la Grece et la mer Noire. 


* 

* * 

La migration des types espagnols vers le Rhin, le centre 
et le nord de l’Europe, est un fait incontestable (vases cali- 
ciformes a Feneolithique, hallebardes au commencement 
du bronze). Pour bien l’expliquer, il faudrait ipieux con- 
naitre la civilisation de certaines contrees de l’est de la France^ 
surtout de la Bourgogne, de la Lorraine, de la Franche- 
Comte, car, plus au nord sur la frontiere de la Belgique, on 
est dans le territoire de lg civilisation du silex qui se pro- 
longe la ou coexiste avec Vomalien, civilisation originaire 
d’outrqrRhin (groupes a ceramique rpbanee, la Bandkeramik 
a spirales). 

Qucique avec beaucoup d’elements locaux, e’est surtout 
de la vallee de f la Moselle et du voisinage de la trouee de 
Belfort qu’il faut attendre la solution du probleme. Malheu- 
reusement, nous connaissons tres peu ces territoires. En 
dehors de trouvailles isolees de marteaux a types de l’Europe 
centijale x , et des nombreux restes de camps dits neolitliiques 
ou abondent Ies pointes de fleche en silex, nous ne sa- 
vons presque rien. Mais les fleches offrent des types assez* 
voisins de ceux des stations de la £avoie et de la vallee du 

* t 

1. Des dragages du Doubs pres Besan^on sont sortis unmarteau semblable 
aux types a forme de barque, les Bootaxte, et des dragages de la Meurthe a 
Trembla*ne pres Nancy, un autre a facette appele vielkantfg. 
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Rhone, ce qui fait conclure a des relations directes ou indi- 
rectes ave<? les groupes pyreneens-provengaux 1 . D’apres les 
donnees gefigraphiques, il sgrait tout naturel que le vase 
calicifonfte ait ete introduit par cette voie dans la vallee du 
Rhin. C’est ce que pense aussi M. Aoberg, ma5s je doute que 
ce soit l’effet d’une migration de peuples pyreneens du sud 
de la France ettnoins*encore du centre et du ^id de l’Espagne. 
Ih est bien plfls probable qu’il a existe un *groupe ethnique 
dans Vest de la France en contact etroit avec les Pyreneens- 
Provengaux, d’ou proviendraient les types des pointes a 
fleche en silex et peut-etre aussi le cuivre et les vases calici- 
formes; a un certain moment, ces tribus se seraient repandues 
* dans la vallee du Rhin oil les groupes de vases caliciformes 
se^trouvent principalement aupres des chemins de penetra- 
tion occidentaux 2 . 

C’est la seule hypothese qui me semble d’accord avec 
l’origine certainemeift espagnole des vases caliciformes 
rhenans, comme aussi avec le fait de la difference anthropo- 
Jiogique des peuples porteurs du vase caliciforme du centre 
de l’Europe (exclusivement brachycephales) et des peuples 
pyreneens frangais et espagnols, oil, quoique la brachyce- 
phalie existe, on la trouve toujoivrs melet? a d f autres types 3 . 
Tel est aussi le cas des civilisations espagnoles a vase calici- 
forme, oil jamais on ne. rencontre de groupes bien distinctsde 
brachycephales. Ainsi, ce n’est pas un peuple espagnol qui a 
emigre vers le Rhin, mais un autre peuple, qui y aurait 
apporte le vase caliciforme, regu par lui inctyrectement. 

L’existence de ce peuple dans Test de la France n’est pas 

1. Dechelette, ^ lanuel d’arch. prehist., I, p. 517, fig. 185, 4 (Besan^on) ; 

Beauple, les Etudes prehislorifues en Lorraine de 1889 d 1902 (Nancy, 4902), 
p. 19 et fig. » 

2. Au confluent de la Moselle et du Rhin, pres de Coblence; dans tout le 
territoire au sud et a l’ouest de fangle forme par le Rhin a Mayence; entre 
Bingen et le Nahe au nord et les regions de Worms et de Spire au sud ; un 
autre groupe se trouve en Al^hce. 

3. Voir les cartes de Aoberg dans son livre Das nordische Kulturgebiet 

in Mitteleuropa wahrend der jiingeren Steinzeit (Upsala, 1 5 1 8) et celle de 
Schumacher (pi. IV du premier volume de Siedlun gs-und Kultur geschichte 
der Rheinlande* Mayence, 1921). J 
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encore prouvee par des indices positifs, mais il n’existepas 
d’indice negatif qui s’oppose a notre hypotheses La depen- 
dance des pointes de fleche de^ camps de Test fle la France 
par rapport autc types pyreneens I’appuierait phitot. Un 
grand pas aurifit ete fait si 1’on parvenait a prouver, comme 



i- — La distribution du vase caliciforme en France : 1, Slraraousse. — 
2, Saint-^allier. — 3, Grotte du Castellet. — 4, L? Roche Blanche. — 5, Caverne 
de Cabra. — 6, Grotte .\icolas. — 7, Villeneuve-de-Berg. — 8, Cranves. — 
9, La HaUiade. — 10-11, Roche Dongues et Dragages de la Loire. — 12-14, Mane- 
bec-Portivi, Conguel Port-Guen. — 15-27, Rogarte, Er-Ro, Keryaval, Lizo, Er- 
Lanic, Kerkado, Notirio, Mane-Lud, Mane-Van, Kermario, Er-Roc’h, Kerallant, 
Kerouaren. — 28-33, Crugou, Rosmeur, Kerveret, Pen-ar-Menez, Renongat, 
Beg-er-Lann. — 34. Roc-Criben. (Manquent sur la carte les trouvailles recentes 
des environs de Narbonne.) 

• • 

le suppose M. Schumacher \ que ces camps a silex, qui 

existent aussi dans la vallee du Rhin depuis Coblence jus- 
qu’en Suisse (a Olten, pres SoleurS) — c’est-a-dire dans le 
domaine du vase caliciforme — queues camps a silex, dis-je, 
sont les villages des gens qui possedaient les vases ealici- 

1. Sieilungs-uncl Kulturgesch. der Eheinlande, p. 50 et note 25. 
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formes, trouves principalement dans les sepultures rhenanes. 
’Ce qui rend'ie rapprochement difficile, c’est que nous ne con- 
naissons pas ‘encore assez la ceramique des « camps ». 

Je rencmce a parler de l’expansion ulteaieure vers pest 
du vase calicifgrme, de ses rapports avec Ids civilisations 
indigenes comme celles de Saxe et de Thuringe (a ceramique 
cordee) et surtbdt av£c les civilisations des ^lpes bavaroises 
et ,de Tchecoslovaquie. J'observe seulemeift que, dans la 
vallee *du Rhin, il a existe des rapports intimes entre les 
peuples porteurs du vase caliciforme et ceux qui fabriquaient 
la ceramique cordee en Saxe-Thuringe, regions oil l’on ren- 
contre memeun type mixte dit Schnurzonenbecher. Si vraiment 
les « camps » de 1’est de la France devraient etre attribues 
aux porteurs du vase caliciforme, on congoit que des types 
de marteaux de l’Europe centrale soient arrives en France, 
comme une sorte de contre-coup de 1’exportation du vase 
caliciforme vers I’est. * 

Je n’insisterai pas non plus sur l’origine rhenane des vases 
c^liciformes anglais, trouves dans les round barrows, dont 
tout le monde attribue l’introduction a une vraie invasion 
de brachycephales rhenans. Cette fois, il s’agit d’un mouve- 
ment de peuples atteste non seqlement ^>ar 1’identite des 
types de vases et meme de sepultures en Angleterre et en 
Hollande, mais encore ,par l’identite des types physiques. 

M. Aoberg a cru pouvoir etablir des rapports entre la cera- 
mique du vase caliciforme et certains elements des civili- 
sations du nord et meme de la Finlande. Je grains que nous 
ne soyons encore trop insuffisamment renseignes pour nous 
prononcer a cet egard. 


Le meme savant suppose que la hallebarde de bronze du 
nord de rAllemagne et ctlle de Hongrie, dont le type aurait 
chemine a travers 1’Allemagne, serait arrivee d’Jispagne en , 
faisant le tour de I’Angleterre. Sans vouloir Ie contredire la, 
dessus, je ferai remarquer qu’il ne faut pas, ici nonj plus- 
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conclure trop vite a des migrations de peuples. II est assez 
naturel qu’a la fin de la deuxieme periode de l’ag« du bronze, * 
un type existant en Angleterre, quoique d’origme espagnole 
lointaine, ait passe eh Allemagne, car des rapperts assez 
intimes vont (s’etablir alors entre l’Angleterre et la civili- 
sation du bronze nordique. II n’est pas moins naturel que 
les rapports entre le bronze nordique £t le bronze danubien 
aient repandu ia hallebarde en Hongrie. M»is il n’y a # la 
qu’une migration de types, non de peuples. * 

Cette migration est pourtant tres interessante comme 
symptome d’un certain changement dans le sens des rela- 
tions entre les peuples, et c’est dans ce changement qu’on 
trouvera peut-etre la cause de 1’epuisement qu’on constate 
apres le debut de l’age du bronze dans les foyers de civili- 
sation espagnole, jusqu’alors si florissants. La encore, M. Xo- 
berg voit, sans doute a tort, 1’elTet de migrations. 


L’Espagne, apres une premiere phase brillante de l’age du 
bronze, n’oflre que des trouvailles assez pauvres jusqu’aux 
periodes III et IV, c’est-a-dire jusqu’a la fin de cet age. 
Dans ces dernieres, surtout entre 1300 ou 1200 et 1000 avant 
Jesus-Christ, quoique nous ne commissions pas encore de 
lieux d’habitations ni de sepultures, les depots sont assez 
abondants en Andalousie, en Portugal, en Galice et en As- 
turie 1 ; ils tempignent d’un nouvel elan de la civilisation 
espagnole, qui a des relations avec l’ouest de la France et 
les lies Britanniques, d’une part, avec les lies de la Medi- 
terranee occidentale et l’ltalie, de J’autre. C*est ce qu’a con- 
firm® la decouverte du beau depot de Huelva, publie recem- 
ment 2 . 


t. Voir L. Siret, Questions de chronology, e el d’elhnographie iberiques 
(Paris, Geuthner, 1913), p. 340 et suiv., et aussi Obermaier, Impresiones de 
'un viage prehtUorico por Galicia ( Bol . de la Comision de Monumentos de 
Orense, 1923, p. £6 et suiv.). 

2. V«fer J. Albelda, Bronzes de Huelva ( Revue archeologique, XVII, 1923, 
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Les temps intermediates paraissent etre ceux d’une deca- 
dence. II semble meme, comme l’ont suppose MM. Siret et 
Obermaier J ?que l’Espagne n’a pas ete tres au courartt de 
devolution des types intereuropeens des haehes du bronze. 
On pourrait supposer que les haches plates sortt restees long- 
.temps en usage, surtout en Andalousie. 

Je ne crois pas a' des migrations dans qe temps-la. En 
general, les peoples de l’Espagne prehistorique ne changent 
pas facilement d’habitat. Ce sont des causes generates qui 
ont deplace vers d’autres lieux le centre de gravite de 1’eco- 
nomie europeenne, qui ont laisse l’Espagne a l’ecart des 
grands courants de la civilisation du bronze, jusqu’a la fin 
de cet age. 

Je croirais volontiers qu’il faut chercher ces causes dans 
le (leveloppement extraordinaire du bronze sur le Danube 
et au nord de l’Europe (Scandinavie, nord de l’Allemagne); 
c’est ce qui a attire ley lies Britanniques dans la sphere com- 
merciale c|e ces pays, en leur faisant ncgliger , celle du sud- 
ouest. De_4ors l’Espagne ne produit plus de types nouveaux 
et traverse une phase de decadence. 

A la fin de l’age du bronze, les peuples riverains de la Medi- 
terranee recherchent les metaux d’Occidedt. Peut-etre faut-il 
ici reconnaitre un role a l’expansion egeenne vers la Sicile 
et l’ltalie, ainsi qu’qux bouleversements politiques et 
ethniques des xn e et xi e siecles en Orient et en Grece. C’est 
l’epoque de l’elan des Pheniciens vers l’Occident. Mais danss 
leurs voyages a la recherche des metaux occjdentaux, j ’ima- 
gine qu’il y eut une periode initiale oil ils ne sont pas parve- 
nus directement en Espagne, de meme que les Egeens ne 
semblent jama's y etre arrives. Entre l’Espagne et l’orient 
de la Mediterranee, s’est interpose un intermediate ^ qui 

p. 222 et suiv.), et ma recension de ce travail dans le Bellelli de VAsxociacio 
catalana d’Antropologia, Etnologia, Prehist'oria, Barcelone, II, 1924. 

1. Ouvragcs cites p. 206, 1. i 

2. Je me propose de developper plus tard pes idees* A cej>ropos, voir ce, 

que j’ai dit dans la recension citee de l’article de M. Albelda dans le Bnlleiti de 
Vj^soc. cat. d’Antrop. et les recensions, publiees au meme recueil, du tra- 
vail d’Obermaie* sur la Galice. ^ 
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n’a ete supprime que plus tard, quand on a decouvert l’ori- 
gine des metaux espagnols, ce qui conduisit a 'l’etablisse- 
ment des colonies phenicienne§ en Andalousie ^Gades). 

* • 



Fig. 5. — Les relations entre les civilisations europeennSs a la 4' periode 
de Cage du bronze (1200-1&0 av. J-C.). 


L’epoque intermediaire voit justement le grand epanouis- 
sement de la civilisation des lies accidentales, nuraghes de 
.Sardaigne, inlayots des Baleares, et, en meme temps, la fin 
r de l’age du bronze de l’Andalousie et des regions extremes 
de la Speninsule iberique. Alors se renouvellent, a travers 
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l’Atlantique, les anciennes relations avec l’Angleterre. On 
serait tentti cfe mettre le nom de Tartessos en rapport avec 
cet eclat de la fin de Fage^du bronze espagnol. Tartessos, 
en tout d&s, a suivi l’exemple de l’epoque prdcedente jusqu’au 
vi e siecle, comme l’atteste le Periple contend dans le poeme 
• d’Avienus. Mais il serait imprudent de vouloir trop vieillir 
Tartessos, car^Fautres raisons pourraient faire supposer que, 
lqrsque les Plfeniciens aborderent en Andalousie, a la fin de 
la p£riode ou les intermediaires des lies ont joue letir role, 
il s’etait produit un changement en Andalousie, oil la civili- 
sation du bronze finit subitement, sans laisser aucune trace, 
— changement qui pourrait etre attribuea Fentree en scene 
des Tartessiens. 

P. Bosch-Gimpera. 



Un des plus importants tresors de la Gaule romaine efe 
decouvert en 1861, sur le territoire de la commune de Neuvy- 
en-Sullias, canton de Jargeau, arrondissement d’Orleans; il 
est conserve, depuis 1862, au Musee hisiorique de VOrleanais. 
Comme le dit M. Soyer, archiviste du Loiret, qui a consacre 
a cette trouvaille une etude detaillee x , le joyau de ce tresor 
est, sans contredit, le cheval de bronze consacre au dieu 
gaulois Rudiobos. 

• 

Sur le socle de la statue est gravee l’inscription suivante : 

* AVG-RVDIOBO SACRVM 

CVR CASSICI ATE DSPD ** 

SER ESVMAGIVS-SACROVIR-SER IOMAGLIVS • SEVERVS 

* < F C 

L’inscription est de la seconde moitie du n e siecle apres 
notre ere, d’apres M. S. Reinach a . 

Cur a embarrasse les epigraphistes. Regulierement cur 
devait etre suivi d’un nom de personne. Aussi Dessau, Inscr. 
sel., Ill, Pars 1 ' 4684, a-t-il vu un nom de personne dans 
Cassiciate et le donne-t-il comme tel dans l’index des sur- 
noms. Dans le C. I. L* XIII, 3071, qui reproduit l’inscription, 
cur est laisse sans explication. M. Slbyer, qui part de l’idee, 
d’ailleurs juste, que Cassiciate est un nom de lieu, propose 
de l’expliquer par curia ou curator Huillard-Breholles, qui 

1 Le temple du dieu gaulois Rudiobos a (Cassiciate. Identification de cette 
bcaliU (extraitudu Bulletin de la Societe de Geographie, 1920). Paris, 1921. 

2 Antiquites nalionales : description raisonnee du Musee de Saint- Germain- 
en-Laye i bronzes 'figures de la Gaule romaine , p. 253. Cf. pour la liste 8es 
objeis d& tresor : Revue arch., nouv. serie, IV, p. 138. 
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a publie un Essai d’ interpretation d’une inscription trouvee 
a Neuvy-eh-Sullias (Revue arch., nouvelle serie, VI, p. 352), 
travail bieft -dogumente et .judicieux, avait deja, plusieurs 
annees auparavant, propose cur ire. L’emirfent epigraphiste, 
le professeur O. Bohn, qui connait mieux qtae personne les 
inscriptions de l’ancienne Gaule, consulte par moi a ce sujet, 
a bien votflu me faire connaitre son opinio* dans une lettre 
datee du 29 mars dernier qui tranche la question. « L’inscrip- 
tion Su C. I. L. , X 1 1 1, 307 1 , m’ecrit-il, est de celles, et elles ne sont 
pas rares, dans lesquelles un collegium , une corporation, fonde 
(de sua pecunia ) un monument, eonsacre un objet, et un 
comite s’est charge de l’execution (faciendum curaverunt) »*. 
Cur( ) Cassiciale, n’est done pas en tout cas un nom de 
personne. Alliner, dans son etude Les Dieux gaulois ( Revue 
epigr., V, p. 43, n° 1553), etait dans la bonne voie lorsqu’il 
completait cur(sones) et voyait dans Cassiciale un nom de 
lieu, qui nalurellemenl n’a puaboutir au Tasciaca de la Table 
de Peutinger. « Je suis convaincu que cur( ) est a completer 
^en curatores et que Cassiciate est le nom d’un vicus; peut-etre 
aussi peut-on lire : cur(atores) Cassiciate ( uses) ;h comparer: 
C. I. L., XIII, 4132 : curatores vici (BedensisJ ; ibid., 5026 : 
curator vikanorum Lousonnensiun; on pourrait penser aussi 
a cur(atores) templi, scilicet dei Rudiobi. » 

L’Onomaslikon (tome II) du Thesaurus linguae left, donne 
Cassiciate comme un nom de lieu 2 , d’apres Ihm (Pauly- 
Wissowa, III, 1670). 

Holder, Altkelt. Spr., le range aussi parmi ies noms de beux 
en -ale. Cassiciale est a rapprocher de Cassiciacum (au datif 
Cassiciaco), nom de la propriete de Verecundus oil se retira 
Augustin avaift son baf>teme, aujourd’hui, semble-t-il,.Cas- 
sago pres de Milan. Les noms propres Cassicius, Cdssicia 

• 

1. Huillard-Breholles avait jiense, lui aussi, a une corporation (union de 

curix), creant un monument ou institution de ses deniers (d. s. p. d.) et a un 
comite charge de l’execution (F. C.J. • • 

2. II est possible que le locatif ait ete employe, en gaulois, en pareil cas, 

av^c la valeur d’un genitif latin et que Cassiciate ait eu,*pour les J,atins, la 
valeur d’un genitif feminin en « long. * • 
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paraissent dans les inscriptions ( C . I.L., VI, 2675;^CII, 3512). • 
M. Soyer, remarquant que le suffixe -ate s’echajige avec le 
suffixe -acus, a rameni* Cassicitlcus (pour (Sassiciatg ) a Cas- 
siacus, par haplologie, et l’identifie avec Chassy (Loiret) 
mal ecrit aujourd’hui Chassis. 

L’ofTrande d’un cheval de bronze, d’une Jiacture remar- 
quable, au die\i\Rudiobo-s s’explique par le nqjn meme de la 
locality qui en fait les frais. Cassiciale est un derive de Ca&icfa, 
forme a peu pres identique a un vieux celtique Cassica 1 qui 
a donne : gallois caseg, pluriel cesyg; cornique moyen cassec; 
breton cazec, pluriel kezec, jument (le pluriel breton a le sens 
general de ehevaux). Cassiciaie devait etre une sorte de haras, 
fort important, utilise pour les troupes, a en juger par la 
presence, dans le tresor, de trompettes, enseignes militaipes, 
statuettes de Mars, etc. 

Cassiciaie appartient a la nombreq^e categorie des noms 
de lieu en -ate. Ils ne pouvaient manquer d’attirer l’attention 
des romanisteS. 

M. A. Thomas 1 2 en a identifie quelques-uns et mis en relief 
le fait que chacun d’eux pouvait avoir deux formes suivant 
qu’il etait acrentqe sur l’antepenultieme ou sur la penul- 
tieme : Condes, Candes = Cbrxdale; Conde = Condate; 
Cordes, Corde (par Cornde) = Corncite; Cornaz (Ardeche) 
= Cornate. Meyer-Liibke en a cite ’d’autres exemples dans 
son importante etude : Die Betonung im Gallischen 3 . A cote 
de Brioude = Brivate, on a Brive; Cerate a donne Cere, Indre- 
et-Loire; Menate: Menat, Puy-de-Dome; Ratidte, Reze, Loire- 
Inferieure; Argentale: Argentat, Correze. Meyer-Liibke cite 

1. JI n’est pas impossible que la forme vieil^p brittoniqife ait ete egalement 
Cassica (ou Cassici). Elle donnait regulierement en gallois, breton, cornique, 
au vii e -vm e siecle : cestc au singulier, ainsi qu’au pluriel, ce qui a pu con- 
duire a la creation d’un singulier analogicjue : admissus avait donne, en 
gallois, emys , taureau : la iangue a forme un singulier armvs ; de meme 
papilio, tente, ne pouvait donner que pebyH qui faisait l’effet d’un pluriel. 
Le gallois moderne a forge un singulier pabell. 

2. De quclques noms de lieux franfais d'origine ganloise, Rev. celt., XX, p. 1 ; 

p. 440. II cite Cha^sandes (Haute-Loire) de Cassinate ; Aeronde de Aegrorngfe ; 
Mende Mimate. • 

3? Sitzungsber. d. Ak. d. Wiss. Wien. C. X. L., Ill, II, Abh. 
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. encore Adgsate: Axat; Audrate : Orre. Presque tous ces noms 
en -ate nous sont connus par des textes de basse epoque, 
sensiblement posterieurs a ^inscription de Neuvy-en-Sullias. 
Arelate, Arles, au locatif, dans Cesar (De belto gallico, I, 34, 4; 
C. I. L., Ill, 41, 64; XII, 594 et page 815), est une exception. 
On ne les troyve gyere que dans 1 ’Itineraire d' Antonin; la 
Notilia Digni[atum Imperii; la Table de Peufinger, YAnomjme 
de Ravenne chez qui les graphics incorrectes ou fautives 
abondent; sur des monnaies merovingienn.es; chez les ecri- 
vains merovingiens et carolingiens. La forme en -ate devient 
une forme figee, servant meme de nominatif 1 . Mais il n’y a 
guere de doute que ces noms n’aient ete des locatifs et par 
la -forme et par le sens, sens fortement marque dans les 
tixtes geographiques. 

Le locatif dans les themes en “ devait etre en ei (dont Vi 
etait sujet a disparage, par exemple a la finale ou a la pause); 
e long, en position atone, a pu echapper a la loi qui, en 
celtique,’ change e long en i long. Ucuete, dans l’inscription 
•* en langue gauloise d’Alise-Sainte-Reine (Cote-d’Or), est un 
locatif en fonction de datif d’Ucueli- accusatif Ucuetin. 
Dans les themes consonantiques, le locatif critique, lorsqu’il 
comportait une desinence, etait fcn i. II a ete, dans les inscrip- 
tions latines, remplace par e latin, avec lequel, dialectalement, 
il a pu se confondre. Cf. pour l’ile de Bretagne meme : Der- 
ventione, "Alone, Abone, Cunetione, Duroliponte, Ledone, 
Verlucione, Brige (var. Brage ). 

En consequence, ces mots en -ate, locatifs par la forme tout 
au moins pour la plupart, peuvent etre des themes en -at- 
ou en -ati-; le nominatif dans les premiers etait en-as (at-s), 
dans les seconds en -S/i-s (cf. Namausatis). On peut.meme 
aller plus loin et admettre une confusion entre les dehx suf- 
fixes. Sidoine Apollinaire nous donne Brivas qui ne peut 
donner que Brives. Nul doute que le singulier de Nantuates 

n’ait ete Nantuatis; or, nous trouvons dans le C. I. L., Ill, 

• • 

, 1. Deja dans Strabon, 4, 1, 6 (Mon. hist, brit., p. 18) : to 3 ’AseXi-rs. D’apres 
la declinaisor^ irlandaise, il a surement cxiste, en celtijque, des»nominatifs 
neutres en {-. * • 
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47 : Nantuas eques, k cote de Nanluatium (C. I. L., y, 7817, 21). 
Aretas paralt, mais plus tardivement (Prudentius^ Peristeph., 
4, 35; Fortunat, Carm., 5, 4, 69). Des formes comm.e Condes, 
Candes, s’expliquent tout naturellement par un nominatif 
Condas. En revanche, Condole, donnant Conde, est un cas 

• 

certain d’accentuation gauloise (cf. Qivonag la Divonne), 
si a est bref, ce qyi est sur dans des formes comiye Namausaiis, 
N anluates 1 . L’etroite parente du gaulois et du brittoftiqife, 
demontree encore recemment par les graffites de la Graufe- 
senque, permet de supposer que l’accent dans les deux langues 
devait obeir aux memes tendances. Or la tendance du brit- 
tonique etait de placer uniformement l’accent sur la penul- 
tieme breve ou longue; c’est un fait accompli pendant l’occu- 
pation romaine en Bretagne. L’accent, auparavant, a, dans 
certains cas, frappe l’antepenulti^me et meme peut-etre la 
voyelle thematique du premier termg d’un compose 2 . En 
somme, on peut soutenir que l’accent brittonique est, avec 
quelques modifications, l’accent du vieux celtique. “Dans cer- 
tains cas, il reflete mgme l’accent indo-europeen 3 . On doitf* 
renoncer absolument a 1’idee que l’accent irlandais, qui 
frappe la preraiere 0 syllabe du nom et du compose propre, 
represente 1’accentuation celtique primitive. L’accent cel- 
tique, en gaulois, a ete en lutte avec l’accent latin qui, en un 
certain nombre de cas, l’a contrarie dt finalement evince.. 

M. S. Reinach a eu raison de voir, dans l’olfrande d’un cheval 
de bronze a Rudiobos, une nouvelle preuve du culte du 
cheval en Gaule/'deja atteste par Ie culte tres repandu de la 


1. Le suflixe -at- — ati- est couramment employe en bretonpour indiquer la 
peuplade ou la commune a laquelle un indivicj^i appartienl ; on dit couram- 
ment : l^ernevat, Cornouaillais ; Gtternat, habitant de Guern. 

2. Cf. Isaca et I sea, en gallois W ysc = Eisca ; gallois gwydyv, vouge = vidu- 

bio- (gaulois vidubium, vouge). 1 C’est d’autant plus frappant que la tendance 
du brittonique etait de placer 1’accent sur -fiio ; c’est l’irlandais moyen fid- 
bae qui a innove. u 

3. C’est ce que vient d’etablir mon eminent collegue d’Oslo, C. Marstrander, 
dans un travail r que j’ai reiju au moment ou je terminals ces lignes ( Une 
correspondence gerrgano-celtique, Kristiania, 1924). II est aussi d’avis qqe 
l’accent r/landais n’est pas l’accent vieux celtique, represente plutot par 
1’acceOt brittonique. 
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deesse Epon^, protectrice des chevaux *. 11 y avait ajoute une 
remarque desjdus interessantes : c’est que ce culte du cheval 
divinise eteit la raison de l’aversion profonde des Gaulois 
pour l’hippophagie. Dans mon etude sur les itoms du cheval 
chez les Celtes en relation avec quelques problemes archeolo- 
. giques, j’ai etabji qu’4 une epoque pre-indo-europeenne le 
cheval avait et^pour la race celtique un anc^tre mythique, 
une* sojte de totem. II n’est pas inutile de remarquer avec 
M. S. Reinach que le cheval ofTert a Rudiobos est bride, 'mais 
non selle. Ce serait la monture d’une divinite invisible. 

A en juger seulement par des objets trouves a cote du che- 
val : sangliers-enseignes, trompette militaire, statuette de 
Mars,- Rudiobos ne devait pas etre une divinite pacifique. C’est 
confer me par les inscriptions oil figure le dieu Rudianus, qui 
parait etre un doublet de Rudiobos, ou, en tout cas, lui etre 
apparente 1 2 . ' 

C. I. L., XII, 341, M(arti) R(udiano) 3 . 

Ibid., 381. Deo Rudian(o) 4 . * 

*Ibid., 1566. Deo Marti Aug(usto) Rudiano. ■ 

Ibid., 2264. Marti Aug(usto) Rudiano. 

L’irlandais nous apporte une contribution d^s plus pre- 
cieuses pour l’interpretation du nofn de Rudiobos, Rudianos, 
et la connaissance de leur culte. En irlandais moyen et mo- 
derne ruad (vieux celtiqug roudo-s, ide. reudho-s, roudho-V) a les 
deux sens de rouge et de fort 5 . Dans le texte moyen irlan- 


1. Revue celt., XXII, p. 14. 

2. Rudiobos est un nom compose (Rudio-bo-s) et Rudianos un d6riv6 du 
premier terme, ce qui est conforme a l’usage celtique, goidelique et britto- 
nique pour designer 8n meme pe jsonnage : Dagde = dago-deivo-s et Dagan ; 
Brigo-maglo-s : gallois Briavael; Brigaco-s, Brieuc en breton; Tyvrioc en 
gallois, avec le prefixe to dans Llan-dy/riog, paroisse du pays de Galles ; 
vieux breton Tutgen [Touto-geno-s) et Tutian = Toutianos. 

3. Le Royan : c’etait le dieu epoliyme du pagus Royanensis (Rudianensis) : 
on trouve d’ailleurs Deo RodianOj(C. I. L., XII, 381). 

4. A Saint-Michel-de-Valbonne. 

5. O’Clery, en dehors du sens de rouge, l’interprete par tren no laidir, vail- 
lant jju fort. 

Tren a aussi lessens de vigoureux. Dans le Tain Bo Cuainge, raz-ia des 
vaches de Cooley, ruad a aussi les deux sens {p. 378, ligne 2342, 1. 55bl). - 
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dais : In Cath calharda (la guerre civile), ruad apparait dai\s 
plusieurs composes avec un sens intensif. Le dictionnaire 
moderne irlandais-anglais de*Dinneen presente aussi un cer- 
tain nombre de composes oil ruadh a la meme valeur. Le dic- 
tionnaire d’&’Reilly, beaucoup moins sur, fait de ruadh un 
substantif signifiant force, pouvoir, e^ aussi .^seigneur. Ce der- 
nier sens repose sur une interpretation inexacte d’une expres- 
sion du Glossaire de Cormac, qui a ici une importar^e tapi- 
tale. On y lit : ruad rofessa « nomen don Dagdu », le fort a la 
grande science : c’est un nom pour le Dagde (le bon Dieu). 
In Dagde, le bon Dieu, est un nom courant pour le dieu su- 
preme de l’lrlande; son nom personnel parait avoir ete Eochu 
Ollathir = Eknox ollo-(p)atir (indo-europeen ollo-pater), le 
grand-pere, le pere par excellence (voir mon travail s*jr les 
Noms du cheval chez les Celles, Memoires de l’Ac. des Inscr., 
1925 ). 

Le sens de ruad, fort, en meme temps que rouge, est tres 
marque dans le compose ad-ruad, tres fort et tres rouge b 
Rudianos, derive de rudi-, a 1’aide d’un suflixe -a/io-„.comrmin 
a toutes les langues celtiques, a u bref, a en juger par le nom 
de lieu Le Rttyans^ Rudiobos peut avoir u bref oil u long : ou vieux 
celtique (indo-europeen 6u, ou) se presente a l’epoque gau- 
loise sous les formes ou, u, o (Toutali, Tutati, Totaligen(u)s). 
Le ce'ltique a la forme pleine roud et la forme reduite rud. 
A cote de rode, rougeur = roudia 1 2 , 1’irlandais a ruidiud (mo- 
derne ruidhiudh), rougir = rudieiu-. Rudiobos est compose 
de rudio-, fort^ou rouge, et de bo-, forme en o de la racine be, 
frapper, couper : irlandais moyen benim, je frappe, blesse, 
tue; moyen breton benaff, couper; vieux breton et-binam gl. 
lanio. Pour bo, cf. gallois bon = €>o-no- dans bon-clust, coup 
suf I’oreille, gifle. II y a en goidelique comme en brittonique- 
des composes avec le derive -bio (-b-io) de cette racine : 

gaulois latinise vidubium; moyen irlandais fid-bae gl. falcas- 

• 

1. Saltair *na Rann, psautier des stances (x e siecle), ligne 934 : ifprnn 
adruad , de I’enfer tres rouge; ailleurs tres fort : 1. 2296, 4082, 4650, 5196, 
5782*11 a un sens pejoratif parfois. # * 

• 2. floudms existe, en celtique continental, comme nom propre. 
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fcrum; galloi:| gwydyf, faucille, vieux ga,llois uuidim gl. ligni- 
smus; vieux jeltique vidu-bio-n, qui taille le bois x . 

Rudiobo $ signifte : le rouge*, ou fort frappeur, peut-etre 
m§me, primitivem.ent, celui qui frappe avec le rouge, comme 
je le proposerai plus bas. 

En vedique, r^idra-,% a les deux sens du celtique rondo-s 
(rudios) ; roug£ et fort (Uhlenbeek, Kunjge/assle Ehjm. 
Wofieriuch der Aliind. Sprache). II y a aussi un ensemble de 
traits caracteristiques communs au dieu vedique Rucfra et 
au Roudos celtique. In Dagde, le bon dieu, le dieu supreme 
des Irlandais. 

Rudra occupe une place a part et des plus importantes 
dans -la litterature et le culte de l’Inde aneienne. Sa naissance 
fait«prevoir ses redoutables prerogatives. Les dieux ayant 
vainement cherche un vengeur capable de chatier l’inceste 
commis par Prajapati (|e maitre de la lignee) avec sa propre 
fille, mirent en tas toutes les substances les plus redoutables 
qui residaient en eux-memes, et de la naquit ceilieu. Dans le 
Rlgveda, il re$oit le nom de rouge 1 2 . 

C’est essentiellement un dieu de la terre. Un texte des 
Brahmarias dit expressement que, de par # l‘e sacrifice qu’ils 
offrirent, les dieux inonterent au ciel, mais que le dieu qui 
regne sur le betail ( Rudra) demeure ici-bas 3 . II est appele 
Pere du monde; or, dit Bergaigne, par un contraste curieux, 
le titre de pere implique une idee de malveillance, ce qui con- 

vient au caractere de Rudra 4 . II reside parmi les peres, c’est- 

• 

1. A cote de be-bo il existait en brittonique une racine bi. Vieux-breton 
bitat , resecaret; gallois bidio , emonder. Le breton gouzifiat , epieu, au lieu 
de gouzeviatj doit s£n e a la t^rminaison iat. Gouzif , pour gouzev , montre 
une terminaison en b , contrairement au vieux breton guedom dont rn est as- 
sure par la forme moderne gtved, relevee par C. Marstrander a Baye pres de 
Quimperle. Sur ces formes, cf. C. Marstrander, Observations sur les presents 
indo-europeens a nasale infixe en c'eltique (Christiania, 1924, p. 61-64). Givyddyf 
comme neddyf, doloire, a du av<yr 1'accent sur u : gwydyv = vidii-bio ; nedyv- 
{s)nadu-bio ; cf. les noms gaulois : Cofu-riges, Chorges; Calit-magos, Caen; 
Bitu-riges, Bourges. * ’ 

2^ Oldenberg, la Religion du Veda, trad. Victor Henry, p. 182. 

3. Oldenberg, loc. cit., p. 183. • 

4. Bergiigne, les Dieux souverains de la religion vedique, p. 1 et 2, p. 3'». 
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&-dire les manes et, d’ailleurs, son culte ressemble a celui des 
morts L II est tres redoute et tres redoutable par lui-meme 
et par ses fils, les Mariitas, dieux du vent, de la tempete et 
des orages, aflpeles aussi Rudras et Rudriyas 2 . II distribue 
avec une egSle facilite la fievre et la guerison 3 . II est le dis- 
pensateur des biens de la terre et, en particular, le maitre flu 
betail 4 . • 

Rudra est le seul dieu mechant dans l’folympe ^edftjue. 
On y aper^oit cependant, mais avec moins de nettete que dans 
la religion iranienne, la lutte entre les deux principes, le bon 
et le mauvais 5 . Ces deux principes se manifestent aussi dans 
les traditions celtiques, mais confusement, en raison de l’age 
relativement recent des textes ou nous pouvons les etudier. 
II est certain aussi que le christianisme a transforme en de- 
mons malfaisants un certain nombre dedieux du jour 6 7 . Nulle 
part cette evolution n’est plus frappante que dans les legendes 
galloises concernant Gwynn (vindo-s), le fils du dieu Nudd; 
irlandais Nuadu ( Noudos , datif noudonli: NodoiUi deo, dans 
les inscriptions latines de l’ile de Bretagne ) 1 . 

Neanmoins, il y a, sans contestation possible, chez les Celtes 
des dieux particulierement redoutes en raison de leur puis- 
sance malfaisante, comifte Teutates, Esus et Taranus. La 
physionomie de Dagde est plus complexe. 

So if nom Dagde = Dago-deiuo-s ? indiquerait un dieu du 
jour; mais, de meme que la Bona Dea des Latins, qui n’est 
autre chose que la Terre divinisee, le bon dieu irlandais est 
essentiellemenfc un dieu de la terre : dia lalman, en irlandais 
moyen 8 . II regne sur les demeures souterraines des dei 

1. Oldenberg, he. cit., p. 240, 186, note 1? 

2. Bergaigne, he. cit., p. 23, 24, 34. 

3. Oldenberg, he. cit., p. 185. 

4. Ibid., p. 185, 186, 378. 

5. Oldenberg, Rel. ved., p. 386. 

6. D’Arbois de Jubainville, Mythol. celt., p. 386 et suiv. 

7. J. Loth, ''Mabinogion 2 , p. 314, note 1. Iolo Goch, poete du xiv® siecle, 
6d. Ashton, p. 533, 60, appelle saint Dewi Nudd y Deheu, le Nudd \dieu Nudd) 
du sue) (pays de s 'GaIIes du Sud). 

8. Nbminatif talam, genitif talman, terre. 
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terreni l . C’est lui qui a reparti entre ses sujets les Tuatha De 
Danann ou p tuples du fils de la deesse Danu, les sid ou palais 
souterrains ou* ils resident. II £ les carac teres essentiels de 
Rudra. II dst appele Oll-aihir = indo-europoen Ollo-paier, 
grand-pere, le pere par excellence. Rudra signifie rouge et 
fort; ruad qui caracterise In Dagde, de son nom personnel 
Eochu Ollalhir, a fes deux sens 2 . Cette epithete pst tres carao 
teri^tique. Le rtfuge, dit Oldenberg, symboliSe la mort et 
ses epouvantes. Les condamnes a mort sont vetus de rouge; 
de fieurs rouges est tressee la guirlande mortuaire; pour les 
charmes magiques, on emploie les accessoires de cette cou- 
leur 3 . II est frappant qu’en Europe, a l’epoque paleolithique, 
des cadavres etaient saupoudres de rouge au moins partiel- 
lement. Les squelettes die Menton, ainsi que ceux de Brunn 
en Moravie, presentment une coloration rouge 4 . Dans un 
sacrifice en vue d’aneantir un ennemi du sacrifiant, les 
pretres vediques vetus rife rouge et coiffes de turbans rouges 
immolent u« animal rouge sang. Rudra est appele le rouge 
sajjglier du ciel. La litterature vedique recente a quelque peu 
innove peut-etre en ce qui conceme les eouleurs de Rudra. 
Le ventre de Rudra est bleu noir, mais son dos est rouge; 
avec le bleu noir il enveloppe son, ennemi? mats c’est avec 
le rouge qu’il frappe celui qui le hait 5 . 


I 


» 


1. Les side, habitants des sid, sont qualifies de dei terreni dans le livre 
tT Armagh, qui est du ix e siecle (Stokes et Strachan, Thes. palaeohibernicus, 

II, p. 265 : sed illos viros side aut deorum terrenorum aut fantassiam estima- 
verunt). On les represente souvent comme habitants des <:oIlines, mais dans 
le morceau epique Serglige Concidaind, 15, ils habitent l’ile de Mag-mell nu 
on aborde dans une barque de bronze (dans d’autres textes : de verre). Sid 
vieux celtique sidos : # latin sides, rapproche a tort par Thurneysen de sidus. 
Sid, paix, comme sens, rappelle #e latin sedare. . 

2. Le sens de fort parait derive de celui de rouge : les metaux, en particjdier 
le minerai de fer, le cuivre, ont ete souvent qualifies par leur couleur rougeatre. 

Le vieux norrois raudi, qui signifie fpuge, designe le minerai de fer d’apparence 
rougeatre; le Sanscrit loha a les sens de rouge et de cuivre. Cf. le latin rudus. ' 
Au lieu de ruad, on trouve aussi%;omme epithete a Dagde, cera, qui a egale- 
ment le sens de rouge (Kuno Meyer, Contr.). 

3. Oldenberg, Eel. ved., p. 182. 

4. Hbid., p. 306. « 

5. Ibid., p. 182? ' ; 
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*11 est done fort possible que Rudiobos ait signifie a l’origine : 
celui qui frappe avec le rouge. L’expression. tst metapho- 


rique. • 

Dagde a ujj cote malveillant : ses sujets les *Tuatha De 
Danann se -^pngent des legendaires fils de Milet, qui leur ont 
enleve la possession de l’lrlande, en detruisant leur ble «t 
leur lait, si bien que ceux-ci se voient Oblige* de demander un - 
accord a Dagtle qu’ils ont detrone. Ils l’olstiennent. Dggde 
leur.fournit ble et lait. • 

Dagdae, Dagde a ete de bonne heure expliquee par dag-dia, 
bon Dieu; mais les formes presentent de serieuses difiicultes. 
Si dae- dans le sens de mauvais etait assure ( dae-damnse , 
mauvais personnage; cf. C. Marstrander, Ir. Did. a dai), on 
pourrait interpreter dagdae par le bon mauvais, le dieu bon 
et mauvais. A remarquer que dagdae est generalement pre- 
cede de Tartic'e. „ 

La physionomie de Dagde est quelque peu complexe et, 
en apparence au moins, presente quelques trails contradic- 
tors. II en est de meme a une epoque plus ancienne, chez 
les dieux de la Gaule. II ne suffit pas pour l’expliquer d’invo- 
quer la confusion qui s’est operee dans la Gaule romaine 
entre les di^ux nationaujj et les divinites latines et grecques, 
visible deja dans les Commenlaires de Cesar. L’etude des 
inscriptions et des monuments figures, pour suggestive et 
parfois demonstrative qu’elle soit, non seulement ne remedie 
pas a l’absence de sources gauloises ecrites, mais redouble 
parfois notre embarras. II y en a une cause profonde qui tient 
au caractere meme de la divinite chez les Gaulois. C. Jullian 
l’a indiquee dans son Histoire de la Gaule, II, p. 119 : «Le dieu 
supreme gaulois n’est pas un etre a perso»nalite immuable, 
a ghysionomie precise et arretee; ll est en quelque sorte ano- 
nyme et invisible. Ce sont ses attributs et ses manifestations 
que l’on caracterise par les noms sous lesquels on l’adore. » 
Aussi M. d’Arbois de Jubainville^-t-il eu raison de ne voir 
, qu’un seul^dieu dans la triade Teutates, Esus, Taranus L Ce 


r • 

1. ^'Arbois de Jubainville; Mythol. celtique , p. 376. • 
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que Tacite dit de l’idee de divinite chez les Germains peut 
s'appliquer aftx Celtes : « II ne leur parait pas digne de la gran- 
deur celeste dienfermer les dieux entre des murs ni d’essayer 
de les representer sous des traits humains; jls consacrent 
bois et forets et ils appellent par des noms de djeux cet etre 
mysterieux qu’ils voient seulement par le respect qu’ils en 
'ont 1 . » Ce passage est # eclaire et continue par le nom de la 
divinite chez les Germains et par celui d’une classe de pretres 
chez le? Gaulois. II est admis generalement que le noip du 
dieu, en germanique guda, qui a donne en vieux norrois god 
et gud ( d est spirant), anglais god, allemand gott, remonte a un 
indo-europeen ghu-to-, celui qu’on appelle, qu’on invoque; le 
dieu indou Indra a comme surnom puruhuta, celui qui est 
souvent appele. 

Le gaulois Gutuaier, nom d’une classe de pretres qui parait 
avoir joue un role important dans certainfs cites, est fonde 
incontestablement sur *gutu -, irlandais guth, genitif guiho, 
voix; indo-europeen ghutu-. Zeuss a vu dans guluater un derive 
en -airo- de gutu, et lui compare, a ce point de vue, le vieux 
gallois et vieux breton walatr, chef, souverain, vieux cel- 
tique walatro-. Remarquant que, dans guluater, Yu du theme 
n’etait pas elide, j’ai suppose qu’une consoame 6tait tombee 
et propose un primitif gutu-(p)atir, indo-europeen ghulu- 
pater, pere, maitre de la voix, de l’appel au Dieu 3 . ,Qu’on 
adopte d’ailleurs 1’une ou l’autre explication, le sens serait a 
peu pres le meme. II me parait vraisemblable que le gutuaier, 
dans la confrerie druidique, etait specialement charge de 
l’appel a la divinite dans les nemeta, au mo*ins a l’origine. 
Cf. godi (d spirant), pretre en vieux norrois; gothique gud] a; 
vieux -haut- allemand goting, pretre. 

On congoit que les noms appliques aux manifestation^'de 
l’etre mysterieux aient varie suivant le caractere de ces mani- 
festations 4 . Taranus, dans te triade Teutates, Esus, Taranus, 

• 

2. Tacite, Germania, IX. 

2. Falk-Torp, Norw. dan, Etym. Worterb., a gud. - 

3. J. Loth, Guluater, Rev. celt., 1907, p. 119; cf. Revue epig., 1900, p. 1 32-1 33* 

4. Cf. Camille Jnllian, Histoire de la Gaule, II. p. 118 et suiv. » 

> 
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qui ne forme en realite qu’un seul dieu, represente le tonnerre, 
le dieu quand il menace et veut repandre Peffrai. Quand les 
Irlandais donnaient a Dagde le nom de Ritad roefssa, le 
rouge a la grapde science, ils fui attribuaient une qualite qui, 
dans les legegides irlandaises, appartient plutot au dieu Lug, 
que Cesar a confondu avec Mercure. . 

Lug a pu jouer vis-a-vis de Teutat£s le rile que l’ancienne- 
Irlande attribnait a Lug aupres de Dagde.r 

Dagde, le dieu supreme de 1’ Irlande, est-il le meifie dieu 
que Teutates, qui paraitbien etre le grand dieu des Gaulois ? A 
priori c’est tres vraisemblable. II y avait chez tous les Celtes un 
fond commun de croyances dont les druides irlandais 1 comme 
les druides gaulois avaient la garde et dont ils reglaient 
les manifestations. On peut aller plus loin. II y a une preuve 
evidente de l’identite des deux divinites dans leurs fioms 
memes. Oll-athir, gurnom caracteristique de Dagde, a le. raeme 
sens en somme que Toulalis, forme plus correcte de Teutates. 

On a les variantes Tutajti, Totati. C. I. L., Ill, 5320; Marti 
Latobio 2 Harmogio Toutati. 

C. I. L., VI, 3183 : Toutati Medurini. 

C. I. L., VII, 79 : Marti To... (Rocky Wood, pres Nucelles, 
Herefordshife). • ' 

Ibid., 84 : Marti Toutati. 

Ibid., 335. Add., p. 344 : D(eo) Marti 3 Tutati. 

C. 1. L., VI, 2407, col. 1, 1. 3 : (F)lavius Totatigenus. 

Oll-athir, grand-pere, est le pere par excellence de la race. 
Toutati-s est pour Touto-tati-s, pere du peuple, de la race cel- 
tique; il est compose de louto- 3 ; irlandais liiath, peuple, peu- 

En se fondant sur les textes, on doit fidmettre qfle vers l’epoque de la 
predication chretienne, les druides irlandais avaient perdu de leur impor- 
tance, au profit de la classe des lettres, les filid (nom. singulier fili) — vellt-es, 
les voyants. 

2. / riser, ogham : Do-latibi; John Mac t?eille, Notes on Ir. ogh. Inscr., Proc. 

of the R. /. A., XVII, sect. C., n° 15, p. 3Qjl), a rapproche Latobios du vieil 
irlandais Filio Laithphi, L. Armagh, Macc Laithbi : Lato-bios, qui frappe vail- 
lamment ? * 

3. Il n’y a pa%a s’etonner de voir Toutatis assimile a Mars ; dans une inscrip- 
tion gjiuloise, Mars a le surndm d ' Albio-rix, roi du monde. 
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plade; gallois, breton, iud (cornique tus pour tut, peuple), 

* les gens (vteux celtique touia), et de tali- \ gallois, breton, tad 
(cornique tax pour tat); cf. gallois tai<\, grand-pere = talio-s. 

Quant *au changement de Toutotati-s en Toutatis, c’est un 
phenomene bien connu sous le nom d’haplolagie; il se pro- 
•duit lorsque deux syllabes se suivant immediatement ou sepa- 
rees par une a*tre s^llabe ont la raeme con^mne initiate, ou 
ecpnmencent ott finissent par une meme conSonne. Les exem- 
ples it’en sont pas rares en celtique : gaulois Leucamulas pour 
Leuco-camulus (cf. Leuci-mara) ; Clutamus pour Clutotamos; 
Teutamos pour Teuto-tamos ; Toulo-tati-s, avec ses quatre t, 
etait inevitablement voue a 1’haplologie et, de tres bonne 
heure, a du arriver a Toutatis 2 . 

Si Toutatis est le pere de la race celtique, il a du etre en 
rapport intime avec la Terre mere. D’apres Tacite (Germa- 
nia, II), le dieu Tuisto, qui est avec son. fils Mannus le pere 
de la race germanique? est ne de la Terre. Il en aurait ete de 
meme chq?: les Gaulois, d’apres C. Jullian; la "ferre, mere des 
dieux et des hommes, pouvait etre, dans la doctrine drui- 
dique, la mere du dieu supreme Toutatis, ou peut-etre son 
epouse, unie a lui pour engendrer la race nationale 3 . Cette 
hypothese trouve un point d’appui serieuSt dans la tradition 
irlandaise concernant le dieu ^ug. Tous les textes s’accordent 
a faire de Taltiu (Talajitio), qui personnifie la terre^la mere 
nourriciere de Lug, qui institua en son honneur la celebre 
fete de Lugnasad : le l er aout, en Irlande, porte encore ce 
nom (Lughnas, la lughnasa, le jour de Lughnas). Pour son 
pere la legende varie; mais une composition du x e siecle 
d’Urard Mac Coisi le donne comme fils de Dagde 4 . On peut, 
sans invraisemblance, sypposer que dans la tradition primi- 

• 

1. La longueur de a dans Teutates, chez Lucain, a ete imposee par la me- 
trique. 

2. Diod. de Sicile, 18, 59, 3; (?2, 5 Tsutiizo?; 162, 4, TcUTatzu) ; Plut. Eum. 
13 Teuxap-w ; 17 Teuxxuou ; .Polyen, Strat., 4, 8, 2, : id. (l’archetype flo- 
rentin porte Tsuxopixon, par confusion avec Teutomatos.) 

3. Histoire de la Gaule, II, p. 123. * 

i. D’Arbois de Jubainville, Myth, celt., p. 175, note 1. Qjautres textes don- 
nent Lug comme fils de Cian; or, C.ian, ailldbrs, paralt un surnom Dugde, 
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tive, Dagde, YOllaihir, le T outolalis, le pere de la race, a ete 
soit l’epoux, soit le fils de la Terre L * 

Lug, comme je l’ai feit remtyquer, n’est d’ailfeurs qu’une 
incarnation de to puissance intellectuelle, creatrice* des arts, 
que la traditicto attribuait au dieu supreme en le qualifiant 
de ruad rofessa, le rouge ou le fort a la grande science. . • 
Les traits corgmuns a YOll-alhir irlandais eft a Rudra sont 
encore plus accuses chez le dieu supreme gaiSlois : Toulaiis 
(Toutd-tati-s); avec Esus et Taranus, c’est parfois un dieu de 
bataille, de feu et de sang : ce n’etait sans doute, comme pour 
Dagde, qu’une des faces de sa nature. 

Toutaiis est bien le Dis pater de Cesar : Galli se omnes ab 
Dite patre prognatos prsedicant, idque a Druidibus prodiium 
dicunt (Be bello Gallico, VI, 17). t 

Comme le prouvent les inscriptions, Toutatis etait adore 
dans tous les pays celtiques. Ollaihir, grand-pere, a evidem- 
ment signifie : le pere par excellence; *Taticenus 2 pour Tati- 
genos equivaut pour le sens a Oll-athir et a Touiotatis ; il a le 
sens litteral de ne du pere, c’est-a-dire du pere de la race. 
Ollaihir qualifie, chez les Irlandais, Dagde, le bon Dieu. 
Comme le dieu Yama des Indous, il est le pere des bienheureux 
qui sont en merae temps les morts. Yama procure aux morts 
un lieu de repos plein d’agrement; c’est Dagde, de meme, qui 
procure* a ses sujets les demeures Jbienheureuses, les sid. 
Yama, lui aussi, est le pere par excellence (pitar); c’est le 
pere, le maitre de la race (vig-pati) 3 . 

• 

1. L’epoux de Tailtiu aurait ete Eochaid Mac Eire. Il est fort possible qu’il 
y ait eu ici encore substitution du nom d’Eochaid a Eochu, comme cela a 
eu lieu dans le liyre de Ballymote pour Dagde. Dans le lpvre de Leinster, on 
lit Eothu Ollaihir ; dans l’autre Eochaid OllathSir. Eochu Ollathir serait Dagde. 
Chez fcs Germains, le dieu Tuisto est ne de la Terre. Lui et Mannus, son fils, 
sont I’origine et les fondateurs de la nation : Celebrant ( Germani) carminibus 
antiquis... Tuistonem deum terra editum et /ilium Mannum originem gentis 
conditoresque (Tacite, De moribus Germanorum, II.) 

2. C. I. R., 407. « 

, 3. Zimmer, Alj.indisches Leben, p. 415. L’Odin scandinave etait eonnu sous 
le nom d’Allfodr ou Aldafodr, pere des homines (de la race) ; Allfodr est proba- 
blement pour ald/odr ; aid de old. f., race des hommes (Falk u. Torp ,Norw? — 
dan. ^Et. AVbrler b . , a alfader). * 
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Chez tous les Celtes, le pays des morts est aussi le pays des 
bienheureux, le pays de l’eternelle jeunesse; en Irlande, 
tir na n-bg, ie pays des jepnes, etait une expression courante. 
Ce pays est situe dans une lie au dela de l’Ocftan; on y passait 
sur une barque de verre ou de bronze \ Lfe croyanee en 
•l’existenee de ce pays merveilleux etait telle que, d’apres 
Valere Maxim#, les Gaulois pretaient de l’argent rembour- 
sableyians l’autre monde. Cette conception de 1’autre monde 
a longtemps regne chez les Celtes, meme a l’epoqu£ chre- 
tienne. Saint Malo adolescent se jette dans une barque a 
destination de 1’ile bienheureuse ; les flots le rejettent sur le 
rivage et il comprend que c’est par une autre voie qu’il par- 
vieodra au paradis des Chretiens. 

yujourd’hui encore, a l’ile Molenes, a 1’extremite du Finis- 
t£re, parfois des dettes sont remises a payer dans 1’autre 
monde, ecrit mon ami J. Cuillandre, nafif de cette ile, pro- 
fesseur au lycee de Brest, dans un tres interessant travail. 
La Broellcr d’Oaessant et la navigation des Molenais dans V autre 
monde 1 2 . « On peut 6tre tranquille pour ce qui est du paie- 
ment : il est assure et sera fait de bon ou de mauvais gre. 
Une categorie d’anaon (ames des defunts : yieux celtique 
anamon-es ) qui n’ont pas encore quitte le monde des vivants 
est precisement celle des ames qu’une dette lie et retient. 
Et, par exemple, la nuit, on peut voir des morts qhi, avec 
leurs dents, s’efforcent de remettre en sa juste place une 
borne que, de leur vivant, ils avaient deplacee au detriment 
du voisin. L’effort est penible, la tache est longue, car la 
borne n’avance que de la largeur d’une dent, et le mort en 
soupire. La reparation durera le temps qu’il faudra; mais 
reparation doit*etre fait*, et la borne un jour se retrouyera 
de nouveau a sa place premiere. — Laissant la leurs fenfmes, 
ajoute Cuillandre, les seuls marins s’embarquent pour 1’autre 
monde. Mais sous peine de faire une dure traversee et meme 
de ne jamais arriver a dfestination, ils savent qu’il y a eer- 

1. Serglige Conculaind (Win dish, Irische texte, p. 210); Echtra Conila 

Ckitim (Windisch, Irische Grammatik, p. 118]. • # 

2. Extrait des Annates de Bretagne (1914), p. 12 • # 
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taines conditions a remplir dont quelques-unes sont reveres 
seulement apres la mort. II est generalement rebonnu que 
le vent qui souffle, de l’«st et suftout le vent haift (nord-est) 
est favorable k la navigation; d’ordinaire l’on part' avec le 
jusant ou mar&e descendante, car alors vent et maree vont 
ensemble dans la bonne direction, qui est celle du couchant. • 
II faut avoir le «coeur solide au posie, ouvrir Vceil et le bon, 
veiller au grain,' manoeuvrer la barque a la fois avec pru- 
dence dt audace, comme un marin, quoil et non pas comme un 
paysan. La Molenes d’ici-bas n’est qu’une pincee de sable 
a cote de la Molenes de l’au-dela. Tout y est lumiere, le ciel, 
la terre, la mer; les oiseaux, les poissons sont vetus des cou- 
leurs les plus eclatantes. Tout est verdoyant et fleuri. La 
musique, si on l’entendait ici-bas, ferait a tous desirer # de 
mourir. Les maisons sur le bord de l’eau sont transparentes 
comme du verre. Dans les terres il y a des chateaux forts de 
pierres precieuses, de diamant, d’or et*d’argent, ou habitent 
des fees belles comme le jour. Chez les Gaulois, la vie apres la 
mort etait la continuation de la vie sur la terre. Chez les Irlan-^ 
dais et chez les Bretons elle est fortement amelioree, plus 
brillante, mats elle en a cependant les traits essentiels. C’est 
ainsi que dans la ‘Molenes bienheureuse, les ruisseaux, au 
lieu d’eau, font couler vers la greve des liqueurs enivrantes, 
mais ceff liqueurs, on peut en boire a satiete : elles vous met- 
tent du soleil dans le coeur, mais jamais ne vous chavirent 
la tete, jamais ne vous donnent d’ivresse trouble et mau- 
vaise L . 

On navigue aussi dans la nouvelle Molenes. « Dans le port, 
a l’ancre, se balancent des bateaux dont la coque et le mat sont 
de cj-istal, dont les voiles sont fin^ comme'de la soie, les 
vergues, tenues comme les fils de la Vierge sur la lande de 
Ledenez 2 et resistantes comme des fils d’acier; ou le gouver- 
nail, la barre, les toilets sont d’or et les rames d’argent. Cha- 
cun, la-bas, a sa barque, non plus, bicn entendu, pour faire la 

1. Extrait de 'Annates de Bretagne (1914), p. 15. 

2 Ibid., p. 17. tedenez est un^ilot relie a Molenes a maree basse. Led-eliez. 
sigtufie jrresqu’ile. * 
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peche, car.c’est un chien de metier, mais histoire de naviguer 
pour son plaisir. Le marin monte a bord ; sans qu’il ait besoin 
d’y metyre la main, les voftes se hfssent*d’elles-memes, les 
ecoutes se bordent toutes seules, l’ancre se vire a bord comme 
par enchantement ; sous une bonne brise, la barque file, 
rapide, emmei^ant v«ir les merveilles de l’autre monde, l’heu- 
reux Molenaig qui, assis a la barre, chanl£ de bonheur. » 


J. Loth. 



L’fiGLISE de thugg-a 

v 


Des abords du‘theatre situe a la lisiere du Tfiugga romais, 
descendait, dans la direction de Thubursicu Bure, une route 
dont il subsiste encore un tron^on entaille dans les rochers 
qui herissent le pied des escarpements, rebord oriental du 
vaste plateau ou, pres d’une source, s’etaient installes les 
premiers habitants. Au voisinage de la voie, un tres grand 
nombre de tombeaux sont eparpilles sur des cotes abruptes, 
presque inhabitables : a une soixantaine de metres du monu- 
ment un beau cippe funeraire 1 se dresse a cote de deux 
grands sarcophages d’epoque chretienfie, sans decor ni ins- 
cription 2 ; non.loin de la, une quantite de gros bloas rendent 
particulierement difficile l’acces d’edifices — peut-etre de^, 
mausolees — glisses dans-les anfractuosites et dont il ne reste 
que les soubassements recta ngulaires, le premier tout aupres 
des sarcophages, le‘s deux autres contigus a 30 metres plus 
loin. Au dela, les pentes, moins rapides, sont interrompues 
par un petit plateau qui fut occupe.par diverses construc- 
tions, citernes ayant sans doute appartenu a une maison 
romaine 3 , isolee au milieu des cimetieres 4 , puis, plus au nord, 
un grand caveau«degage en 1913 5 autour duquel on a trouve 

1. L. Poinssot, Revue tunisienne, 1908, p. 167-168, n° 421 (C. I. L., VIII, 

26936). • 

2. Slircophages monolithcs (longueur, 2 mefres ; largeur, 0 m. 65) ; dans le 

premief une logette circulaire a ete menagee du cote de la tete ct l’autre 
extremite de la cuve est arrondie; dans le second, la cuve se termine de part 
et d'autre en demi-cercle. • 

3 Si isole que soit cet emplacement, il est encore occupe par une maisoD 
arabe; il y en avait une autre au-dessus du caveau degage en 1913. 

« 4. A Thugga, (Jjms le cimetiere du sud-ouest, un certain nombre de maisons 
sont disseminees parmi les tombes. 

5. L. poinssot, 1 Hull, archeol. jlu Comite, 1913, p. ccxxvii-ccxxvm; Ee- 
clercq. Diet, d’archeol. chret.. IV, col. 1522-1523. 
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% une serie de grands cippes funeraires, la plupart dedies a des 
Julii 1 . A l’est et en contre-bas de cette plate-forme qu’on ne 
pouvait aboVder que par le aord, a ete decnuverte, en 1907, 
une eglise, avec crypte construite sous 1’absSde, entouree de 
quelques dependances 2 : elle oecupe une pfetite terrasse 3 , 
*peut-etre primitivem^nt rattachee au temple de Saturne dont 
/ la masse imp(?sante s’eleve au nord-est s«r une sorte de 
pjornontoire. * 

* 

* * 


Malgre les faibles dimensions de l’oratoire 4 , on dut pour 
l’etablir agrandir le terrain en entaillant a l’ouest la colline : 
profondement encastre de ce cote dans le roc, l’edifice est 
aussi fortement en contre-bas des terres environnantes et, 
par suite de la configuration naturelle«du lieu, la facade, 
contrairement a la regie generale 5 , est orientee au levant 6 ; 
pour les memes raisons la forme du monumeqt est tres irre- 
jjuliere et affecte a peu pres celle d’un trapeze 7 . 


1. L. Poinssot, Revue tunisienne, 191 1, p. 436, n os 1002, 1012 ; p. 599, n° 1 147 ; 

1913, p. 220, n° 1149; p. 220-221, n° 1152: p. 222, 1195. 

2. Du meme, Bull, archeol. du Comite, 1908, p. ccxxvii; 1909, p. ccxiv; 
1912, p. 134; Leclercq, op. cit., col. 1520-1525. Un peu a l’ouest et sans rela- 
tions avec l’eglise, un petit escalier de deux marches est taille dan*; le rocher. 

3. A Madauros, comme a ^Thugga, l’eglise est situee en dehors de la ville, 
dans une region oil il y avait beaucoup de sepultures (Gsell et Joly, ftldaou- 
rouch, p. 121) ; en Afrique, de nombreuses basiliques furent elevees a la lisiere 
des villes (Gsell, Edifices cliretiens de Thelepte, dans les A Hi. del II 0 congresso 
internazionale di archeologia cristiana. Rome, 1900, p. ^ 95-197). 

4. Cote nord, longueur, 15 metres; cote sud, 17 metres; cote est, 11 metres; 
cote ouest, 16 m. 30. 

• 5. A Thibilis, l’eflise est egalement placee sur le flanc nord-est d’un vallon 

qu’il aurait fallu profondement entailler si l’on avait mis la facade al’occi- 
. dent (Gsell et Joly, Announa, p. 91-95 et pi. XX; Gsell, Mon. ant. He 1‘ Al- 
gerie, II, p. 117, n° 1, et p. 165-169). Les derogations a la regie qui faisait 
disposer le presbyterium au levant sont, en Afrique, assez rares (Gsell, Mon. 
ant. de V Algerie, II, p. 123-124; du meme, Edif. chret. de Thelepte, p. 197). 

6. Elle suit une direction a peu pres parallele a celle de la fagade du temple * 

de Saturne et regarde vers l’est-sud-cst. , . 

7. Des deviations analogues quoique moins sensibles ont ete signalees dans 
les^eglises d’Orleansville et de Tip&sa (Gsell,, A/on. ant. de f* Algerie, y , p. 120, J 

'«• 4 )- * • • . 
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Le long d’un ancien chemin descendant vers le nord, l’eglise . 
est bordee par un mur tres epais de petit appareil qui, de ce 
cote, limite le sanctuaiPe et l’anaexe de droite; dans la mafon- 
nerie sont parfofls encastres de gros blocs de pierre simplement 
aplanis (sacrisHe a l’ouest du presbyterium). Le reste de la 



• Fig. — Plan de i’eglise de Thugga. 


irregulieres, reliees a des distances variables 1 par des chaines 
de gierres de taille 2 ; seule, la murjille fernmnt en avant le 
presbyterium est en grand appareil. Tout dans l’eglise trahit 
une construction hative 3 ; les materiaux employes sont de 
dimensions fort variables et emptuntes a des monuments 
* • 

1. Pour le mur meridional, 1 m. 46, 1 m. 10, 2 m. 16; pour celui du nord, 
‘1 m. 08, 1 m. Oi, 0 m. 51, 0 m. 70, 0 m. 83, 0 m. 60. 

2. Leur largeur^ 0 m. 60, est egale k l’epaisseur du mur. r 

3. Su* la construction des eglises d’Algerie, cf. Gsell, Mon, ant. de I’AlgSrie, 
II, ft. if 1-1 23. 
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.plus anciens # : du theatre proviennent trois bases 1 et un cha- 
piteau ayant appartenu a la decoration du frons scaense 2 , 
des fragments de la grande frtee epigra’phe du portique exte- 
rieur 3 , un claveau d’une des arcades du portique superieur 4 
et de nombreuses marches arraehees aux eScaliers de la 
cavea 5 ; le temple de Sjpturne a fourni sept bases de colonnes 6 
et peut-etre de*belles pierres a bossages; des bases honori- 
fiqties^ des cippes funeraires, des montants de portes 7 et 
des fragments de corniches 8 ont ete egalement utilises. 

La facade dans laquelle s’Ouvrent trois portes 9 etait sans 
doute precedee d’un portique qui a eompletement disparu 10 ; 
les trois baies, fermees chacune par un double vantail, donnent 
acces dans l’interieur de l’edifice divise en trois vaisseaux 
de proportions inegales 11 par une double rangee de quatre 

1. Dans la colonnade meridionale, la seconde base a partir de l’entree; 
dans la colonnade septentrionale, la premiere et la troisieme (hauteur 0 m. 25 ; 
largeur 0 m. £3; largeur a la base 0 m. 63). 

2. Hauteur, 0 m. 49; petit diametre, 0 m. 38; trouve dans les deblais. 

*■'3. L. Poinssot, Nouv. arch, des miss., XVIII, p. 108-110, n° 31. . 

4. Ibid., p. 107, n° 28 b. II est encastre dans la magonnerie de la porte 
percee a gauche dans la facade. 

5. Quelques-unes sont en place dans diverses partiesjde l’eflifice (pavements 
de la nef centrale, mur de facade de l’abside, escaliers), d’autres assez nom- 
breuses ont ete recueillies dans les deblais. 

6. Elies appartiennent au jjortique interieur du temple. Hauteur 0 m. 24 
a 0 m. 25; largeur 0 m. 53 a 0 m. 55; largeur a la base 0 m. 65. 

7. L’inscription des beatissimi martyres (L. Poinssot, ibid., p. 168-170, n° 98) 
est gravee sur un montant de porte remploye. On notera que la plupart des 
morceaux d’architecture retrouves dans 1’eglise, sinon tous, sont des remplois. 

8. Dans la crypte, a la base du mur meridional, est encastre un fragment 
de la corniche dont on a recueilii de nombreux morceaux en deblavant la 
place de la Rose des Vents. 

9. Largeur de la«porte centrale, 2 m. 25; largeur des ouvertures laterales, 
1 m. 50. 

10. La declivite tres marquee du terrain qui se fait sentir a peu de distance 

en avant de l’eglise ne permet pas de reconnaitre dans le prolongement des 
murs lateraux debordant sensiWement la fagade autre chose que les restes 
d’un narthex assez etroit analogue a celui de Dar-el-Kous au Kef (cf. Leclercq, 
op. cit., I, col. 675). On ne saurait en tout cas y voir les vestiges d’une partie 
de la nef qui auraient disparu lors d’un remaniement. y > 

11. La partie centrale forme un carre de 5 m. 50 de cote; bas-cote droit, 

largeur a 1’ouest* 1 m. 60 ; a l’est, 1 m. 90 ; bgs-cote gauchi?, largeur q l’ouest, 
1 m. 75; a l’est, 1 m. 55; largeur du vestibule, 2 metres. ' 
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colonnes dont les bases seules subsistent. Par une disposition 
singuliere, les colonnades ne venant pas se terminer contre 
la paroi interieure d<* la taqajle, on se trouvef en presence, 
non point de tuois nefs, mais d’un choeur flanque de deux col- 
lateraux et precede d’une sorte de vestibule interieur 1 . Sur 
les colonnades reposaient des arcades 2 au-dessus desquelldk 
s’elevait vrais§mblablement un mur perce # de fenetres 3 et 
supportant les* charpentes d’une toiture a*double versent 
dont^es extremites prenaient leur point d’appui l’une sur le 
pignon de la muraille en gros appareil qui constitue la partie 
anterieure du cadre de 1’abside, l’autre sur le mur egalement 
a pignon edifie au-dessus du grand arc de tete que soutiennent 
les deux colonnes placees de part de d ’autre de l’entree du 
choeur. Des toits a une seule pente couvraient le vest^ule 
interieur et les bas-cotes. Les charpentes etaient revetues 
de grandes tuiles* a rebords 4 de fabrication tres soignee 
reu nies deux a deux par des tuiles sfcmi-eylindriques faisant 
office de couyre-joints. • 

Divers dispositifs attenuent l’irregularite du plan general.: 
le redressement s’effectue dans le presbylerium et les colon- 
nades qui ne sont pas placees dans le prolongement de l’abside 
ne sont point paralleles 5 ; on est ainsi arrive a donner au choeur 


1. Dans la grande eglise de Tigzirt, on avait amenage un vestibule interieur 
en fermant la nef centrale par un mur s’appuyant a la paroi interieure de la 
facade et aux deux derniers piliers de la colonnade (Gsell, Mon. ant. de I’Al- 
gerie, II, p. 295-296). 

2. Deux imposteS allongees (hauteur, 0 m. 33; largeur, 0 m. 45; longueur, 
0 m. 92 en haut; 0 m. 69 en bas; — hauteur, 0 m. 33; largeur, 0 m. 55; lon- 
gueur, 1 metre en haut, 0 m. 77 en bas) ont ete decouvertes au cours des 
fouilles; elles etaient sans doute placees au-dessus def chapiteaux et sur 
elles.reposaient les sommiers des arcades (e?. Gsell, op. cit., II, p. 129-130). 

3. fJ. Gsell, loc. cit. 

4. Longueur 0 m. 51; largeur 0 m. 38; epaisseur 0 m. 03. Les rebords ont 
une hauteur de 0 m. 04 et s’interrompent ^0 m. 13 de 1’une des extremites. 
Le couvercle de l’un des sarcophages decouverts dans l’eglise oSre la reproduc- 
tion d’une toiture en dos d’ane. — II est probable que les tuiles ont ete em- 
pruntees a un edifice anterieur. 

5. Les distances relevees entre les diverses bases sont les suivantes : colon- 
nade de droite e* partant de 1’abside, bases 1-2, 2-3, 1 m. 70; 3-4, 1 m.' 60; 
colonnade de gauche, bases 1-2, 2-3, 1 m. 50; 3-4, 1 m. 75.’ 
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ijne longueur sensiblement egale a sa largeur. Un dallage des 
plus grossiers* fait d’elements disparates, larges pierres plates, 
fragments de ’dalles de marbrq et meme de tuiles, recouvre 
tout 1’espace compris entre les colonnes et deborde merae 
dans le vestibule interieur. Le sol des bas-cotee, situe a un 
niveau legerement inferieur 1 2 , est en general constitue par 
S le rocher; on a Apendfant retrouve a l’extrenyte occidentale 
du collateral gafiche quelques debris d’une mosaique a fond 
blanc et a ornements de grecques noires, mais on ne suurait 
afFirmer qu’elle n’ait pas appartenu a la decoration de la 
piece situee dans le prolongement du vaisseau. A 2 metres 
au dela de 1’ entree du choeur et a peu pres au centre des nefs, 
est eneastree au milieu du pavement une dalle rectangulaire 
creugee d’une mortaise a triple emboitement et terminee par 
une cavite sensiblement plus petite 3 . II n’est pas douteux 
que cet encastrement ait ete destine a l’insertion d’un pied 
unique 4 sur lequel repoSait la table de 1’autel; la partie infe- 
rieure de ^excavation constituait probablemejit le loculus 
oil, sous la protection d’une dalle, etaient deposees les re- 
liques 5 . II ne subsiste dans le pavement aucun vestige de 
l’existence d’un ciborium, ni de rainures destinees a recevoir 
les claustra qui auraient isole l’autel au fnilieu du chceur. 

A 3 m. 50 de Pentree, dans le prolongement de la nef cen- 
trale qu’il domine d’environ 1 metre 6 , se dresse le presbyte- 

1. Difference entre les deux niveaux : 0 m. 28 a 0 m. 15. 

2. 0 m. 50 X 0 m. 45; profondeur totale, 0 m. 45. 

3. 0 m. 15x0 m. 10; profondeur, 0 in. 10. * 

4. Voir une disposition semblable dans 1’unc des eglises de Sbcitla (Merlin, 
Bull, archeol. du Comite, 1913, p. cixxxv) et dans la basilique de Manacor 

• (Baleares) ( Anuari i^Estudis Catalans, VI, p. 740). Sur les autels supportes 
par un pied unique, cf. Leclercc^ op. cit., I, col. 315 et 317 (autel d’Auniol) ; 
. voir egalement un jambage d’autel du Musee du Bardo, trouve aux environs 
de Ghardimaou (Duchesne, Coll, du d/us. Alaoui, p. 49-50; La Blanchere- 
Gauckler, Cat. du Mus. Alaoui, ^ 42, n° 55, et pi. X). 

5. Gsell, Mon. ant. de V Algerie, II, p. 145-146; Edif. chret. de Thelepte, 
p. 214-215; Leclercq, op. cit., I* col. 3170. 

6. Sur l’exhaussement del’abside, cf. Gsell, op. cit., II, p. 138-139. A Benian, 

le presbyterium est sureleve de 1 m. 50, a Castiglione de 2 m.*10 (Gsell, ibid., 
p. 1?*7 et 187). A Thugga, l’ouverture de l’abside sur le choeui>est un peu moins 
large que le vaiss?au central (cf. ibid., p. 137, n. 1). j 
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ri'um auquel on accedait par deux escaliers 1 de quatre marches 
disposees de part et d’autre d’un large soupirail eclairant 
une crypte creusee aji-dessous de cette partie tlu monument. 
Dans un cadr# rectiligne d’epais blocage adosse ah rocher est 
construite ugie petite abside a l’interieur de laquelle court, 
le long de la paroi, une banquette surelevee d’un degfe. 
Deux secretary, ayant a peu de chose pi^s la largeur des 
collateraux, flSnquaient primitivement le pfesbyterium, Miais 
ne oemmuniquaient pas directement avec lui; a la suite de 
travaux de refection entrepris dans la crypte, celui de droite 
a ete ferme vers le milieu par un mur de soutenement; sur 
celui de gauche s’ouvre une porte conduisant aux depen- 
dances dont nous parlerons plus loin. 

Dans les murs lateraux formant le soubassemenj: du 
presbyierium sont percees deux portes 2 donnant acces 
aux escaliers (Ascendant a la crypte 3 . L’escaber de 
gauche a son depart dans le secrttiarium ; il est precede 
d’un etroit palier menage a meme le sol de la piece; celui de 
droite offrait originairement une disposition semblable, xnais 
la partie superieure a ete transformee apres coup : dans 
l’etat actuel, une premiere volee de trois marches part de 

f c 

l’extremite du collateral et conduit a un palier 4 sur le cote 
gauche duquel s’accroche une deuxieme volee 5 menant 
direetfement a la crypte. Le premier tron^on de cet escalier 

1. Hauteur des marches, 0 m. 20. L’escalier est constitue par des dalles 
rapportees de dimensions fort inegales. — Dans 1’eglise de Benian (Gsell, 
ibid., p. 177), on Secede au presbyierium egalement construit sur une crypte 
par deux escaliers de six marches places l’un a droite, 1’autre a gauche, d’une 
estrade en magonnerie. A Thugga, il y avait vraisemblablement une estrade 
en bois sous laquelle etait pratique le soupirail. c 

£. Hauteur de la porte, 1 m. 92; largeur, 0 m. 95. 

3i Sur les cryptes, rares dans les eglises africaines, cf. Gsell, Mon ant. de • 
VAlgerie, II, p. 143-144 et 150. Comme les cryptes de Benian (ibid., p. 177) 
et de Castiglione (ibid., p. 187-189), celle^de notre eglise est contemporaine 
du reste de l’edifice. 

4. I'm. 30 X 0 m. 95. c 

5. Les marges de dimensions fort inegales ont une hauteur qui varie entre 
0 m. 25 et 0 m. 35. La derniere marche du second palier est faite d’une ^pierro 
plate jde 0 m. d’epaisseur, t placee sur un petit massif de blocage reposant 
directCment sur le sol de la crypte. 
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trouve ainsi limite dans le fond par un raur coupant 
l’ancienne sacristie vers le milieu, a droite par une paroi 
placee un pet? en arriere du mur occidental de 1’eglise, a 
gauche par le mur du presbyterium. * 

Primitivement la crypte avait la meme forme* que le cadre 
d£ 1’abside; mais pour consolider la partie nord-ouest de 
l’eglise plus specfalement soumise a la poussee des terres et 
aux» infiltrations* il devint necessaire d’adosser au mur sep- 
tentrional de la salle souterraine un massif de maconn'erie 1 
dont l’epaisseur varie de 2 m. 20 a 1 m. 10. 

Le sol est recouvert de mortier briquete; les parois sont 
generalement en grand appareil irregulier 2 ; il ne subsiste 
plus qu’une partie de la voute (voute surbaissee) en petits 
moeUons qui, lors du remaniement, avait ete refaite 3 . 

La crypte contient un certain nombre de sarcophages fort 
analogues les uns aux autres et qui, au moment de la decou- 
verte, n’etaient pas violes : ce sont pour la plupart de grandes 
cuves, aux "extremites arrondies, pratiquees dans de grands 
blocs de calcaire rectangulaires *, a l’interieur desquels les 
cadavres avaient ete ensevelis dans une epaisse couche de 
platre. Une seule tombe est epigraphe : elle est gncastree au- 
dessous d’une niche rectangulaire 5 , peut-etre destinee au 
luminaire; sur la face longue du sarcophage, simplement 
degrossie, figure, en caracteres mediocres, l’epitaphe" d’une 
religiepse, Victoria santimoniale in pace, accompagnee d’une 
croix monogrammatique 6 . Dans la paroi sud-ouest s’ouvre, 

© 

1. Ce massit, colie et non lie aux constructions anterieures, est fait de grosses 

pierres de taille assez mal appareillees ; dans le soubassement est encastre 
un grand sarcophagi * 

2. Neanmoins quelques tuiles* sont employees dans le parement du Ynur 

. occidental. ' * 

3. La partie refaite de la voute est a un niveau inferieur a celui de la cons- 
truction primitive. Apres le deblaipment de la crypte, nous avons du effectuer 
d’importantes restaurations dans l’une et 1’autre parties de la voute. 

4. Longueur 2 metres; largeur'O m. 53; hauteur 0 m. 58; epaisseur 0 m. 15, 

5. L. Poinssot, Nouv. arch, des miss., XVIII, p. 173-174, n? 105; C. I. L.. , 

VIII, 27336. Le sarcophage est oriente S.-N.; au contraire, les cercueils 
adosSes a la paroi N.-E. sont diriges S.-E.-N.-O. > 

6. Des sarcophages semblables ont ete trouves en grand nombre sue divers 
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a 1 m. 08 du sol, un arcosolium reposant sur un massif d§ 
ma^onnerie de 0 m. 50 d’epaisseur, construit au-dessus de 
deux sarcophages d’enfants, orientes nord-e$t sud-ouest; 
le long de la paroi sud-ouest, un certain nombre de sarco- 
phages supeiposes, les uns en pierre, les autres en platre 
briquete, forinent une sorte de contrefort 1 . . * 

La sacristie /situee au nord-ouest de la create communique 
par une porte a linteau monolithe avec une p^ece trapezoidale 
flanq'Uee a l’ouest d’une exedre dont le sol, place a 2 metres 
en contre-bas des terrains environnants, est pave d’une mo- 
saique blanche grossiere; les murs sont revetus de platre 
badigeonne d’une teinte rouge en grande partie disparue. 
Face a l’entree, est pratiquee une grande niche au-dessus. d’un 
sarcophage; devant elle a ete pose un second sarcophage. 

Au sud-est de l’exedre dont il est separe par une sorte de 
gros contrefort et ‘dominant de 6 m. 60 le collateral gauche, 
est un reservoir a bel enduit briquete. De construction tres 
soignee, il est assurement anterieur a 1’eglise et fut en grande 
partie detruit lors de l’edification de celle-ci. „ 

L’annexe, qui servit peut-etre de salle d’agapes 2 , est pos- 
terieure a l’eglise proprement dite : le mur ouest de 1’exedre 
s’adosse a la ranjee de sarcophages superposes sur deux ou 
trois rangs de hauteur qui double les murailles laterales. 

points de Thugga ; ils sont toujours anepigraphes et la taille de la pierre est 
toujours la meine.Celles des sepultures trouvees intactes ne contenaient que le 
mort enseveli dans le platre sans aucun mobilier funeraire. Il en est de meme 
des tombes analogies d’Algerie (cf. Gsell, Mon. ant. de I'Algerie, II, p. 40). 

1. Dans une piece continue a la basilique de Zraia, on a decouvert trois 

rangees superposees de sarcophages avec des corps ensevelis dans la chaux 
(Gsell, ibid., p. *343) ; a l’eglise d’llr. Ounekif (Cedras ?}, toute la superficie 
du vaisseau est eouverte de sarcophages places cote a cote et en certains en- 
droits entasses sur deux etages (Bigeard, Recueil de Constantine, XLI, 1907, 
p. 14-16). Sur la superposition des tombes d’epoque chretienne, cf. Gsell, 
op. cit., II, p. 399-400. ( 

2. Cette salle a exedre, par sa situation et son plan, est tout a fait analogue 

a celle dont est flanque le presbyterium de c la grande basilique de Timgad 
(Gsell, ibid., p. t 310); dans l’eglise de Morsot ( ibid'. , p.. 234), la piece placee a 
1’extremite du bas-cote gauche avec lequel elle communique se termine 
egalement par uile exedre; on y a recueilli une grande quantite de calicSs en 
verre utilises probablement pour les agapes. 4 



l’eglise de thugga 


» 


237 


■ * • 

Ces tombeaux de merae travail que ceux de la crypte ne sont 
pas seulemerft poses les uns sur les autres, mais lies entre eux 
et unis aux ifcurailles voisines, par des» couches de mortier. 
On en trodve egalement quelques-uns enternes dans le sol 
en avant des portes percees dans la facade. t 

• Au nord-est de l’eglise, contre le mur exterieur, a ete poste- 
rieurement consfruite *une citerne arrondie gux angles et 
beaycoup plus efroite a une extremite qu’a l’autre l’eau y 
penetrait et en sortait par deux ouvertures circulaires iftena- 
gees dans deux blocs de pierre places l’un au niveau supe- 
rieur, l’autre au niveau inferieur du reservoir. A cette citerne 
est adosse un caveau funeraire voute en berceau, dont le sol 
est recouvert d’une mosaique oil sur un fond blanc se deta- 
chent des torsades rouges et noires dont les enlacements 
donnent naissance a des medaillons carres. Le mur nord 
dans lequel est pratiquee une petite niche cfui, au moment de 
la decouverte, renfermaft les debris d’un crane, est entiere- 
ment revetu. d’un enduit briquete destine a protgger la cons- 
truction contre les infiltrations de la citerne. A l’interieur de 
la piece, des sarcophages avaient ete disposes contre les murs 
de l’ouest et du nord; un troisieme cercueil, le^plus recent, 
etait place en travers de la porte ouvrant si!r le dehors, elle- 
, meme obstruee exterieurement par une muraille. Sans doute, 
encore plus tardivement,a une epoque ou la voute eta^t deja 
effondree, de petites tombes faites de pierres grossierement 
assemblees furent adossees a cette derniere cuve. A l’ouest 
du caveau, on trouve une petite salle separeg de celle aux 
sarcophages par une murette faite en grande partie de debris 
architecturaux; dans le fond, au-dessus d’un sarcophage place 
dans l’alignemeift du coi»trefort obstruant la sacristie p de 
_ droite, se dresse un mur tres epais supportant les restes d’sne 
petite terrasse encadree par la crete des murs voisins. A l’op- 
pose, un grand reservoir •trapezoidal 2 dont les conduites 

• 

1. Longueur, 3 m. 30; larg'eur, 1 m. 35 et 0 m. 50; solin a la partie inferieure. . 
Le fond de ce bassin, commc celui des diverses constructions qui s’y adossent, 
est a tm niveau sensiblement plus bas que le sol de l’eglise. • 

2. II est probable que ces bassins etaient a^imentcs par l’eau pro»enant 



238 


f 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


• < 

d’arrivee et de sortie des eaux ont ete obstruees volontaire- 
ment, est adosse au caveau ; le long du mur septentrional est 
place un grand sarco^hage dont le couvercle es1*fixe a la cuve 
par des scellegrients de plomii coule dans des encoches en 
queue d’aroryle. 

On a trouye, en deblayant l’eglise, un certain nombse 
descriptions gui n’etaient pas en placfc l . La#plus interessante • 
est gravee sur une plaque de marbre dont las vingt-six frag- 
ment* ont ete recueillis dans l’exedre de l’annexe occidtntale : 
In nomen Dei ei in nomen Marluroru[m ] Exupius reddit 
votum hunc port[i]cu\m] s[(uis) sumpti]bu[s] exlruxit 2 . A quel- 
ques metres en contre-bas de l’edifice gisait un bloc de 
pierre (hauteur, 0 m. 33 ; longueur, 0 m. 74; epaisseur, 0 m. 20) 
qui portait : Sancti ac beatissimi martyres, petimiis in 
mente habeatis ill donatur vobis Symposium, Mamrnari[um], 
Grani[um], Elpidfforum, qui hsec cubicula quattuor ap(ud) 
c(or)p(ora)? m(artyrum?) 3 suis sum[p]tibus et suis operibus 
pcrfecerunt. . 

On a quefque peine a identifier le portique et les quattuor 
cubicula mentionnes par ces textes. II est vraisemblable tou- 
tefois que la construction de l’eglise 4 dans une region aussi 
eloignee de lh cite fut imposee par la presence en cet endroit 5 


des toit fires de I’eglise ; toutefois, il convient de rappelcr qu’un peu au-dessus 
du monument existe encore dans une maison arabe une source, celle qui 
vraiscmblablement amena la creation en cet endroit d’une petite chapelle 
de Neptune connue par une inscription metrique (C. I. L., VIII, 26492). 

1. Sur d’autres* fragments decouverts, cf. L. Poinssot, Nouv. arch, des 
miss., XVIII, p. 174-177; C. I. L„ VIII, 27335, 27337, 27338, 27339. 

2. L. Poinssot, op. cit., p. 170-171, n° 99; C. I. L., VIII, 27332. 

3. M. Monceaux, qui a consacre un tres long commentaire.a ce texte (Bull. 
arc£eol. du Comite, 1908, p. 87-104 et pi. *X), suppose que symposium est 
poiy convivium et propose la lecture suivante : ad c(onvivia) p(ro) mfarty- 
ribus). Notre restitution n’est donnee <\\i’ exempli causa; d’autres explications * 
ont ete tentees : ad p(edes) c(entum) p(lus) m(inus) (Merlin et L. Poins- 
sot, ibid., 1907, p. ccxlv-ccxi.vi), ad cfenlum) p(edes) m(artyrum) (Le- 
clercq, op. cit., VI, col. 1524-1525). Cf. C+I. L., VIII, 27333. 

4. Des textes anciens et des decouvertes archeologiques faites en divers 
’ lieux de la T»nisie prouvent que certaines basiliques d’Afrique construites 

dans des cimetiires servirent au culte regulicr (Gsell, op. cit., II, p. 120). 

5. Pe meme pres d’OrleansVille, une eglise in memoria Apostolorum, situee 
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des sepultures des sandissimi ac beatissimi martyres *; c'est 
%ans doute le raeme motif qui amena tant de fideles a se 
faire ensevelij dans d’anonymes sarcpphages entasses soit 
dans la cnypte et les annexes* soit au pourt\pr de l’eglise 2 . 

Le monument dont la construction est si mediocre a ete 
sjpns doute edifie soit pendant le dernier quart du iv e siecle, 

• soit plutot meDje au ♦debut du v e ; c’est seulement a cette 
' epoque 3 que la theatre, sinon le temple det Saturne, a pu 

• etre a* tel point abandonne qu’il ait servi de carriere, 4 . Le 

sarcophage de Vidoria qui, lors des travaux d’edification, 
fut incorpore dans le mur meridional de la crypte, ne semble 
pas anterieur aux premieres annees du v e siecle, puisque 
l’epitaphe de la religieuse est accompagnee d’une croix mono- 
grammatique 5 . Des fragments d’inscriptions, trouves dans 
les (teblais, portent tarvtot le chrisme qui, frequent au iv e siecle, 
n’est tombe en desuetude qu’au cours de,la premiere moitie 
du v e 6 . Le texte relatif eux qualtaor cubicula aurait ete grave. 


dans un cimetiere, abrite un grand nombre de sepultures. Le monument 
paralt avoir ete eleve a la fin du iv e siecle (Gsell, op. cit., p. 119 et 241). 

1. EJle rentre dans la categorie assez nombreuse des edifices batis dans des 
cimetieres, ordinairement sur des corps de martyrs, tellcs la basilique de 
Sainte-Salsa a Tipasa (Gsell, ibid., p. 323-333) et cell# de jfcidfa a Carthage 
(Delattre, C. R. de V Acad, des Inscr., 1908, p. 68-69). 

2. II ne serait pas impossible qu’on fut deja en presence ici de ces sepul- 
tures signalees par M. de Mely [Bull, des Antiq. de Fr., 1923, p.*114-117), 
intentionnellement placees sub stillicidio, sous le larmier du toit de 1’eglise 
qui, pendant des siecles, devait laisser tomber sur le corps du defunt la puri- 
fication, sans cesse renouvelee, d’une eau perpetuellement benite. 

3. II semble bien que les bases decouvertes au theatre p*oviennent, au moins 
en grande partie, du Forum. Comme ce transfert ne pourrait avoir eu lieu 
que posterieurement a la Tetrarchie (L Poinssot, JSouv. arch, des miss., XXII, 
p. 197, n° 3), le monument aurait ete encore utilise au iv e siecle. 

4. On a employe $our batir Ijeglise des fragments empruntes aussi bi§n au 
mur interieur ou a la colonnade exterieure du portique situe au sud de la^cene 
qu’aux arcades entourant la cavea (L. Poinssot, ibid., XXI, fasc. 8, p. 79, 
n° 4). A l’extremite sud-ouest de la scene auraient ete mis au jour des murs de 
basse epoque revetus d’un endiit sur lequel etaient peints des oiseaux et 
des feuillages (Carton, Mem. prfsentes a VAcad. des Inscr. par divers savants, 
2 e serie, XI, 2, p. 169-170). 

5. Monceaux, ,4nf. de Fr., Centenaire, p. 311. » 

6 % Leclercq, op. cit.. Ill, qpl. 1502 et 1504 ; voir neai^noins Monceaux, 
Hist. litt. de I’Afr. chret., Ill, p. 193. • • 

>* SERIE. T. XSII. 16 * 
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d’aj5res M. Monceaux 1 2 3 4 5 , soit a la fin du iv e siecle, soit au debut 
du v e . C’est sans doute au v e siecle qu’ont ete? moules les* 
carreaux de terre cuitp, d’une execution assez joignee, dont 
on a retrouve specimen 2 , mais rien ne demontre qu’ils 
aient decore 1’ edifice primitif. Seule l’identification qui n’est 
pas prouvee de la salle a exedre avec une salle d’agapes ame» 
nerait a faire remonter le monument & une*epoque un peu 
anterieure aux 'iernieres annees du iv e siecle*?. , 

* 

* * 

Le caveau deblaye en 1913 est situe a 25 metres environ 
au sud-ouest de l’eglise. Pratique en majeure partie dans une 
anfractuosite du sol, il est de forme rectangulaire et me'sure 
10 m. 50 de longueur sur 9 m. 85 de largeur. A Test, il*est 
flanque d’un escalifr 4 de sept marches qui parait avoir ete 
entitlement renferme dans une cage de ma^onnerie; les murs 
lateraux qui subsistent seuls sont colies et non lies pu caveau. 
Les parois de celui-ci, exceptionnellement epaisses 6 , sont 
constitutes par un noyau de blocage protege sur la face inte- 
rieure du monument par un revetement assez irregulier de 
pierres de taifie d» moyen appareil; a l’exterieur, les facades 


1. Bull.* archeol. du Comite, 1908, p. 90. Si 1’on en juge d’apres la maniere 
dont elle est gravee, cette inscription est posterieure aux deux textes de 
Thugga, datant l’un de 376 (C. I. L., VIII, 26568; Cagnat et Merlin, Inscr. 
lot. d’Ajr., 533), l’autre de la periode 379-383 (C. I. L., VIII, 26659), tous 
deux, comme l’epitqphe, de caractere monumental. 

2. Un angle seulement du carreau est conserve : dans un cadre, une rosace; 
le bord est orne de fleurons (Merlin, Cat. du Mus. Alaoui., suppl., p. 280, L, 
n° 81). 

3. yes 392, saint Augustin demande a son a*i Aurelius, ?veque de Carthage, 

qu’on # interdise les banquets dans les eglises. Posterieurement a cette date, 
la construction d’une salle d’agapes est peu vraisemblable, bien que l’usage 
n’ait ete formellement condamne que par un canon du concile d’Hippone 
de 393, confirme par le concile de Carthage ^e 397 (Monceaux, Bull, archeol. 
du Comite, 1908, p. 98-92). i 

4. Longueur, 3 m. 35; largeur, 2 m. 25; epaisseur des murs de la cage de 
Vescalier, 0 m. 50. 

5. fipaisseur 1 ij. 25. Les murs s’elevent encode au-dessus du sol du caveau 

k une hcuteur variant de 2 m. 80 a 1 m. 10. • 
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anterieure et posterieure ainsi que les angles ont un parement 
de grandes dalles de pierre posees de champ la partie me- 
diane des Murs lateraux egt en rrtoelloqs de dimensions 
moyennes. Sous la poussee des terres la muraille occidental, 
malgre son epaisseur, accuse actuellement unetforte convexite 
•et des tassements se^sont produits au nord et au sud dans la 
construction. Aux quatre angles sont disposes des piliers en 
grosses pierres *de taille destines a supporter une voute d’arete. 
Bien que moins importants qu’a l’eglise voisine, les enlprunts 
de gros materiaux a des monuments, ruines sont encore 
assez frequents. 

Au bas de l’escalier s’ouvre une porte jadis fermee par un 
verjrou; au fond du caveau et sur les cotes sont pratiquees 
days les parois, a 1 m. 50 du sol, des niches rectangulaires, 
hautes et profondes de 0 m. 45, larges de 0 m. 40, entierement 
revetues de dalles posees de champ; au*dessus d’elles et de 
chaque cote de la porte, il y a d’autres niches plus petites, 
peut-etre destinees au luminaire. Un des blocs, du iriur meri- 
dional presente un grand phallus sculpte en bas-relief. 

Au milieu du caveau, une sorte d’allee a ete laissee libre; 
de chaque cote sont repartis un certain noiybre de sarco- 
phages, places les uns perpendiculairement, les autres paral- 
l^lement au passage. Dans le sol meme de l’allee, immedia- 
tement en avant de la porte, un fidele etait enterre dans une 
fosse recouverte d’une mosaique (1 m. 10 x 0 m. 55) posee 
sur beton qui portait en gros cubes noirs se detachant sur 
un fond blanc un rectangle et une epitaphe interlignee ; 
Vitellius Cirspinu in pace vixit anis ocio 1 2 . A 6 metres envi- 
ron de l’entree etait une autre tombe, en partie -cachee par 
les sarcophages* qui borcSent le couloir central ; elle etait ,cou- 
verte d’une dalle dans laquelle etait incrustee une mosaique 3 , 
egalement sur beton (2 metres x 0 m. 90), malheureusement 

1. Par suite de leur encastr^nent dans le sol, les murs ne depassent que 

d’une faible hauteur le niveau des terrains environnants. . 

2. Comprendre : Crispinus... vixit annis octo (Merlin, Cat. du Mus. Alacui, 

2* Suppl., p. 15, A, n° 388). t t 

3. Ibid., n° 3§9. Les deux tombes sont actuellement au Musee cki B^rdo. 
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mutilee, dont le motif central occupait le milieu du passage. 
Un enfant y est represente de face, assis sur un £iege ayant 
l’aspect d’un grand coflre par^llelipipedique si* - lequel est 
placee une sort# de banderole il porte une togd blanche 
dont les plis so»t marques par des cubes gris, blancs et jaunes, 
sous laquelle apparait un autre vetement egalement blanc;* 
les pieds sont ejiausses de sandales. La mais gauche posee 
sur les genoux a*en partie disparu ; le bras dittit est leve, ia 
main aVec la paume en dehors, l’index dresse; la tete parait 
nue 1 2 3 . Les quatre angles du tableau, qui est encadre de denti- 
cules rouge fonce, sont occupes par des rinceaux sortant de 
gros fleurons lotiformes a coeur jaune, feuilles vertes, nervures 
et contours noirs. Les rinceaux de la partie supfrieure portent 
a gauche des roses, a droite des epis, ceux d’en bas, a gauche, 
des olives, a droite des pampres et des raisins, symbolisant 
les quatre Saisons * Les rinceaux de gauche sont gris vert, 
ceux de droite partie vert, partie ocr8; le decor vegetal est 
extremement stylise : les roses affectent la forme d’un trident 
vert dont les branches exterieures limitent le bas d’une sort§. 
de flamme rouge, blanche et rose, a l’exception du sommet 
rouge; les feuilles qui les accompagnent ont la pointe rendue 
par des cubes bleus*; — les epis a longues barbes, ocre fonce ou 
clair et leurs longues feuilles vertes montrent un dessin tour- 
mente;»*-les olives sont tantot marroH, tantot noires. Person- 
nage et rinceaux se detachent sur un fond blanc, mais les 
fleurons reposent sur des bandes de cubes grisatres 4 . Au-dessus 
et de part et d’a\*tre du buste de l’enfant est inscrit, en cubes 


1. Le coffre^est en cubes violaces, I’arete laterale etant indiquee par une 
ligne de cubes blancs, les autres par des cubes noirs. # 

2. fee sommet de la tete est figure par des Abes roses et jaunes; au-dessus 
des o#eilles quelcpies cubes noirs limitent ce que nous considerons comme 
une chevelure rasee, mais qu’on pourrait a la rigueur interpreter comme une 
calotte epousant les formes du crane. 

3. Dans la mosai'que de la Chebba (GauckVr, Inv. des mos. de la Gaule el 
de I'A/r., II, n° 26, pi. ), — beaucoup plus anerenne que la notre, — roses, epis, 
pampres et olives sortent egalement de fleurons dectiratifs, mais ils encadrent 
les figures des quatre Saisons. 

4. II n’existe q«e tres peu de chose de celle sur laquelle reposent les rin- 
ceaux dVlives tt d’epis. * * 
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, noirs, le texte suivant : S. summa[e] bonitatis et ingeni 

puer Q. Papiri[u]s Fortunatianus Eusebius vix. an. VI 1 . 

Les diverges couleurs du tableau, jfeu nombreuses, sont en 
general rertdues par des marbres; neanmoircs, pour les verts 
et les blancs des fleurons ou des feuillages, on* a fait usage de^w» 
’cubes de verre. Le d^ssin est sommaire bien qu’assez correct; 
les contours s8nt souvent cernes assez brutelement par des * 
lignes de cubes noirs. 

La serie des mosaiques recouvrant directement une sepulture 
paienne, serie dans laquelle se range l’image de Fortunatianus, 
ne comprenait jusqu’a present, croyons-nous, que six tombes, 
cinq de Thaenae (Thina), la sixieme, actuellement disparue, 
d’El-Kantara (Djerba), sur lesquelles le nom du defunt est 
accompagne dans un cas de roses et de guirlandes, ailleurs de 
portraits du personnage soit a cheval, soit banquetant 2 . La 
mosaique de Thugga, comme celles preftedemment mises au 
jour, est un peu anteneure aux plus anciennes tombes chre- 
tiennes 3 , * — constitutes et decorees de la menae fa^bn — qui 
.ont ete decouvertes en grand nombre en Afrique du Nord 4 * * * . 


1. Dans ingenii, faute de place, XI a ele inscrit ^u-deJsus de GE. Le bas 
des dernieres lettres AX manque; elles sont suivies d’une sorte de 4 qui 
parait bien etre un six cursif (cf. Cagnat, Man. d’epigr. lat., 4 e edit., p. 30), 
qui n’est guere usite qu'a partir du iv e sieele (Leclercq, op. cit., II, col. 2317). 

2. Gauckler, op. cit., II, n 03 9, 23 , 27 ; Merlin, ibid., suppl., n 08 23-27, planche. 
Dans une des tombes de Thaenae, celle de Leontius, les roses sont stylisees de la 
m&me fa^on que dans la tombe de Fortunatianus. La technique des mosaiques 
funeraires de Thaenae presente une certaine analogie avec celle du tombeau 
de Thugga, en particular au point de vue de l’emploi*des smalts (cf. Massi- 
gli, Musee de Sjax, p. 9, n° 24, oil, par erreur, les mosaiques qui nous occupent 
sont donnees comme trouvees dans la necropole chretienne). 

• 3. Xous attributions voloi^tiers a la fin du in e sieele ou au debut du iv 8 

les mosaiques tombales paiennes de Thaenae et de Thugga (sur les mosaiques 
. chretiennes d’Afrique, cf. Leclercq, op. cit., I, col. 716-722); contraitement 
a ce qu a indique Gauckler (3/on. Piot, XIII, p. 183, n° 5), aucune mosaique 
tombale chretienne ne parait anterieure au iv e sieele. 

4. Soit en Tunisie, soit en Ajgerie, il a ete mis au jour environ quatre cents 
mosaiques tombales d’egoque chretienne. L’Espagne n’a fourni qu’un tres * 

petit nombre de monuments de ce genre (Leclercq, op. cit., V, col. 516-517; 

Lantier, Bull, hispanique, XXVI, p. 388-389). Xous ne croyons pas que dans 

les’autres parties du monde romain on ait, avant le mtfyen age, ^rse de la • 

mosaique pour recouvrir les sepultures ; en Gaule, par exemple, le# pb^s an- 
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Par contre, ces pavements couvrant des tombes paiennes 
paraissent bien etre — les uns et les autres — posterieurs a 
des monuments egalerrtent fun^aires, dont pouf notre part 
nous les supposfrions volontiers plus ou moins directement 
Sa,„ derives, — les oippes avec table superieure revetue d’une mo- 
saique 1 oil parfois, ainsi qu’a Thugga, le defunt est repre- * 
• sente. • • 

Quant aux sarcophages, ils sont disposes av£c assez peu de 
soin ef plutot entasses que ranges; generalement ils ne re- 
posent pas directement sur le sol dont ils sont isoles par de 
grosses pierres empruntees de-ci de-la, entre autres un frag- 
ment de canalisation et un bas-relief representant Mercure 2 . 

La plupart des tombeaux sont, comme ceux de l’eglise 
voisine, de grandes cuves de pierres monolitlies d’envi^on 
2 m. 10 de longueur sur 0 m. 80 de largeur, hautes de 0 m. 63, 
epaisses de 0 nu 08*sur les grands cotes, de 0 m. 10 sur les 
petits, profondes de 0 m.'41 et arrondfes interieurement aux 
extremitts; leurs couvercles qui debordent et dont la partie 
superieure seulement est degrossie ont 2 m. 30 de longueuc. 
sur 0 m. 80 de largeur et 0 m. 20 d’epaisseur; ils sont fixes 
par des scellepients de plomb coule dans des encoches en 
queue d’aronde. * 

ciennes mr^aiquos tombales ne datent que du xi e et du xn e siecle (Lafaye, 
Inv. des mos. de la Gaule et de I’Afr., I, n 0B 910, 1145, 1147, 1626). 

1. Sur la table d’un cippe de Sousse (Gauckler, Inv. des mos. de la Gaule et 
de I'Afr., II, n° 204) figure un portrait d’enfant accroupi. A Sousse egalement 
sont revetues de mosalques la table protegee par une niche d’un cippe en 
blocage et la plate-forme d’un hemicycle ou sont noyees des urnes funeraires ; 
a Carthage le dessus d’un grand tombeau magonne en forme de cippe est orne 
d’une mosalque geometrique (ibid., n 08 206, 207, 872). II n’a pas, jusqu’a pre- 
sent, ete decouvert en Afrique de stele avec portraits en mosaique des de- 
funts,*telle que celle retrouvee aux environs de Sidon (Contenau, Syria, I, 
p. 223*226) ; on notera que sur cette stele, monument encore unique dans son 
genre, les portraits se detachent sur un champ quadrille comme sur deux des 
mosatques tombales de Thaenae (Gauckler, o*. cit., II, n os 24 et 25, pi.). 

2. Le dieu est figure dans une sorte de nilhe, nu, le corps portant sur la 
* jambe droite; de la main gauche, il tient le caaucee; de la droite, une bourse; 

a, ses pieds, un co^q a droite, une tortue a gauche ; en haut a droite, un scor- 
pion; hauteur, 1 m. 04; largeur, 0 m. 36. On notera que Mercure est represente 
« d’une fagon a peS pres identiqjie sur un bas-relief d’Uchi Majus (Meflin 
et L.^Poitissot, les Inscriptions d’Uchi Majus, p. 26-27, n° 4). 
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, Trois cependant font exception, leur face anterieure etant 
decoree de strigiles encadrant un motif central. De celui-ci, 
il ne reste sitr l’un que le bas d’une 6oIom>e. Sur un autre, 
deux poissons affrontes sont separes par un canthare. A 
la partie inferieure du dernier, les strigiles fdrment comme 
fine sorte de petite ni<jhe autour d’une colonnette a chapiteau 
composite dont^la base a trois tores est- sur t de carre, tandis 
qu*a |a partie superieure, deux griffons accroupis, a tete 
d’aigle et ailes recoquillees, occupent une large place cfe part 
et d’autre d’un cratere cdtele et godronne, surmonte d’une 
grande feuille lanceolee, au-dessus duquel chacun d’eux leve 
une de ses pattes anterieures; il y avait au moment de la 
decouverte, aussi bien sur les griffons que sur le cratere et 
la colonnette, des traces de dorure 2 . 

Si, dans tous ses details, fontaine source de vie, vase et 
griffons, figures du fidele 1 et de l’eternfte, le bas-relief du 
troisieme sarcophage a un caractere symbolique, fort bien 
adapte a Sa destination, il n’en a pas moins ete’"inspire, 
oroyons-nous, plus ou moins directement par des monuments 
reellement existants. Dans l’atrium de certains edifices, se 
dressait, en effet, une fontaine : a Saint-^ierrs du Vatican, 
celle-ci consistait en une grande pomme de pin en bronze 
d’oii l’eau tombait dans une vasque carree sur laquelle etaient 
sculptes des griffons z ; Sur une porte en bronze de Salerne, 
une autre fontaine est reproduite : deux griffons, la patte 
levee, flanquent un bassin au milieu duquel se dresse une 
colonne a chapiteau portant une large coupe*godronnee, elle- 
meme surmontee d’un dispositif termine par une pinea 3 ; 

• • 

1. Sur la dorure des marbres, cf. Prechac, dans Rev. archeol., 1920, I, p. 248. 
On a trouve dans le caveau un certain nombre de lampes chretiennes, parmi 
lesquelles il convient de signaler celles decrites dans le Catalogue du Musee 
Alaoui, 2 e suppl., p. 276 et 278JK, n OT 2574 et 2593. 

2. Le fidele est le vas Christi, Miussi sur les mosaiques tombales, si le cratere 

et l’orant occupent la mejne place, ils ne se trouvent jamais ensemble (Le- 
clercq, op. cit., I, col. 719). , • 

3. Leclercq, op. cit., II, col. 1958-1962. 

4. De Beylie, £ Habitation byzanline, p. 133. Il n’y a pas lieu de sietonner 
de l’existence aupres du bassin de statues de griffons : a Constantinople, dans 
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une mosa'fque de Daphni montre egalement au-flessus d’una 
colonne une autre vasque surmontee d’une pomme de pin 
d’oii jaillissentyquatre jets d’aau x . 0 . 

Par incomprehension du modele qu’il reproduisait, le 
sculpteur 2 a*interprete comme une feuille la pomme de pin 
et a attribue a une partie de l’ouvert^re du vase les memes 
dentelures accqjnpagnees de trous de trepan^ que celles figu- 
rees sur les anses. D’autre part, si les griffons ne styrt*pas 
places comme ils le devraient de part et d’autre de la base 
de la colonne, c’est qu’il y a eu contamination de deux motifs, 
l’un comportant la vasque entre les deux animaux, l’autre 
un grand vase avec sa colonne 3 . 

La fa$on meme dont est construit l’edifice parait indi- 
qier qu’il date d’une epoque posterieure a la Tetrarehie. 
Neanmoins, la tcmbe de Fortunatianus semble prouver 

le palaisrfmperi^l, une fontaine etait entouree de dragons; a l’Alcazar Zahara, 
pres de Cordoue, la vasque de jaspe etait surmontee d’un cygne d’or. 

1. Leclercq, op. cit., II, col. 1962-1963. A Bieda, dans la province de ViterUe, 
existe encore une colonne ayant ainsi supporte une vasque et que sa dedicate 
permet de reporter a la premiere moitie du iv e siecle (ibid., col. 1955-1956). 
Sur un sarcoph^ge at*ribuable au v e siecle, trouve a Alberno-Leziane, il faut 
reconnaitre non pas des vases a long pied, mais des vasques-fontaines portees 
sur colonnes, -de chaque cote desquelles sont reproduits des cancels (Mancini, 
Atti del rlccad. dei Lincei, 1914, XI, p. 192-11)3, lig.). 

Nous avons cru devoir ne signaler ici que les fontaines a pomme de pin 
des monuments chretiens; il est cependant tout a fait probable que ce dis- 
positif avait ete primitivement imagine pOur des usages profanes : sur le 
seuil en mosaIque # de l’une des portes des bains de Pompeianus, a I’oued 
Atmenia, est figure, tres stylise, un canthare godronne, a anses en S, a 
col decore de losanges, que surmonte une pomme de pin ou l’eau ruisselle. 
Le canthare qui, croyons-nous, n’a jamais ete signale, est reproduit sur la 
planche IV des Plans des mosa'iques des baifis de Pomfoianus, pres de Voued 
Atmenia. Sur les mosa'iques des bains de Pompeianus, cf. de Pachtere, Inv 
desZnos. de la Gaule et de VAfr., Ill, p. 62, n° 263. 

2. On serait tente d’en deduire qu’autour de lui (cf. par exemple, la 
vasque de Zaghouan et celle de Tebessa,C.eclercq, op. cit., I, col. 707-708; 
II, col. 1957-1958) les iglises ne presenta^nt pas de fontaines ayant une 
reelle ressemblance avec celles dont les momujnents d’ltalie et de Grece 

• oflient d’assvz, nombreux exemples. 

3. Sur une mosaique de Ravenne, au-dessus d'une colonne cannelee a 
chapifcsau corinthien, est unocoupe a pied au centre de.laquelle se dresse 
une tife d’ou s’echappe l’eau (Leclercq, ibid., II, col. 1963, fig. 2028). 
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«que la famijle a laquelle le caveau 1 etait destine n’etait pas 
encore convertie au chritianisme; elle ne tarda pas sans doute 
a l’etre. , ' * * A 

L. Poinssot et Fr. Lantier. 


1 C’est sans doute pou# des urnes funcraires qu’avaient ete prevues les 
plus grandes niches que nous avons signalees plus hauV Sur des hvpogees 
analogues, cf. Gsetl, Mon. ant. de VAlgerie, II, p. 50-*54 ; en Tunisie, ces 
edificet sont assez rares, cf. cependant Gauckler, Bull. arch, du Cornice, 1898, 
p. 335-337 (caveau de Bordj-el-Youdi) ; Ordioni et Maillet, ibid., 1903, 
p 538-552 ; 1904, p. 444-446 (hypogees de Sousse). 




PIERRES .GRAYEES 

REPRESEI^ANT LA LEGENDE DU CAPITOLE 


En ‘1899, Ernest Babelon expliquait une petite intaille 
sur cornaline, qui venait d’entrer, avec la belle collection 
Pauvert de la Chapelle, au Cabinet de France. II y reconnais- 
sait, avec la perspicacite dont il a donne tant de preuves, la 
legende de la fondation du Capitole A 

La pierre represente, en effet, un personnage barbu, debout, 
drape dans une toge et tenant une baguette. A ses pieds, sur 
un arias de deblais, une tete humaine. A la 

® droite du personnage central, deux statues, l’une 
sous la forme d’une tete barbue sur un cippe 
carre; l’autre entiere est nue, la jambe droite 
Fig. i. ployee. A la gauche du personnage central, une 
gutre^ statue nue, d’aspect juvenile; et enfin, a 
droite encore, un autre personnage barbu, drape dans une 
toge et assis (fig. 1). 

Ernest Babelon voyait logiquemdnt dans le personnage 
au milieu de la scene un pontife avec son baton augural, qui 
examine la tete trouvee en creusant les fondations du temple 
de Jupiter. Quant aux figures autres que le personnage assis 
a droite, le savant conservateur du Cabinet des Antiques 
avait vvidemment raison d’y reconnaitre les statues de Ter- 
minus, de Mars et de Juventus, c’&t-a-dire des dieux dont 
les banctuaires avaient ete eleves anterieurement par les 
Sabins. On sait que, d’apres les legendes relatives a la fonda- 

1. Collection Pauvert de la Chapelle. induing et camees donnes au dep. des 
med. et ant. de la Bibliotheque nationals. Catalogue. 1399, gr. in-8, p. 44, n° 111, 
tig. grandie, pi. VII, fig. photot. 

Cf. une note difc meme auteur dans le Bull, de la Soc. des AntiquaireS de 
France, ^899, p. 246. * ’ * 
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tion du Capitole, ces divinites avaient refuse de ceder la 
place a Jupiter L 

L’intaille de* la collection Pauvert de la Chapelle, certai- 
nement trohvee a Rome ou Sans les environs, represente 
une scene oil plusieurs legendes sont entrees en .composition. 
Ernest Babelon n’a pas eu tort de dire que la pierre traduisait 
'« les contes popuiaires tjui avaient cours a Rome, a l’epoque 
impgriale, relatiVement a la fondation du Oapitole 1 2 ». La 
precieuse petite intaille est, en effet, d’un style qui corwient 
parfaitement aux premiers temps de l’Empire. 

Mais Babelon ne connaissait que cette intaille avec le type 
de la legende du Capitole, et il ne fut pas amene a se preoc- 
cuper de la date probable de la formation de cette legende. 

Une autre pierre avait passe inapergue depuis 1887, date 
a laquelle elle avait paru en vente publique, avec la collec- 
tion de Montigny. Le redacteur du Catalogue de vente n’avait 
pas tente d’expliquer le»sujet qu’il decrivait en ces termes : 

« Homme* barbu, debout a gauche, la poitrine nue* a la 
main droite une baguette qu’il dirige vers une tete imberbe 
placee a ses pieds. Devant lui, deux personnages drapes, 
regardant attentivement cette tete. Cornaline brulee ; hauteur 
18 millimetres 3 . » * 4 

II est evident que le sujet de l’intaille de la collection de 
Montigny est le meme que celui de l’intaille de Pauvert de 
la Chapelle. Mais le type est simplifie ou plutot il s’agit d’un 
type probablement plus ancien. Car, en analysant le sujet 
de la pierre decrite par Ernest Babelon, on s’apergoit qu’elle 
represente une fusion de plusieurs legendes distinctes, rela- 
tives a des phases consecutives de la construction du temple 
de Jupiter. « a 

D’abord, lorsque Tarquin le Superbe 4 decida de commencer 

1. Dionys. Halic. Ill, 69, (ed. Ad. Kiessling et Victor Prou, Didot, p. 185- 

186); resistance de Terminus et dp Juventus. Ovide, Fast., II, 667 et s. ; resis- 
tance de Terminus. I 

2. Collection Pauvert de lA Chapelle. Preface, p. xxi. 

3. Collection de Montigny. Pierres gravees. Paris, 1887 (vente du 23 au 
25 m«i ; expert, H. Hoffmann). La preface du catalogue es^signee Frohner. 

4. Selon la crojunce de Tite-Live (I, 55). Benys d’Halicarnasse (£11, 69) 
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l’edifice, on hesita sur l’emplacement a choisir, car d’autr§s 
divinites avaient des autels sur la colline dite cl’abord Satur- 
nius mans, puis moits Tarpeyis, a cause de tfaditions qui se 
rapportaient 4 Saturne et a Tarpeia. Le dieu T^erme refusa 
de ceder la place; Juventus et Mars 1 passaient pour en avoir 
fait autant. Ceci forma la frame d’une premiere legende. * 

Ensuite un^utre prodige aurait determint le choix du nom. 
Alors qu’on creusait le sol, on trouva la t£te d’un j^omme, 
aussf fraiche que si elle venait d'etre coupee 2 . 

Servius, dans son commentaire de YEneide 3 , dit que 
cette tete etait celle d’un certain Olus 4 ou Olius ou Tolus. 

Tarquin, frappe de ce prodige, envoya consulter Olenus 
Calenus, le plus celebre des devins d’Etrurie, qui pensa a 
une explication favorable a son propre pays. Mais 1% tete 
avait ete trouvee a Rome et il fallut conclure de ce fait que 
Rome serait un j«ur la capitale de 1’Italie. 

C’est cet episode qui forme le centre du sujet de l’intaille 
de Pa^fVert tfe la Chapelle et aussi, avec une variamte, l’unique 
sujet de la pierre de Montigny. Aucune indication n’a ate 
fournie sur le style de cette derniere intaille, qui, meconnue, 
n’a malheureusement pas ete reproduite. 

Mais peu de femps apres la note d’Ernest Babelon, une 
serie assez nombreuses d’intailles, de types voisins de celui 
de la r pierre de Montigny, etait publiee par Furtwsengler. 

Je laisse de cote un groupe de six intailles qui represented 
une figure jeune, debout ou assise, tenant quelquefois des 

r 

parait croire que le prodige arriva sous Tarquin I’Ancien, qui avait trans- 
forme le sol de la colline. 

1. Cf. Saint Augustin, Civ. Dei, IV, 23. ( 

2. Denys d’Halicarnasse, loc. cit. ; Dion Cassius, Fr. 11, 8. Cf. Tite-Live, 
I, “5 : « Caput humanum integra facie. » 

3. Servius, ad Aen., VIII, 345. On a compris, depuis longtemps, que ce n’etait 
pas la veritable explication du nom capitqlium. On a prefer^ dire que capi- 
toliurn venait de caput, comme terrilorium \ e terra. Sans entrer dans une voie 
difficile, et tout en notant, en passant, la forme capitodium, qui aurait subi 
le changement sabin de d en l (A. Ernout, les Elements dialectaux du vocabu- 
laire latin, 19(f9, p. 135), je remarque que, souvent, on a oublie l’oppidum 
hernique, capitidum hernicum (Pline, H. N., Ill, 9, 11; Strabon, V, j, 10). 

4. A-nobe, Adv. Gent., VI, 7. . * 
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tablettes, et regardant une tete posee devant elle. II est 
possible que *cette scene soit, comme l’a dit Furtwaengler x , 
a rapprocher <ie la peinture d’un vase attique du v e siecle, 
et que ces * representations soient en relation* avec la tete 
d’Orphee enfouie pres de Lesbos et avec les livrps orphiques 
et» les oracles. Que ce sujet ait penetre en Etrurie, ce n’est 
pas un fait eton»ant, fes relations de ce pays avec la Grece 
etartf; bien conmies. Mais l’archeologue allemand parait 
avoir cFu que les intailles precitees pouvaient expliquer *elles 
ou sont figurees plusieurs personnages qui regardent une 
tete posee a leurs pieds 1 2 . 

Je prefere considerer les deux groupes de pierres gravees 
comme des ensembles tout a fait distincts. Je vais decrire 
rapidement les intailles qui, dans le recueil de Furtwsengler, 
se rattachent a la serie etudiee specialement ici. 

Sans essayer de les classer chronologicpuement avec une 
grande precision, on petit dire que les pierres gravees, repro- 
duces et decrites par l’archeologue allemand, appartsannent 
a-.un art deja evolue, qu’on peut qualifier de romain. 

Les types sont varies, surtout sans doute parce que les 
graveurs ont simplifle quelquefois la scene. En effet,' sur un 
nicolo (agate a couches bleuatre et brunts) du Musee de 
Berlin, nous voyons seulement un homme barbu, tenant une 
baguette dirigee vers la iete posee sur le sol 3 (fig. 2). 

Dans une autre intaille, le devin avec sa baguette n’est 
plus seul, il a une assistance composee d’un seul personnage 
barbu, qui lui fait face, et dont le costume e # st une tunique 
courte ressemblant a l’exomide 4 . 

Puis viennent trois intailles de style different entre elles, 

1. A. Furtwsengler, Die antiken Gemmen, 1900, t. Ill, p. 248 et 249. 

2. Bien qu'ayant connu tardivement la publication de Babelon (qu’il 

signale en reproduisant l’agrandissement p. 451, fig. 233), Furtwsengler n'a 
guere modifie l’opinion qu’il downait, au tome III, p. 246 : « In der That 
wird die Deutung auch in diesemfereise zu suchen sein; allein so ganz einfacli 
ist sie nicht. » • 

3. A. Furtw-cengler, op. cit., t. 1, 1900, pi. XXII, n° 7 ; t. II, jj. 106; cf. t. Ill, * 

p. 245. , 

4. Ibid., pi. XXII, n° 9; t. II, p. 107 (oorncfiine du Musee ue BerlhjJ; 
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mais qui denotent simplement des mains plus ou moins h^- 
biles et aussi, au moins pour l’une, un art parvenu a un par- 
fait developpement. * , * 

Sur l’une do> pierres, les trois personnages — fes deux du 
premier plan, barbus — sont groupes; mais la figure placee en 
arriere parait entiere \ ce qui est un^perfectionnement dofit 
nous trouvong une autre manifestation stir une comaline 
ou la scene est*inversee, avec les deux personnages d^l’assis- 
tancfe qui se detachent nettement l’un de l’autre 2 (fig. 3 et 4). 



Fig. 2. Fig. 3. Fig. 4. Fig. 5. 


Enfin vient l’intaille sur cornatine, qui, par le style, 
peut cire consideree comme la plus recente. L’a^igure seul y 
est barbu 3 . Les costumes ont change; les draperies y Qnt 
une souplesse bien superieure a celle des plis symetriques 
que nous remarquons sur les intailles que je considere comme 
anterieures {'fig. 5). 

Le recueil de Furtwsengler contient encore d’autres pierres 
gravees qui peuvent etre placees a cote des precedentes 4 . 
Mais bien qu’elles soient toujours des illustrations de la 
meme legende, la fantaisie des graveurs en a fait des scenes 

t 

t. Ibid., pi. XXII, n° 8; t. II, p. 107 (cornaline du Musee de Berlin). 
Trois pierres du British Museum, une du Musee Fol, et d’autres encore se- 
raient tres voisines comme type. Les trois intailles du Bjitish Museum (agate 
rubanee, calcedoine, tardoine) proviennent C des collections Towuley, Castel- 
lanf et Blacas (A.-H. Smith, A Catalogue of engraved Gems in the British 
Museum, 1888, p. 184, n oa 1705 a 1707, ou les trois pierres sont indiquees 
comme representant la decouverte de la tete de Tolus). Le n° 1706, provenant 
de la collection Castellani, est donne comm? d’authenticite douteuse. 

2. Furtwsengler, ibid., pi. XXII, n° 14; V. II, p. 107. 

3. Ibid., pi. XXII, n° 13; t. II, p. 107. 

4. Ibid., pi. XXII, n° 12 (sardonyx); n° 15. 

Cet auteur a c reproduit aussi, en addition (t. II, p. 451-452, fig. '233), 
la pie$e publiee par Babelon.' * 
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champetres qui s’ecartent trop du type primitif pour que 
fen tienne <*ompte ici 1 . 

Un nouvel Element de comparaison nous est apporte par 
une pierre ‘gravee qui vient tie parvenir ent-re mes mains. 

Elle est, par le type, tres voisine de plusieurs decrites brie- 
v^ment plus haut d’apres l’ouvrage de Furtweengler. Je vais 
ceperidant en doamer fine description plus etepdue. 

l£n personnage barbu, vetu d’une tunique q^ii parait laisser 
nus le*haut de la poitrine et les bras; ceux-ci sont baisses 
et de la main droite il tient une ba- 
guette avec laquelle il designe une 
tete d’homme, barbue, posee sur le 
sol devant lui. En face du premier 
personnage, deux autres figures; celle 
du premier plan est barbue et drapee 
entierement, les bras enveloppes dans 
sa toge; celle du second plan parait 
imberbe et q^t drapee de la meme ma- 
niere, mais le graveur l’a representee 
seulement a mi-corps. Ces deux per- 
sonnages scrnt courbes et regardent 
attentivement la tete, qui est a leurs 
pieds. 

Agate rubanee : hautepr, 0,0145; largeur, 0,010 2 (fig. 6). 

L’intaille est certainement authentique. Elle denote un 
travail non seulement antique, mais d’une epoque ancienne 
dans l’antiquite meme. Les traces tres nettes de la boute- 
rolle 3 dans certaines parties du sujet, cheveux, epaules, 



> 

Fi" 


6 . 


1. Je laisse aussi de cote une intaille de la Collection Duval (Geneve), 
representant un personnage laure* aasis, qui contemple une tete coupee qu’un 
homme agenouille lui presente. M. W. Deonna estime qu’il s’agit de la + ete 
de Pompee, presentee a Cesar ( Arethuse , f. 6 et 8, 1925, p. 96, pi. Ill, 3, 
et XVIII, 56). Bien que la scene puisse etre interpretee differemment, le doute 
est trop grand pour que je fasse Aat ici de ce type particulier. 

2. La pierre est montee en ba^ue. Elle provient d’une collection vendue 
recemment en Angleterre. • 

3. Je n’ignore pas que des traces analogues ont ete reconnues jur des intailles 
de bagge epoque, dans diverses regions. Mais, dans ces cas-'a,pn peut, je erois, 
parler d’une intemiption des traditions de la giyptique, d une decadence qui 
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poitrine, mains et pieds; les traits paralleles, regulierement, 
qui dessinent les draperies; le detail des visages «t des pieds;* 
tout indique que l’artiste est d’un pays et d’une epoque oil 
la glyptique it/st pas encore 'parvenue a son parfait deve- 
loppement. Ce n’est pas seulement la marque du talent in- 
complet d’m/homme; c’est bien, pour ceux qui ont vu ef 
etudie beaucoup de pierres gravees, te sty^e encore ancien 
d’une region di> monde antique, dont on a d’^iilleurs.de nom- 
b reuses intailles, classees peut-etre d’une maniere trojf gene- 
rale sous le nom d ’etrusques. 

Aussi bien les relations de la Rome antique avec les 
Etrusques etaient constantes. 

Remarquons qu’un auteur a eonsigne un autre detail 
legendaire : la tete humaine, trouvee dans les fouilles execu- 
tes pour la construction du temple, aurait porte des cSrac- 
teres etrusques \ ^Tout d’abord (fn pensera sans doute que 
c’est la une simple legende, qui n’a pas de sens. 

Maigyiau vi e siecle, l’Etrurie etait un pays plus developpe 
que Rome dans les sciences et dans les arts. Tarquin l’Ancien 
etait originaire de ce pays-la. II etait done naturel que Tar- 
quin le Superbe fit venir d’Etrurie un grand nombre d’ou- 
vriers pour ttavailler au temple de Jupiter 2 . Et, si l’on avait 
interet a fixer un point partieulier pour l’emplacement du 
temple, un prince comme Tarquin le Superbe, qui avait 
acquis les trois derniers livres sibyllins, pouvait fort bien 
avoir organise la decouverte de la tete humaine, accompagnee, 
d’une maniere quelconque, par une inscription etrusque, 
destinee a mo liver l’envoi de deputes au devin etrusque 
Olenus Calenus 3 . 


n’est plus en possession des ressourees d’un art consomme. Ce ne pout etre 
le cas pour l’intaille que je viens de decrire. 

1. Isidore de Seville, Etymol., 15, 231 : <i Caput hominis litteris Tuseis 

notatum. » 1 

2. Cf. A. Grenier, le Genie romain, 192o|p. 25. 

La statue archa'ique d’ Apollon en terre cuite, trpuvee a Veies, avec d’autres 
debris, prouveje developpement artistique de l’Etrurie au vi 6 siecle (cf. 
G.-Q. Giglioli, dans les Notizie degli Scavi, t. XVI, 1919, p. 33, pi. I & V) 

3. J<3 rappellerai aussi le rule d’un autre augure etrusque, qui donna une 
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» L’histoira presente ainsi une trame ou se combinent plu- 
sieurs renseignements epars dans divers auteurs. 

N’oublipns pas que les livrtfc sibyllins ont* en diverses cir- 
constances, inspire aux Romains des sacrifices humains, 
destines a expliquer, au moins une fois, un oracle relatif-'* 
au sol de Rome. Ainsi, en 226 avant notre ere, lorsque la cite 
du Tibre craigiyt une nouvelle invasion gaukfise, les pontifes 
su^geirerent d’enfouir deux Grecs et deux Gaulois, hgmmes 
et femmes vivants. Ainsi se trouvait accompli l’oracle si- 
byllin, qui portait que les Grecs et les Gaulois prendraient 
possession de Rome x . En 216, on recommen^a l’operation 
a peu pres dans la meme forme, execution liee aussi a la con- 
sultation des livres sibyllins 2 . 

"Bout ceci me porte a croire que la legende de la tete trou- 
vee sur l’emplacement du temple de Jupiter a un fondement 
reel. Et les intailles, nqn pas isolees, mais en nombre impor- 
tant et dont quelques-unes presentent un type %yresque 
semblablc,* traite dans des styles differents 3 ,‘ ces intailles 
prouvent, a mon avis, que la legende n’est pas nee a l’aurore 
de l’Empire, mais qu’elle a des racines plus lointaines. II 
est infiniment probable qu’un monument ires tmcien, a peu 
pres contemporain de la fondation du temple, a servi de 
prototype aux artistes qui l’ont plus ou moins bien r^produit 
par la glyptique, a des’ epoques successives. Et, dans cette 
hypothese vraisemblable, on peut placer a une date deja 


explication du singulier oracle, entendu dans le bois ^&cre de Junon, au 
pied de l’Esquilin : 

Augur erat : nomen longis inlercidit annis ; 

lAtper ab EtMisca venerat exsul humo. > 

(Ovide, Fastes, II, 443-4). '* 

1. Plutarque, Marcel. Ill; Zonar, VIII, 19 (ed. L. Dindorf, t. II, p. 229); 
Orose, IV, 13 (ed. Zangemeisteflf p. 121). 

2. Tite-Live, XXII, 57. i ' 

3. Pour certaines manilestations, on peut parler de style 6trusque; puis, 

pour d’autres, de style romain, c’est-a-dire d’un style influence par des 616- 
rnents recents. On sait combien onhesite pour classer artistiguement la Louve 
du Capitole (J. Carcopino, dans Bull, de 1' Association Guillaume Bu$e, n° 6, 
1925. p. 34 4 38. Tir. ap. :la Louve du Capitole, 1925, p. 77 et s.). * 


y s6rie. — t. xxii. 
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reculee, vers le m e siecle avant notre ere, l’intaille qui est 
aujourd’hui entre mqs mains 1 . 

Viennent ensuite diverses fnerres publiees par. Furtwsen- 
gler, qui representent plusieurs etapes du developpement 
" artistique de la scene. 

Et enfin la derniere expression de 1*. tradition parait d'ans . 
la minuscule cornaline, recueillie par Pauve# de la Chapelle, 
oil l’en voit la legende du Capitole dans son ensemble et 
formant l’illustration parfaite de textes, plus ou moins pre- 
cis, qui ont probablement tous un fond veritable. 

Adrien Blanchet. 


1. J’ai dit que certains details du travail font rapprocher la pierce des 
intailles considerees comme etrusques ou fabriquees pour les Etrusques. 
En general, ces pierres %e presentent sous forme de scarabees ou scarabeoi'des. 
Mais souvent ces petits monuments ont ete ret jilles et transformes en intailles 
plates. J^ne crois pas que ce soit le cas pour l’intaille dont il est question ici. 
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• * 

* ... •. 

M. Emile Chatelain a regu, par l'intermediaire d’un professeur suisse, un 

article publie par M. Norden dans les Sitzungsberichte de l’Academie de Ber- 
lin, le 8 septembre 1924. M. Norden v reconnalt la faussete du feuillet manus- 
crit de Plaute acquis par la Staatsbibliothek, signalee a l’Academie en 1922, 
en ajoutant une preuve chimique. Analysee par le professeur Schlenk, l’encre 
revele la presence de l’eosine et de l’aniline, ce qui empeche d’y voir une ecri- 
ture antique. • 

Mj»S., qui, suivant lui, vise 1’agitation messianique, Reinach lit une note 
sur un passage de la lettre de Claude aux Alexandrins. 

M. Paul Pelliot, au nom de la commission de l’Ecftle frangaise d’Extreme- 
Orient, demande a l’Academie de proposer a M. le gouverneur generd? de 
l’Indo-Chine de nommer pour un an MM. Leon f ombertaux et Pa^J^Reveron 
comine memb?es temporaires de l’Ecole frangaise d’ Extreme'-Orient, pour as- 
surer le service de I’inspection des monuments historiques. II en est ainsi 
ifecide. 

L’ordre du jour appelle l’election des commissions chargees de dresser les 
listes des savants frangais et Strangers proposes pour la correspondence. 

Sont elus pour les correspondents Strangers : MM. benart, Pottier, Omont 
et Haussoullier; et pour les correspondents frangais: MM. Salomon Reinach, 
Omont, Croiset et Prou. 

M. Paul Casanova acheve la' lecture de son memoire sur les noms de quel- 
ques chefs sarrasins dans la Chanson de Roland. 

M. Andre Godard communique a l'Academie le resultat des recherches 
executees par lui en Afghanistan sur le site de Ghazni, 1’ancienne capitale de 
l’Empire ghaznevide. Cette ville, qui fut un moment le*centre artistique et 
intellectuel du monde islamique, ou, sous le nom d art ghaznevide, naquit 
Part musulman de l'Inde, n’avait pu etre encore visitee par aucun archeo- 
logue. Elle fut detruite de fond en eomble, en 1149 de notre ere, par Allaherd- 
dine Hassan et n’a*conserve dt?son ancienne splendeur que deux troragons 
de tours de victoire, quelques beaux mausolees et, comme le dit Amd rVlah 
Mustofl, un parfum de gaintet4 qui lui valut le nom de « seconde Medine ». 
Cependant les mosquees, ziarats et tombeaux de Ghazni ont ete construits ou 
reconstruits au moyen de mati^-iaux emprunt6s aux ruines de 1’ancienne 
ville. M. Godard y a retrouvA nofc seulement le tombeau deja connu du sultan 
Mahmoud, le grand Ghazfl6'fide, le conqu^rant de l’Inde, mais encore ceux 
de son pere, Sevuk Tekine, et de son Els Mas’ud, ainsi que de*nombreux frag- 
ments decoratifs parmi Iesquels de magnifiques dalles de uarbre precieuse- 
ment ciselees, om4es d’arabesques, de frises*d’animaux, d'inscriptjpns his- 
toriques et coraniques qui avaient servi de revetement aux construcflons 
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ghaznevides. Ces .precieux vestiges, d’une grande valeur arcljpologique, nous 
permettent de nous representer les monuments de Ghazni et de determiner 
des maintenant les origines^ le developpement et les influences de l’art ghaz- 

nevide. * < 

c 

STANCE DU 14 NOVEMBRE 

t 

M. Andre Godard termine la lecture commencee dans la derniere sean?e 
sur les resultats d^sa mission archeologique a Ghazni (Afghanistan). 

M. A. Meillet fait une communication sur les adjqctifs en dans les 
langues indo-europeennes. Ces adjectifs presentent des particularity sfngu- 
lieres. £e type de feminin que represente — oaaz, en regard de tcoXu?, et qui est 
cn grec une survivance, se retrouve en gothique et en lithuanien. D’autre 
part, la formation de feminin du grec VjOeTa ne Concorde pas avec celle de 
svadvi du Sanskrit. II doit done y avoir ici innovation. En fait Y-u- des 
adjectifs du type grec ray-jq n’est pas essentiel : on ne le retrouve pas dans 
un adverbe tel que Taya. Un adjectif comme yAuxu? a un doublet yXuxsco;. 
La chose s’eclaircit si Ton - songe que l’addition de u, propre au theme du 
maseulin et du neutre et absent au feminin, sert simplement a donntr a la 
racine le caractere d’adjectif. On apergoit ici un procede qui caracterise 
bien 1’indo-europeen. H importe, pour chaque question, de se representer 
l'indo-europeen de la maniere la plus preciseeet la plus reelle, autant que 
possible^,, 

M. Holleaux communique le texte et la traduction d’une inscription grecque 
decouverte a Corfou en 1912, qui contient une lettre d’un preteur romain 
adressee aux Corcyreens, et le commencement d’un senatus-consulte dont la 
copie est jointe a cette lettre. M. Holleaux analyse les deux documents, qui 
presentent divqfses garticularites interessantes, et montre qu’ils doivent 
etre de peu de temps posterieurs a l’an 166 avant notre ere. 

&£ANCE PUBLIQUE ANNUELLE. DU 21 NOVEMBRE 

Le President prend la parole pour proelamer les prix et les recompenses 
decernes en 1924, et pour rendre un dernier hommage a ceux des membres 
et des correspondants de 1’Academie decedes au cours de l’annee. 

M. Adrien Blaacfiet fait une communication sur Une Fausline a Rome au 
XVI e siecle. 

Le secretaire perpetuel donne lecture d’une notice sur la vie et les travaux 

de M. Charles Clermont-Ganneau, membre de l’Academ^e. 

* 

SEANCE DU 28 NOVEMBRE 

/ 

M. Ch.-V. Langlois, vice-president, anno^ce la mort de M. Ernest Chantre, 
correspondant de 1’Academie a ficully (Rhjne) , et donne lecture d’une allo- 
cution au nom de M. Francois Delaborde, president en exercice. 

M. Pierre Pajis fait savoir que le Centro historiro de Madrid a pris l’initra- 
tive d’une ceremonie publique pour honorer la memoire de M. Morel-Fatio. 
II denfande a I’\cademie si ajle ne jugerait pas convenaljle d’y 4tre repre- 
senr.ee/ 
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La eompagnie decide qu'elle se fera representer et designe a cet eflet 
MM. Pierre Pays lui-meme et Menendez Pidal, correspondant a Madrid. 

Dans une autre lettre, M. Pierre Paris rend compte des fouilies cntreprises 
par 1’EcoIe des Imputes fitudes hispaniques aux ?nviron| d’Alcaniz. 

M. Pierre Montet adresse a M. le secretaire pcrpetuel # un rapport sur la 
suite de ses fouilies a Byblos en 1924. 

Le R. P. Delattre fait savoir qu’il a decouvert a Cartltige une nouvelle^ » 
area chretienne, et demande a l’Academie de l’aider a continupr les fouilies. 

M. Theophile Hpojolle aifalyse une lettre de M. Perdrizet, en date du 5, 
ou sont exposes les resultats de la mission qu’il a accojflplie en Syrie, a la 
demJmde cfe M. Virolleaud, directeur des Antiquites, et grace a une subven- 
tion de la Societe fran^aise des fouilies archeologiques. • 

A Antioche meme, il a du ajourner les fouilies, qui etaient le but propre de 
son voyage, en raison des negociations neccssaires pour obtenir la libre dis-' 
position des terrains; mais il a prospecte et repere sur un plan les lieux les 
plus favorables et prepare des contrats en vue de la campagne prochaine. 
Dans la ville, il a visite quelques collections privees, particulierement riches 
en pierres gravees d’epoque hellenistique, dont il rapporte les empreintes ; 
il a cgpie ou photographic des inscriptions et des monuments figures. 

A defaut d’Antioche, M. Perdrizet a fouill£ a Seleucie, durant pres de trois 
semaines. Dans la ville haute, il a decouvert deux tejpples, datant de la fon- 
dation de la ville, l’un ionique^en marbre blanc, Pautre dorique en tuf, qu’une 
inscription votive du n e siecle permet d’attribuer au Zeus et a l’Athena de 
Macedoine; il a reuni les elements essentiels d’une restauratiqn. DaST*la basse 
ville, region du port, outre des epitaphes d’officiers des legions et de la flotte 
d6*Misene, il a retrouve et copie entierement la belle inscription trouvee na- 
guere par M. Chapot : celle-ci est relative aux constructions elevees en 524 
par le comte d’Orient Ephrem, dont fait mention Malalas, l’historien d’An- 
tioche. • 

Dans des courses d’un large rayon autour de la ville, on a decouvert de 
magnifiques sepultures, en tres bel etat, dont le classement s’impose, et les 
carrieres de tuf, d’ou ont ete extraits les materiaux de Seleucie. Les JTntiquites 
recueillies ont ete rapportees dans une maison de Kaboussieh, qui pourra * 
devenir le noyau d’un musee archeologique. 

D’autres excursions dans le Djebel-Mousa, cntre Antioche et Seleucie, 
ont eu pour resultat la deeouverte d’eglises probablemyit armeniennes du 
ix e au xi e siecle. 

A Alep, durant un sejour d’une semaine, visite des collections privees 
et photographie des pieces les plus importantes, entre autres deux tetes 
hittites de tres grant interet. • p 

De Hierapolis, un grand bas-relief en basalte, representant comme a Sa- 
lahyieh l’offrande de l’encens par un grand pretre, a ete rapporte dans la 
citadelle d’Alep, autre embryon de musee. 

A Damas, examen des collections formees et classees au palais Azem par 
M. de Lorey, dont M, Perdrizej loue 1’intelligente initiative; etude de la 
mosaique de Gerasa, en vt^ de sa publication prochaine. 
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SEANCE DU 5 DECEMBRE 


L’ordre du jour appelle ^ designation d’un membre de 1’Academie pour 
remplacer M. Morel-Fatio au Conseii daperfectionnement d^l’Ecole nationale 
des Chartes. M. Aiftoine Thomas est elu par 29 voix contre 1 4 M. Blanchet, 
sur 30 votants. 

Le president annonce que 1’Academie a elu correspondant etranger : M. Her- 
bert Allen Giles, a Cambridge, et correspondents frangais : MM. Maurice 
Besnier.a Caen; Victor Leblond, a Beauvais; Gaston Wiet, a Hauteville (Ain) ; 
et Charles Appletoif a Oullins. ♦ ^ 

M. Francois Thureau-Dangin communique au nom du R. P. NSsse, de 
la mission dominicaine de Mossoul, des photographies des bas-reliefs de 
Maltai. Ces bas-reliefs, sculptes sur un pan de rocher, a l’entree des montagnes 
de Kurdistan, par un roi d’Assyrie inconnu, ont ete decouverts en 1845 par 
Rouet, alors gerant du consulat de France a Mossoul, et publies en 1867 par 
Victor Place. Ils rcpresentent une procession de sept dieux ou deesses, montes 
sur des animaux chimeriques. Les observations et les photographies du 
R. P. Nasse permettent d’identifier ces divinites aux sept principalcs divinites 
de pantheon assyrien : Assour, le grand dieu des Assyriens; Diinlil * son 
epouse; Enid, representant 1’ancienne triade supreme; Sin, le dieu de la lune; 
Shamash, le dieu du soMl; Adad, le dieu de la foudre; Ishtar, la deesse de la 
guerre. • 

* . SEANCE DU r 12 DECEMBRE • 


M. Rene Dussaud communique a l’Academie une lettre de M. Virolleaud, 
chef du service des Antiquites de Syrie, qui signale, de la part du capitaine 
Carbillet, la d^couvcrte a Souweida (Hauran) d’un grand linteau de pierre, 
long de 3 m. 20, portafit une composition qui s’inspire de la legende du juge- 
ment de Paris. S’appuyant sur certaines particularites, M. Dussaud explique 
que, sous les noms grecs graves au-dessus de chaque personnage: Zeus, Hera, 
Athena, Aphrodite et Eros, Hermes et Paris,- il faut' entendre des divinites 
locales. Ainsi Zeus figure Baalsamin, le dieu du ciel syrien; Hera represente 
Atargatis et Athena la deesse Allat. Moins certainement on peut rapprocher 
Aphrodite de Sim4a, la fille d’ Atargatis, Hermes de Monimos et Paris de 
Dusares. Ce dernie* rapprochement est fonde sur la comparaison avec la 
facade de Meshatta dont l’inspiration syrienne et l’epoque relativement 
haute sont ainsi confirmees. 

M. Gustave Fougeres, au nom de la commission Piot, propose a l’Aeademie 
d’allpuer au R. P. Delattre une subvention^le deux mflle francs, pour con- 
tin^pr les fouilles de Carthage. 

M. Clement Huart donne lecture d’un rapport sur quelques documents 
arabes et byzantins donnes a l’Academie par M. de Lorey. 

M. Meillet communique une note de M. P» Rivet sur les Melanopolynesiens 
et les Australiens en Amerique. t 

M. Aime Puech, au nom du R. P. Emereafi, ^g»ale a l’Academie la decou- 
’ verte a Constantinople, au quartier d’Ak-Serai (ancien Forum Bovis ), de 
deux grandes pl^jues de marbre sculptees, dont l’interet reside surtout # dans 
le motfi iconographique qui tes decore. Elies portent d’un cote le mono- 
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gramme chr6tien, avec losange et fleur de lis sur l’une, avec des rinoeaux 
.sur l’autre, et de l’autre cote, chacune un paon : sur l’une, ce paon boit dans 
un calice ; sur la seconde, il tient la tete droite et vient de se desalterer. M. Ma- 
cridi-Bey a fait deja placer ces plaques dans uije des salles du Musee et se 
reserve de Iqs piflblier. Les deux plaques decoraient saiR doute une fontaine 
de I’ancien Forum du Boeuf, dont on ne possedait encore atJcun vestige archeo- 
logique. M. Emereau se propose d’etudier plus en detail la^ignification sym- 
fcolique du paon. * 

M. Emile Senart lit un*rapport sur les fouilles entreprises & Balkh par 
M. Foucher, chef dF la mission archeologique en Afghanistan. 

5J. Ren# Cagnat Communique une note du R. P. Delattre sur un cimetiere 
chretielt a ciel ouvert nouvellement decouvert par lui a Carthage. 

M- Maurice Roy annonce qu’il a retrouve des documents inedits sur le 
chateau d’Anet a 1’epoque de la construction et de la decoration, par Phili- 
bert de Lorme, de cette superbe demeure de Diane de Poitiers. 11 montre 
que le gros oeuvre du chateau etait completement termine des 1547, et analyse 
quelques-uns de ces marches tires de l’oubli, notamment ceux concernant les 
magnifiques lambris prepares par 1’habile menuisier italien Sibecco de Carpi 
pour les appartements, les galeries, le cabinet du roi et la ehapelle. Des frag- 
ments de ces boiseries subsistent encore a 1’Ecole des Beaux-Arts et a Anet. 

Le celebre portail de l’entree de la cour d’honneur, si majestueusement 
couronne d’un grand corf et de quatre chiens, possCde maintenant son his- 
toire complete. Eleve en 1552?il fut decore de marbres que Philibert de Lorme 
avait achetesaRouen au maitre d’oeuvre de la cathedrale et quirej^ient sans 
doute du superbe tombeau de Louis de Breze, senfichal de Normandie, le 
nari de Diane. Nous apprenons aussi que le cerf et les chiens furent des dons 
royaux — Benoit Le Boucher les fondit a cire perdue a l’arsenal mSme du 
roi — qu’enfin la confection de la curieuse horloge revient a Mathurin 
Benoist, « orlogeur du roi ». Philibert de Lorme aocgmplik son oeuvre capi- 
tale d’Anet. en dix annees, de 1545 a 1555. 

SEANCE DU 19 DECEMBRE 

Le president du Conseil, ministre des Affaires etrangeres, transmet une 
depeche du consul general de France a Jerusalem, au sujet des ceremonies 
organisees sous la presidence de Sir Herbert Samuel, hau^commissaire anglais 
en Palestine, pour feter la vingt-cinquieme annee de sejour du R. P. Dhorme, 
prieur du couvent de Saint-Etienne et directeur de l’Ecole frangaise d’ar- 
cheologie de Jerusalem. „ 

L’Academie, par*l’organe doson president, s’associe a 1’hommage rendu 
au savant dominicain, et charge son secretaire perpetue] de remercier en son 
nom M. le president du Conseil d’une communication dont elle est vivement 
touehee. 

M. Camille Jullian communique une etude de M. Radet sur la valeur de 
l’ouvrage de Quinte-Curce comgie source du regne d ’Alexandre. 

M. Joseph Loth commepc# la lecture d’un memoire sur les noms du cheval 
chez les Celtes en relation avec quelques problemes archeolovjques. • 
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STANCE DU 26 DfiCEMBRE 

• • 

Le R. P. Dhorme, directeur de l’Ecole frangaise d’archeologie de Jeru- 
salem, adresse a I’^cademie son rapport annuel sur l’actfvite scientifique 
de cet etablissemeijt au cours de l’annee 1924. ' 

A propos de la correspondance, M. Esperandieu donne lecture de la note 
suivante : * 

« J’ai l’honneur de vous annoncer qu’une mosa'ique romaine, absolumenl 
intacte, a ete decouverte & Nimes, mardi dernier* a l’ocopsion de travaux de 
terrassement pour ^construction d’un immeuble, pres dulavoir d^ Cadereau 
d’Alais; absent de Nimes depuis quelques jours, je n’ai pas encore c^tte 
mosatqife; mais je dois a l’obligeance de deux de mes collegues de l’Ecole 
antique locale, MM. les commandants Bauquier et Gimon, des renseignements 
qui me permettent de la decrire. Le pavage est un carre de 1 m. 80 de cote. 
Sept medaillons, de forme oetogonale, en oecupent )c centre. Celui du milieu 
est decore d’une tete de Meduse dont les yeux noirs produisent, parait-il, 
un effet saisissant. Les autres medaillons sont ornes d’arabesques dissem- 
blables; il v a trois types de composition differents, et l’ensemble des sept 
medaillons est entoure d’une belle torsade circulaire. * 

« Les intervalles entre les medaillons sont remplis par des entrelacs et, 
dans l’espace libre, a cl*aque angle du carre, est un grand vase, a panse 
godronnee, d’ou sortent des rameaux en volute#. 

« Une bapde accolee au carre, au-dessous de la tete de Meduse, contient six 
rosaces dedifferentes formes. M. le commandant Bauquier suppose que cette 
bande correspondait a l’entree de la piece dont la mosaTque formait le sol; 
mais un autre membre de l’Ecole antique, M. de Loye, bibliothecaire muni- 
cipal, serait plutot d’avis que cette mosa'ique a du separer les lits d’un triili- 
nium; personnellement, je crois l’opinion de M. de Loye d’autant mieux fon- 
dee, qu’on n’a pas troifvc de murs autour de la mosaTque, mais un pavement 
uniforme dont le degagement complet n’est pas acheve. Ce pavement est un 
glacis, de couleur blanche, excessivement fin et resistant, dans lequel sont 
noyes des'morceaux de marbre polychromes. 

« Pour le tableau central, les couleurs dont il a ete fait usage sont le blanc, 
le noir, le jaune, le rouge, le vert et le bleu. 

« On a, depuis cinquante ans, trouve a Nimes, plus de dix mosai'ques; mais 
aucune, sauf celle dfi manage d’Admete, n’avait la fraicheur de colons de 
celle qui vient d’etre mise au jour. Tandis que la plupart de ces mosai'ques 
sont malheureusement perdues, celle dont je parle est sauvee. Le proprie- 
taire du sol, M. Accabat, I’a genereusement xfonnee a la ville, qui s’occupe, 
en cepnoment, de la faire enlever, pour l’o'rnenfcnt d’une d^s salles de son musee 
lapijjaire. » 

M. Bernard Haussoullier propose a l’Academie d’allouer une somme de 
40.000 francs a 1’Ecole framjaise d’Athenes sur le fonds d’epigraphie grecque 
et de subvention a 1’Ecole d’Athenes. • 

Il en est ainsi decide. * 

M. Ch.-V. Langlois et M. J.-B. Chabot sont #luc a l’unanimite president 
'et vice-president, pour 1925. 

II est procede pnsuite l’election des quatorze Commissions annuellgs et 
de la Commission du prix GolArt. . • 
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Sont elus : • 

, Commission administrative centrale (2 membres) : MM. Omont et Cuq. 

Commission administrative de l’Academie (2 membres) : MM. Omont et Cuq. 

Commission dej travaux litteraires (8 membres) : MM. Senart, Homolle, 
Omont, Chatelain, Croiset, Haussoullitr, Prou et Huart.* 

Commission des Ecoles fran^aises d’Athenes et de Rdine (8 membres) : 
MM. Foucart, Pottier, Chatelain, Haussoullier, Prou, Diqjil, Delaborde et 
liougeres. 

Commission de l’jficole fr jnfaise d’Extreme-Orient (6 membres) : MM. Se- 
nart, Pottier, Croiseif Cordier, Scheil et Pelliot. • 

C%mmis<ion de S^rie (7 membres) : MM. Senart, Homolle, Pottier, Haus- 
soullier, *Scheil, Diehl et Dussaud. , 

Commission de la fondation Garnier (4 membres) : MM. Senart, Cordier, 
Scheil et Pelliot. 

Commission de la fondation Piot (8 membres) : MM. Pottier, Omont, 
Haussoullier, Durrieu, Theodore Reinach, Diehl, Alexandre de Laborde et 
Fougeres. 

Commission de la fondation Dourlans (4 membres) : MM. Chatelain, Croi- 
set, ^homas et Haussoullier. , 

Commission de la fondation de Clercq (5 membres) : MM. Senart, Homolle, 
Pottier, Scheil et Thureau-Dangin. 

Commission de la fondation Pellechet (4 membres) : MM. Durrieu, Prou, 
Alexandre de Laborde et Bla^ichet. 

Commission t de la fondation du due de Loubat (4 membres) : MU, Senart, 
Schlumberger, Homolle et Havet. 

• Commission de la fondation Thorlet (4 membres) : MM. Schlumberger, 
Durrieu, Cordier et Prou. 

Commission des fondations Debrousse et Barbier-Luret (2 membres) 
MM. Homolle et Chatelain. s * 

Commission du prix Gobert (4 membres) : MM. Omont, Thomas, Prou et 
Ferdinand Lot. 


SEANCE DU MARDI 30 DECEMBRE 1924 
(au lieu du vendredi 2 janvier 1925). 

M. Joseph Loth acheve la lecture de son memoire sui*les noms du cheval 
chez les Celtes en relation avec quelques problemes archeologiques. 

Le colonel Allotte de la Fuye montre a l’Academie une coupe a l’inscrip- 
tion magique provegant de Hit, # sur l’Euphrate. 

• 

SEANCE DU 9 JANVIER 1925 * 

A propos du proces-verbal, M* J.-B. Chabot donne lecture de la note sui- 
vante : . » 

« J’ai fait remarquer, a»la»derniere seance, l’analogie frappante qui existe 
entre les caracteres de la coupe magique dechiffree par M. Ayotte de la Fuye* 
et I’jcriture cursive palmyrenienne. Je dois ajouter que cette ressemblance 
avait deja ete signalee par M. J. Montgomery qui a publie sept coupas egale- 
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ment couvertes do tcxtes syriaques ecrits avoc cc memo alphabet ( Aramaic 
Incantations from Xippur, Philadelphie, 1913). II n’a, lui noji plus, reconnu 
aueun caractere manicheen soit dans les textes, soit dans l’ecriture. » 

M. Francois Delaborde, president sortant, prononce un| allocution, 

M. Ancsaki, bibli&thecaire de l’Unftersite de Tokio, remercie l’Academie 
de sa large et prolnpte participation a la reconstitution de la bibliotheque 
detruite en 1923., 

' Le president rappelle a la compagnie la perte qu’elle a faite de M. Louis 
Carton, son correspondant a Tunis, decede a Paris le 24 decembre dernier, et 
prononce line allocution. 

M. Ferdinand Lo?, au nom de la Commission du prix (?obert, doftne leoture 
du rapport suivant : 

« Deux ouvrages sont presentes au concours de 1915. 

« 1° Marc Bloch, les Rois thaumaturges. Etude sur le caractere surnaturel 
attribue d la puissance royale , particulierement en France et en Angleterre 
(Strasbourg, 1924). 

« 2° Y.-L. Bourrilly et Raoul Busquet, la Provence au moyen age. Histoire 
politique. L'Eglise. Les Institutions (1112-1481). 

« A ces ouvrages il convient d’ajouter ceux qui ont obtenu en 19^4 : le 
premier prix, Ch. Hirschauer, les Etats d’ Artois, de leurs origines a l occupa- 
tion francaise 1 1340-1 640) ; et le second prix : Auguste Brun, Recherches histo- 
riques sur l’introduction*du francais dans les provinces du Midi. » 

II est procede a la nomination de dix-huit commissions de prix pour l’an- 
nec 1925^ # 

Sont elus : 

Prix ordinaire (4 membres) : MM. Omont, Thomas, Prou et Fournier. •• 

Antiquites de la France (8 membres) : MM. S. Reinach, Omont, Durrieu, 
Julban, Prou, Fournier, Blanchet et Bemont. 

Prix Allier dc«Hautgroche (4 membres) : MM. Schlumberger, Th. Reinach, 
Prou et Blanchet. 

Prix Stanislas Julicn (4 membres) : JIM. Senart, Cordier, Seheil et Thureau- 
Dangin. . 

Prix Giles i4 membres) : MM. Senart, Cordier, Seheil et Pelliot. 

Prix Auguste Prost (4 membres) : JIM. Omont, Berger, Seheil et Fournier. 

Prix Bordin (4 membres) : MM. Senart, Seheil, Iluart et Dussaud. 

Prix Bordin extraordinaire (4 membres) : MM. Croiset, Chatelain, Haus- 
soullier et Fougeres* 

Prix Saintour (4 membres) : MM. Cre.iset, Chatelain, Haussoullier et Glotz. 

Prix de la Grange (4 membres) : MM. Omont, Thomas, Jeanroy et F. Lot. 

Prix Km. Le Scnne (4 membres) : JIM. l^irrieu, Conner, Jullian et Alex, 
de Ilaborde. 

P«x II. Cliavee (6 membres) : JIJI. Foucart, Havet, S. Reinach, Chatelain, 
Thomas ct Jeanroy. 

Prix Ambatielos (4 membres) : JIJI. Pottier, Croiset, Haussoullier et Fou- 
geres. 

Prix du due de Loubat (4 membres) : Mjf. Senart, 5. Reinach, Cordier et 
.Meillet. 

Prix Jean Reynaud (6 membres) : JIJI. Senart, Schlumberger, Croiset, 
Thoma^ Prou et*F. Delaborde^ • 
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Prix de Joest (4 membres) : MM. Senart, S. Reinach, Croiset et $uech. 
s Medaille Paul Blanchet (4 membres) : MM. S. Reinach, Monceaux, Blanchet 
et Gsell. 

Medaille Georges Perrot (4 membres): MM. Hc^nolle, Pottier,*Haussoullier 
et Fougeres. ( * • • 

SEANCE DU 16 JANVIER * 

• M. Louis Havet fait savoir qu’il desire etre remplace a fa Commission du*"* 

• prix Volney. • 

M. Joseph Loth fait une seconde lecture de son memojre sur les noms du 
che«al ('ll#/, les Celfes en relation avec quelques problifhtes archeologiques. 

M. Seymour de Ricci fait une communication sur un manuscrit car^dingien 
des Evangiles conserve dans la bibliotheque de Sir George Ilolford. Ce ma- 
nuscrit, enrichi de quatre belles miniatures et d’autant de grandcs initiales 
enluminees, est ecrit en lettres d’or sur parchemin blanc. On en ignorait la 
provenance et il avait ete attribue, soit a l’Ecoledc Reims (Waagen, Benson), 
soit a celle de la vallee du Rhin (Cockerell). M. de Ricci, a l’aide du catalogue 
de la vente du libraire Savoie (Paris, 28 mai 1828, n° 1) et du catalogue de la 
collegtion J.-L. Bourdillon, dc Geneve (Paris, novembre 1830, n° 4), montre 
que cc manuscrit se trouvait a Paris sous le regne de Charles X. On savait a 
cette epoque qu’il provenait de l’abbaye de Saint-Remi de Reims, dont les 
armoiries figurent, en effet, au dos de la reliure. L’evfingeliaire de Sir George 
Holford est done, selon touto ^raisemblance, l'oeuvrc d’un atelier champenois, 
de menie que,l’evangeliaire dc Hautvilliers (aujourd’hui a la Bibliotheque 
d’Epernay) avec lequel il presente de frappantes analogies. 

•*M. Theodore Reinach donne lecture de la premiere partie d’une etude sur 
l’epigramme attribute a Simonide, qui aurait ete graven sur la base commune 
des trepieds d'or offerts a Delphes par les tyrans de Syracuse, Gelon et ses 
freres, et dont les socles ont ete retrouves par M. Hor^olle. * 

SEANCE DU 23 JANVIER 

m 

L’Academie procede a l’election d un delegue a la Commission du prix 
Volney en remplacement de M. Havet, demissionnaire. M. A. Meillet est elu 
par 25 voix eontre 1 a M. Havet sur 26 votants. 

M. Rene Dussaud, au nom de la Commission de Syrie^ propose de designer 
M. Albert Finet comme memljre temporaire de l’Ecole archeologique fran- 
§aise de Jerusalem. 

Le president fait savoir que M. Clovis Brunei, auxiliaire de 1’Academie, 
ayant donne sa deAission, la Gtommission des travaux litteraires, a l’unani- 
mite, propose de nommer, pour le remplacer, M. Tessier, archiviste ault Ar- 
chives nationales. * 

M. Theodore Reinach acheve sa communication sur l’epigramme de Simo- 
nide qui aurait ete gravee sur la base des trepieds d’or olferts a Delphes par 
Gelon et ses freres. . ^ 

Mile Marthe Oulie, missioanaire de la fondation Plot, presente son rapport • 
sur les fouilles qu’elle a faites Pete dernier a Mallia (Crete) en compagnie da 
Mile H. de Saussure. Les fouilles ont ete effectuees sur le site de la vieille ville 
minoenne de Mallia. Elies ont mis au jour 4es logements^urbains, jlusieurs * 
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fois remanies, tie plan rectangulaire et a foyer d’angle. Dans l’habitation la 
plus riche, on a trouve un revetement original d’orthostates,de dimensions* 
considerables, toute une vaisselle de pierre, quantite de vases de terre cuite 
presentant d&s formes nouvelles (notamment une minuscule amphore), et 
des pierres gravees, cfont une de style rifeturaliste et une autre a icriture sym- 
bolique. * 

« SEANCE DU 30 JANVIER 

1 * 

Le ministre de l’lnstruction publique invite lBlcadeq^ie a proposer deux 
candidats pour la afoaire de litterature latine du moyen age au College de 
France. II fait savoir en outre que l’assemblee des professeurs de At ^taBIis- 
sement presente cn premiere ligne M. Edmond Faral, par 29 voix contre qn 
bulletin marque d’une croix, et en seconde ligne, M. Albert' Pauphilet, par 
30 voix. 

M. Leon Rey, missionnaire de la fondation Piot, adresse a M. le secretaire 
perpetuel un rapport sur ses fouilles a Apollonie d’Epire. 

Le president annonce a I’Academie la perte qu’elle a eprouvee depuis la 
derniere seance dans la personne de JI. Havet, decede le 26 courant, et pro- 
nonce une allocution. f 

M. Rene Dussaud donne lecture du rapport suivant : 

“ La Commission de JRrie et Palestine propose a l’Academie d’attribuer 
une somme de 10.000 francs a M. Virolleaud en tant que directeur de la 
mission archeologique de Syrie. Cette somme doit etre par moitie affectee aux 
fouilles da <jou\veida et a celles dd Qanawat dans le Djebel* ed-Druz, qui 
seront conduites par M. Dunand, attache au service des Antiquites de Syrie. » 


SEANCE DU 6 FEVRIER 1925 

Le president d? la SCciete centrale des arcliitectes demande a I’Academie 
de lui faire connaitre celui des membres des Ecoles francaises d’Athenes, de 
Rome ou d’Extreme-Orient, qui rece>Ta en 1925 la grande medaille d’argent 
de la Sociefle. 

Le secretaire general du Congres international de geographic du Caire 
pric l’Academie de se faire represcnter a cette manifestation scientifique 
qui aura lieu du l er au 9 avril prochain. • 

La compagnie, suj la proposition de M. le president, delegue a cet effet 
JIM. Pelliot, Dussaud et Beaedite. 

JI. Edmond Pottier donne lecture d’une note de JI. Charles Picard, direc- 
teur de l'Ecole d’Athenes, ainsi comjue : 

« Parmi les objets decouvcrts a JIallia en W 24 par JUf. Charbonneaux et 
Chapouthier, il faut signaler particulierement trois armes d’apparat, d’une 
forme et d’un style interessants. Elies n’appartiennent point a la meme 
epoque, bien qu’elles aient ete trouvees dans la meme salle du palais que nous 
explorons depuis 1921. ■ 

« L’une d’elles, decouverte, sur le sol reci^it, dans u* vase sans decor du 
type des « vases au lys » (JI. M. Ill) de Cnossos, i ete presentee deja a l’Aca- 
demie; mais nouj n’avions pu encore en montrer des photographies, le net- 
toyage etant inacheVe. 

« C’esteme hachette a un seu* tranchant, ne rappelant dooc qu’indirecte- 
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# ment la labrys celebre. Ce n’en est pas moms un objet unique. Le talon est 
sculpte en forme de protome de lionne, les deux pattes roidement etendues, 
selon l’attitude dite du « galop volant #, ce quj confirmerait *la date indi- 
quee deja p|ir 1# vase receleur, L'ajme fut taillee dSns un schiste brun 
fonce, et elle est ornee d’un fin decor cisele, fait de spirales et de chevrons, 
rappelant notamment celui d’une peinture du palais de ^irynthe. 

« Vers l’ouest, le sol de la salle ou fut faite la decouverte — sol etabli^ 
suf un remplissage de bribes cassees et de pierrailles — s’etait effondre, en 
sorte que, en fouilMSnt au-dessous du niveau le plus recent, on a decou- 
verj encode une ep#e et un poignard de bronze, datamfde la fin du Minoen 
ancien? 

« Le poignard n’avait plus sa poignee, dont il ne subsistait, colle sur la 
soie, qu’un fragment de feuille d’or, orne, a la maniere des bracelets de 
Mochlos, de chevrons et de lignes paralleles, au repousse. L’epee, longue 
de 0 m. 98 (lame 0,785 + poignee 0,12 + pommeau 0,075), a large lame, 
est d’un type nouveau, avec sa poignee recouverte d’une feuille d’or deco- 
ree comme celle du poignard, et fixee au moyen de clous de bronze a tete 
d or ; le pommeau, ovale, est taille dans un cristal de roche merveilleuse- 
mein transparent. » 

L’ordre du jour appelle la presentation de deux candidats a la chaire de 
litterature latine du moyen age au College de Franct. 

M. Edmond Faral est preiente en premiere ligne par 34 voix contre 1 a 
M. Pauphilet et 1 bulletin nul. % 

M. Albert Pauphilet est presente en seconde ligne par 36 voix et 1 bulletin 
nil- 


L’ordre du jour appelle 1’election d’un membre ordinaire en remplacement 
de M. Morel-Fatio. 

Les candidats sont, par orclre alphabetique, MM. £asar*>va, Enlart, Hol- 
leaux et Michon. 

Au premier tour, il y a 35 votants; majority absolue, 18 voix. 

M. Casanova obtient 7 voix: M. Enlart, 11 voix; M. Holleai^x, 8 voix; 
M. Michon, 9 voix. Pas de majorite. 

Au deuxieme tour, meme nombre de votants, meme majorite. 

M. Casanova obtient 9 voix; M. Enlart, 8 voix; M. Holleaux, 15 voix; 
M. Michon, 3 voix. Pas de majorite. 

Au troisieme tour, meme nombre de votants, meme mijorite. 

M. Casanova obtient 12 voix; M. Enlart, 15 voix; M. Holleaux, 8 voix. Pas 
de majorite. 

Au quatrieme to^r, meme n^nbre de votants, meme majorite. 

M. Casanova obtient 9 voix; M. Enlart, 23 voix; M. Holleaux, 1 vflix. Il 
y a 1 bulletin marque d’une croix. -» 

M. Camille Enlart, ayant obtenu la majorite absolue des suffrages, est pro- 
claim; elu par le president. 

M. Pierre Montet rend compte de sa quatrieme campagne de fouilles a 
Byblos. * # 9 

M. Antoine Thomas fait une communication sur un manuscrit inutilis£ 
du Liber de Monstris. * 
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STANCE DU 13 FfiVRIER 1925 • 

M. Franz ‘Cumont adres»e a M. le secretaire perpetuel ^Ja note suivante : 

« Dans une noticfe communiquee eft 1922 a l’Academie des Inscriptions *, 
j’ai essaye de reuitir les renseignements que Pascal Fourcade, le plus ancien 
explorateur de lq Paphlagonie et du Pont, nous avait transmis sur les anti- 
^ quites de ces pays. Une biographie plus complete de ce premier et unique consol 
de France a Sinope vient d’etre publiee par M.«Henri Deherain 1 2 3 * , qui a 6te 
assez heureux poue retrouver, parmi d’autres documents inXdits, le memoire 
que le voyageur aonsacra aux bains de Kavsa , les anciefis thermSs des tf’ha- 
zimoni^ps. II en vit, en septembre 1806, un grand nombre de debris de marbre 
reemployes dans les constructions turques et aussi beaucoup d’inscriptions ; , 
mais son memoire ne donne malheureusement d’indication plus precise 
que sur deux de ces textes : 

« L’inscription grecque la plus interessante parle d’un certain Lelius Le- 
pidus, astynome, qui retablit a ses frais un aqueduc et le pavement des 
thermes. La pierre est perdue, mais je conjecture qu’au lieu de AxiA’.o;, il 
faut lire A(ou xto?) ’AtX'.o?. La famille de cet astynome aurait refu le droit de 
cite d’un membre de la gens Aelia. Un S[s!A>.o; Aitrioo; est 

nomme a Kavsa dans une dedicace a Esculape et aux Nymphes J , mais il ne 
peut guere etre le meme personnage que notre Lepidus. 

Fourcade donne la copie partielle d’une iutre inscription qu’il trouva 
« servant is base au morceau de bois qui soutenait le toit de pajjle d’une chau- 
miere ». Elle etait gravee « sur une longue piece de marbre grisatre, vein6 de 
blanc. Le haut portait des guirlandes et une figure de femme, la t§te afc!- 
mee..., la draperie mieux conservee et d’assez bon gout ». 

, ( NIKIPHIS SALVT1FERIS 


VE.. VS ACKLEPIADES 
A A S 

Fourcade a cru que AA remplaijait le D. D. latin et signifiait dedicaverunt. 
Mais que vient faire alors le sigma final ? Il est plus probable que le texte etait 
bilingue et qu'il reprenait : Nuusat? Gyistvoctc ou uytaxaT;. 

Nous savions dejt qu’un eulte etait rendu aux Nymphes, pres des sources 
bienfaisantes de Kavsa 5 6 , mais I’epithete latine que portent ici les deesses 
est un synonyme tres rarement employe dans les inscriptions de sahdarU A 
Le nom du consecrateur peut etre Ve[di]us # ou Fe[Zei]u|. Le nersonnage est 
im'ovnu. » 

J4. Pierre Paris rend compte de la ceremonie organisee a Madrid, en l'hon- 

1. Comptcs rendus, 1922, p. 308 ss. 

2. H. Deherain, let Premiers Consuls de Prance sur la cole septentrionale de VAna- 
to'ie. dans Revue de VHistoire des colonies fran^dkes, l. XVIt, 1924, p. 301-380. 

3. Deherain, p. 335. « . 

• 4 Anderson, Cumont, Gregoire, Rec. des inscr. da Pont, n* 24. 

5. laser, du Poitt, n"‘ 24-26. 

6. Dedicace, Herguli salulifero, C1LI11, 1572 = Dessau, Inscr. sel. 3437. — €alu- 
tifer apjrtique a Esculape ou plutiJt a son serpent : Ovide, Met., XV, 744. Cf. Stace. 
Silvef, IS, 4, 25. 
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§ neur de feu notre confrere Alfred Morel-Fatio et ou il representait la com- 
pagnie. 

M. Virolleaud fait connaitre que l’Etat de Dfimas a mis, a }a disposition 
du Service (fes Aitiquites, une somne de 100.000 frahcs qui doit servir a 
consolider les ruines de Palmyre. • 

M. Gabriel, designe antirieurement par l’Academie, peut des maintenant 
^e mettre a 1’ oeuvre. m ' 

M. Virolleaud Lons met, ^1 ’autre part, un rapport de M. Maurice Dunand 
sur les recherches tjfe’il a effectuees a Bostan-ech-Cheikh, sur l’emplacement 
du femplcpd’EchmiXm. • 

M. ifenri Goelzer fait une communication sur un passage peu intelligible 
d’ApuIee dont il propose une restitution. 

M. Rene Dussaud explique un nouveau texte phenicien archalque grav6 
sur le buste d’une statue egyptienne, qu’on avait suspect^ jusqu’ici ou tenu 
pour carien. Sauf a la fm de la premiere ligne, les restitutions n’offrent aucune 
incertitude : 

1 Statue qu’a faite Eliba‘al, roi de Gebal, en consecration 

2 a Ba]‘alat- Gebal pour lui-meme. Qu’elle prolong ge les jours • 

3 d’E[liba ‘al et ses annies (de regne) sur [Gebal. 

Comme 1-attestent les inscriptions hieroglyphiques publiees des 1895 par 
M. Wiedemann 1 * , la statue figure Osorkon I. La dedifcace signale done qa’unc 
statue de ce pharaon a ete eUgee par le roi de Byblos, Eliba'al, pour qu’elle 
lui serve d’intercesseur aupres de la grande deesse locale. C’est 1* statue vi- 
vante et parlante qui devait prononcer la seconde phrase, vdritable formule 
Uturgique qui se retrouve quelques siecles plus tard sur la stele de Byblos *. 

M. Dussaud insiste sur le triple interet epigraphique, historique et archeo- 
logique de ce monument qui vient d’entrer dans les collections du Louvre. 
On doit observer que la lecture de cette inscription ph^niciejme, comme d’ail- 
leurs du texte d’Abiba'al signald l'an dernier 3 , n’a bib possible que grace a la 
decouverte, par M. Montet, du sarcophage d’Ahiram et de son inscription. 
Rien n’atteste mieux les progres apport4s dans ces etudes par les^fouilles de 
Byblos dont l’Academie des Inscriptions a pris l’initiative et assume la charge. 

Il devient urgent de proceder 4 l’expropriation des terrains qui recouvrent 
le grand temple et qui doivent livrer non seuiement des dep6ts rituels, mais 
aussi toute une collection d’effigies pharaoniques. 

Le president propose 4 l’Academie de s’associer au vceu*formuI4 par M. Dus- 
saud. Le voeu est adopte 4 1’unanimite. 

* SEANCS DU 20 FEVRIER 

A propos de la correspondance, M. Salomon Reinach communique, auAiom 
de MM. Capitan et Peyrony, une notice accompagn^e de photographies, an- 
noncant la decouverte de reliefs sur deux blocs calcaires du Fourneau du 
Diable, commune de^Bourdeilly (Dordogne). 

M. N. Jorga presente, <;ojjpme president de la Commission des monuments 

i * 

1. # Wiedemann, Recueil dftravaax, XVII (1895), p. If. # 

2. Corpus tnscript. semit., I, I. • • 

3. Comptes rendus Acad,, 1924, p. 33-34 ; cf. Syria, 1934, p. 146. • # 
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historiques de Roumanie, un compte rendu des travaux executes par cett£ 
Commission, au cours de 1'annee passee. 

C 

o 

t ( * 

SEANCE DU 27 FfiVRIER 1925 * 


v 


. M. Francois Thureau-Dangin fait savoir que la Commission du prix Sta- 
nislas Julien a attribue le prix au Manuel du code chinois, par le P. .Guy 
Boulais. a* 

M. Paul Pelliot annonce que la Commission du prix Gj)es a decide de decer- 
ner le prix 4 M. F. Savina, pour son Dictionnaire etymologique francmis-nung- 
chinois (Hong-Kong, 1924, in-8°). 

M. Gustave Fougeres informe la compagnie que la Commission de la me- 
daille Georges Perrot a attribue cette recompense a M. Daux, membre de 
quatrieme annee de l’Ecole d’Athenes, pour ses memoires sur le theatre de 
Thasos et sur la Tholos archai'que de Delphes. 

La Commission des Ecoles fran^aises d’Athenes et de Rome propose de 
^designer M. de la Coste-Messeliere, membre de l’Ecole d’Athenes, pour reee- 
voir en 1925 la grande medaille d’argent de la Societe centrale desfcrchi- 
tectes. 

Le prince Michel Sortzo fait une communication sur la monnaie romaine 
au iv® siecle de notre ere. ( 

M, Leo|> Mirot entretient l’Academie de Bonacorso Pitti, chroniqueur 
florentin. Ce personnage, ne en 1355, fut tour a tour joueur, nfarchand, diplo- 
mate, hommc politique et memorialiste. Voyageur infatigable, on le retrouve 
a Zagreb, aBude, a Bruxelles, a la Haye, 4 Londres et surtout en France, ou 
il arriva en 1380. Familier de la cour, ecuyer d’ecurie du due d’Orleans, four- 
nisseur du due de Bourgogne, il accompagna Charles VI en Flandre en 1382 
et 1383, a l’Ecluse erf 1386, a Avignon et en Languedoc en 1389. Il fut l’un 
des agents les plus actifs de la conclusion d’une ligue entre la France et Flo- 
rence, ligue conclue en 1396, mais qui n’eut aucun resultat. Ambassadeur en 
Allemagne, aupres de l’empereur Robert de Baviere, puis aupres de Boucicaut 
4 Genes, du roi Louis II d’Anjou 4 Marseille et a Tarascon, prince des arts, 
gonfalonnier de la justice, podestat de Pise, il dut mourir vers 1430. Il a laisse 
des memoires, ecrits d’apres ses souvenirs et ses carnets de route. Le manus- 
crit autographe encest conserve a la Bibliotheque centrale de Florence. Re- 
diges del412 4 1419, et depuis lors continues par l’auteur, ces memoires sont, 
au point de vue des evenements historiques et au point de vue de l’histoire 
des moeurs, des documents de premier ordre. 


e 


» 




' SEANCE DU 6 MARS 1925 

M. le president annonce 4 l’Academie le r deces de M. Kondakov, son cor- 
respondant a Prague, et prononce une allocation. , 

La Commission de Syrie et Palestine demande 4 l’Academie de voter a 
M. Gabriel la somme de 2.000 francs pour lui permettre, 4 la suite de sa mission 
4 Palmyre, de dresser le ^lan des monuments qui seront exhumes a Souweida 
au cows des foullles dont PAeademie a charge M. Dunand, sous la direction 
de ,M. /irolleaud. 
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M. Adrien Blanchet annoncc que la Commission du prix de Numismatique 
.Ulier de Hautejoehe a attribue ce prix a M. George Francis Hill, conservateur 
du departement des Medailles du British Museum, pour son travail snr le 
graveur Becker et pour l’ensemble de ses travaux yur la numismatique grecque 
de l’Orient. , ' 

M. Edmond Pottier, au nom de M. Cumont, donne lecture de la note sui- 
rante : > 

, « Le colonel Andrea, commandant desconlins de 1’Euphrate, qui a mis la* 
meilleure volonte A faire c<*ntinuer en 1924 les recherches archeologiques a 
Salihiyeh (Doura), nous adresse un rapport du lieutenant Delaplanche sur 
les touille# qui ont*ete executees. Une equipe de dix tegionnaires syriens, 
commalldes par le sergent Dachtus du 3 e regiment mixte, a travaille sans 
interruption du 12 mai au l er novembre. Le rapport, qui est accompagne d’un 
plan, donne un inventaire detaille des objets mis au jour : un grand nombre 
de vases, de menus objets de bronze et des monnaies, quelques sculptures 
parmi lesquelles on remarque « un guerrier en cotte de mailles », probable- 
ment un de ces soldats cataphracti qui servaient surtout dans les armees 
d’ Orient. » 

M. # Ch.-V. Langlois communique des rcmarques au sujet d’un libellus ano- 
nyme, ecrit en hebreu, peut-etre perdu sous cette forme, que le franciscain 
Nicolas de Lyre a analyst et rdfute en 1334. 


STANCE DU 13 MARS 


M. Theophile Homolle donne lecture d’une lettre de M. K. Courouniotis, 
dftecteur du Musee national d’Athenes, en date du 18 fevrier 1925, ainsi 
con?ue : 

« Dans les fouilles que j’ai executes a Lleusis 1’automne dernier, j’ai eu 
l’heureuse chance de decouvrir une statuette qui, seloli toute vraisemblance, 
est d'un grand interet. 

« Elle est en marbre de Paros et mesure 0 m. 70 de hauteur. Elle repre- 
sente une jeune fille vetue d’un long chiton dorique et couronn6e"’d’un large 
bandeau. Elle s’elance d’une course rapide vers la gauche, et retourne la tete 
vers la droite. La conservation en est relativement excellente. 

« Elle a 6te trouvee 5 peu de distance de la porte Sud du sanctuaire et an 
dehors de celui-ci. t 

« Elle provient tres probablement d’un fronton ou etait represente l’enleve- 
ment de Cor6, et I’on oroirait volontiers qu’elle est Core elle-meme, si la tra- 
dition ne nous apprenait qu’elle etait d’habitude enlevee dans les bras de 
Pluton. -» • # 

« J’espere que vous prendrez connaissance avec plaisir de cettg decouvjrte, 
et que vous voudrez bien en faire part a vos confreres et leur communiquer 
la photographie ci-jointe, qui sera publiee tres prochainement dans le AeX- 
riov dpyaioXoytxdv. • 

« M. Courouniotis, ^ijoute M. ^fomolle, donne en post-scriptum un rensei- 
gnement que vous n’accueiilerez pas moins favorablement : le Corpus des 
mosaiques et celui des vases progressent, d’un pas peut-etre jin peu lent, mai^ 
d’une marche constante. ^ # 

>f. Adrien Bkpichet, au nom de la Commission de la Fondation Pellechet, 
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propose a l’Academie d’attribuer, pour des reparations necessaires, aux egliscs 
dont les noms suivent : • ' 

1° A l’eglise de Bailleau-sous-Gallardon (Eure-et-Loir), une somme de 
12.000 francs, qui ne sera orcfonnancee iju’apres la reception #e renseignemenls 
complementaires. , * 

2° A l’eglise de Compeix (Creuse), une somme de $.000 francs. 

^ 3° A l’eglise de*S T ailly (Yonne), une somme de 10.000 francs. 

4° A l eglise de la Queue-en-Brie (Scine-et-Oise), une somme de 3.500 francsT 
M. Joseph Loth fait une lecture sur les rapprofhemenis qui lui paraissent 
s'imposer entre le ?l*eu gaulois Rudiobos, le dieu irland^is Ruad rofessa, le 
dieu vedique Rudra, Dagde Ollathir : Toutatis. Dans une inscription lafin? du 
n e sieclS apres Jesus-Christ, des habitants de Cassiciate (region aetuelle du 
Loiret), offrent, entre autres objets, un cheval de bronze au dieu Rudiobos 
(deo Rudiobo) qui ne fait qu’un avec le Mars Rudianus des autres inscrip- 
tions. Le don d’un cheval de bronze s’explique facilement, Cassiciate signi- 
fiant clairemont d’apres les langues brittoniques : V endroit aux jumenls, aux 
chevau. x, peut-etre haras. Rudiobos est compose de radio-, rouge, et de bo, 
qui frappe, le rouge ou fort frappeur : riid et round (indo-eur. roudho) 
existent en celtique avec le sens de rouge. Or, un des noms du dieu supreme 
de l’lrlande est Ruad rofessa, le rouge a la grande science. Le dieu vedique 
Rudra (rouge ou fort) a des traits caracteristiques communs avec le Ruad 
rofesa, le dieu supreme de l’lrlande. Ce dieu supreme, Dagde = dago, deino-s 
(bon dieu) f a pour surnom habituel oll-alhir, vieux celtique olio- ( p ) atir , 
grand-pere ou pere par excellence. C’est en somme le sens de Voutatis, nom 
du dieu supreme de la Gaule, le Dis Pater de Cesar. Toutatis remonte a Toulo 
ou meme Touta-talis, pere du peuple : touta a donne l’irlandais tuath, peupfe* 
gens; gallois, breton, tud ; tati-s presente le gallois et breton tad, pere; gal- 
lois taid — talio-s, grand-pere. Comme le Dis Pater de Cesar, Dagde est es- 
sentiellement un dieu la terre ; il regne sur le pays des morts, qui est aussi, 
chez les Celtes, le pays de l’eternelle jeunesse. 

SEANCE DU 20 MARS 1925 

A propos de la correspondance, M. Paul Pelliot, s’appuyant sur une lettre 
de notre confrere russe, le professeur Stcherbatsky, attire l’attention de 
l’Academie sur les tfouvailles faites recemment par le colonel Kozlov dans 
d’anciennes tombes de I’Asie orientale. La date de ces tombes n’est pas encore 
bien elucidee, mais M. Pelliot pense que la majorite d’entre elles doivent se 
placer entre le v e et le x e siecle de notre ere. { r 

De«nombreux bronzes se rattachent aux bronzes siberiens, et servent ainsi 
d’intermediaires entre ceux-ci et les bronzes de style « scythe » ou « sarmate » 
qu’on a recueillis en ces dernieres annees dans la Chine du Nord. D’autres 
objets seraient d’influence mediterraneenne, et le manicheisme meme serait 
represente. Enfin 1’inQuence chinoise est attestee par des soieries, des tapis 
et une sorte de tapisserie, le tout admirablen&nt conserVe. Un compte rendu 
preliminaire est sous presse. Le Comite scientifique mongol, loi.de a Oursa 
par les Mongols 'eux-memes, projette de son cote de dresser un inventaire 
des ancigns tombeaux de fMon^olie et de faire p6rter particulierement«son 
enquete cur 1’emplacement vraisemblable du tombeau de Gengis-Khan. 
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M. le president rappelle a PAeademie la perte qu’elle vient d’eprouver 
dans la personlie de M. Henri Cordier, decede le 16 mars, et prononce une 
allocution. . 

La Commissior* du prix Saintour a ^ittribue le prix a«M. A. Piganiol, pro- 
fesseur a l’Universite de Strasbourg, pour ses Recherches siif les jeux romains. 

Le montant du prix Ilonore Chavee est partage ainsi : 1.200 francs a 
M. Pierre Fouche, maltre de conferences a l’Universite de irenoble, pour se^ 
deux ouvrages intitules : Phonitique historique du Roussillonnais, et Mor- 
phologie historique (hi Roussillonnais ; et 600 francs a M. Joseph Desormaux, 
professeur^au lycee *P Annecy, pour son ouvrage intitule*: Bibliograpkie nie- 
thodiqu • des purlers de Savoie , langue et litterature. 

M. Rene Dussaud lit un rapport de M. Maurice Dunand sur lcs bondages 
archeologiqucs qu’il a effectues au temple d’Eshmoun, pres de Sidon, pour le 
eompte du Service des Antiquites de Syrie. Le plan des murs de soutenement 
a ete precise, des marbres sculptes out etc deeouverts et aussi une belle mo- 
saique a decor geometrique. 

M. de Mely communique a PAeademie la biographic d’un grand orfevre 
parisien, Guillaume Boucher, que Rubruquis, envoye par saint Louis en am- 
basside vers le grand Khan des Mongols, rencontra a Caracorum, capitale do 
Mangon, au sud du lac Baikal, en 1252. 11 avait ete fait prisonnier cn 1241, 
lors de la prise de Belgrade par les Mongtols, et emmene avec sa femme dans 
le centre de l’Asie. II avait efe pris en amitie par le Khan. II appartenait a 
nnc famille d’orfevros parisiens, etablis sur le Grand Pont a P^is, dont il 
etait bourgeoil; son pere s’appelait Laurent et il avait un frere, reste a Paris, 
nomme Roger. Il continuait d’exercer son art cn Extreme-Orient oil il avait 
cinquante ouvriers sous ses ordres. Rubruquis deerit plusieurs tres belles 
pieces d’orfevrerie qu’il avait executees pour le Khan et pour l’eveque de 
Belgrade qui etait prisonnier avee lui. Il mourut en 1254^ laissant un fils. 
Comme au moven age les orfevres ctaient de veritaljles sculpteurs, on peut 
ainsi s’expliquer les influences francaises qu’on retrouve dans certains monu- 
ments asiatiques de cette epoque. 

SEANCE DU 27 MARS 1925 

M. Camille Jullian rend eompte, d’apres un journal de Treves, des fouilles 
recemment executees dans le quartier sacre de la ville fjallo-romaine, par le 
directeur du Musee provincial. 

M. Charles Diehl annonce a PAeademie, de la part de M. Protitch, direc- 
teur du Musee national de Sofn^ une importante decouverte recemment faite 
en Bulgarie. C’est un tresor, trouve a Yaltchi-Trin, et compose d’objets, 
tout en or, dont le poids total depasse 12 kilogrammes. Il y a la des vasw de 
differentes formes, des couvercles a incrustations d’argent, d’une technique 
fort habile, ou l’on constate une influence certainement orientale. Il est dif- 
ficile d’en fixer exactement la date, et ces pieces sont probablement d’epoques 
assez differentes, ma*s plusieui? d’entre elles montrent Pinfluence evidente 
de Part persan. M. Diehl s^nale a ce propos plusieurs publications recentes 
qui attestent l’activite scientifique des savants bulgares, *en particulier la 
bell* publication, en bulga^-e et en fran^ais, d^es fr«ques d# Peglise Boiana 
{xm e siecle). ’ . * 
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M. Charles Bemont fait connaitre ainsi qu’il suit les resultats du concours 
des Antiquites nationales en 1925 : • 

La Commission a decerne la premiere medaille (1.500 fr.), a Mme V. Cotte 
pour ses Documents de la prehisloire de {ft Provence. * 

La deuxieme m«daille (1.000 fr.), a MM.. Maurice Jusselin et Brandon, 
pour leur publication intitulee : les Eglises Saint-Andri et Saint-Nicolas de 
hartres . Etudes A Pro jets de restauration. 

La troisieme medaille (500 fr.), a M. Louis Borne, pour son livre : les Sires 
de Montjerrand, Thoraise, Torpes, Corcondray aux bcill e , f(IV e et XV e siecles. 

Elle a attribue urn* premiere mention a M. G. Jeanton*pour son^etude sur 
les Cheminees sarrasines. • " 

Une deuxieme mention a M. Oursel pour son ouvrage intitule : le role el 
la place de Cluny dans la renaissance de la sculpture en France a Vepoque ro- 
mane. 

Une troisieme mention k M. l’abbe Dumont pour ses deux livres : le Cha- 
pitre collegial de Notre-Dame de Moulins (1378-1410), et la Reforme du 
prieure d’Yseure-les-Moulins. 

La quatrieme mention a M. Georges Paul pour son ouvrage sur VAbbaye 
benedictine de la Chaise-Dieu , recherches historiques et heraldiques. * 

Et la cinquieme mention k M. Georges Sangnier pour son livre intitule : 
Blangermont ; essai d’hktoire generate, economique et sociale d'un village de 
Vancien comte de Saint- Pol. ( 

M. Ant. fMeillet fait savoir que la Commission du prix Loubat a attribue 
le prix a M. le docteur Rivet pour lestravaux et memoires relatffs aux langues 
americaines publies par lui dans les trois dernieres annees. 

M. Gustave Fougeres annonce que la Commission du prix Bordin extraor- 
dinaire a dccerne le prix a M. Albertini pour ses ouvrages intitules : les Divi- 
sions administrators de VEspagne romaine et la Composition dans les ouvrages 
philosophiques de Seneque. 

La Commission de l'Ecole fran^aise d’ Extreme-Orient propose a l’Aca- 
demie de presenter a M. le gouverneur general de l’lndo-Chine, M. E. Auboin, 
professeur au lycee d'Hanoi, pour etre nomine membre temporaire de cette 
Ecole. 

M. Charles Bemont fait une communication sur les reliques de Thomas . 
Becket et leur destruction en 1538. 

En 1888, des fouilles executees dans la crypte de la cathedrale de Can- 
torbery mirent au jour une .tombe anonyme enfermant un squelette d’homme ; 
la t£te, separee du tronc, avail du etre fendue par un violent coup de hachc 
ou d’epee. On crut alors se trouver en presence des ossements de Thomas 
Becket, qui fut massacre le 29 decembre lfto. M. Benfont, en s’appuyant 
sur Je temoignage formel des temoins oculaires, montre qu’il n’en est rien. 

Le squelette reste anonyme comme la tombe. En outre, il parait certain que 
les ossements de Becket ont ete detruits par autorite de justice en 1538. En 
ordonnant cette profanation, le roi d’Angleterre Henri VIII voulait a la fois 
fletrir la mimoire du prelat qui, au temps d» Henri II,»n’avait pas craint de 
faire appel au pape des decisions prises par le roi Sties grands de son royaume 
et, en outre, rendre a tout jamais impossible le cflite des reliques, qu’il consi- 
derait comme un %cte d’idplatrie. • , 

M. Canaille Enlart presente ettommente les photographies et un estampage 
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des monuments deeouverts en Chypre par M. Luigi Baldassare et par M. Z. 

* Pierides. * 

L’un est la dalle funtraire gravte de Jeannette Carmoun, avec epitaphe 
frangaise de 134% Le costume combine le surcot. occidental avec un corsage 
a la mode d* Orient. , 

L’autre est un blason porte par des genies et accompagnt d’une inscription 
latine, donnaut le nom de Pierre Podocathari. Ce personnige est oonnu dan£ 
Vhistoire, et M. Enlart etablit que la sculpture ne peut dater que de 1460 
a 1461. Elle appariient de*a au style italien de la Renaissance. 

M. A. Jleillet rajipelle que, depuis une trentaine d’samees, on travaille & 
remplucer l’ttude de la vie des mots, consideres en eux-mtmes, par l’ttude 
des conditions exterieures qui determinent le changement de lorfrie et le 
sens des mots. Au premier rang de ces conditions, il faut mettre les interfe- 
rences de langues ou d’idtes nouvelles. Le mot grec ocqqeXcti ne signifiait que 
« messager »; les traducteurs de la Bible s’en sont servis pour traduire hebreu 
ml'k qui designe un « envovt du Seigneur a; des lors ayveXos eut deux valeurs, 
et c’est seulement en tant que ayysXo? a la forme du vieux mot grec et le sens 
du mot hebreu qu’il a ttt emprunte par le latin et qu’il a passt aux langues 
roirAnes. Le mot ange resulte ainsi de l’interference d’un,mot grec et d’un mot 
hebreu. Les faits de ce genre sont nombreux et jouent un grand role dans 
1’histoire du vocabulaire. II en est indique d’autres axemples plus complexes: 

t 

a SEANCE DU 3 AVRIL 1925 • 

iiM. J.-B. Chabot, dans une lettre adressee a M. le secretaire perpetuel, 
fait connaitre l’etat des fouilles qu’il dirige en ce moment dans le sanctuaire 
de Tanit & Carthage. 

MM. Ph. Fabia et. Germain de Montauzan cnvoient Ji l’Academie un compte 
rendu des fouilles de Fourvieres en 1924. 

M. Camille Jullian annonce que la Commission du prix Emile Le Senne a 
decerne le prix a M. Jacques Meurgey, pour son Histoire manu^crite de la 
paroisse Saint- Jacques-de-la-Boucherie. 

M. Paul Fournier fait savoir que la Commission du prix Piot a attribue le 
prix 5 M. Leon Zeliqzon, pour son Dictionnaire des patois romans de la Mo- 
selle. 

M. Jeanroy entretient l’Acadtmie des « cobias » en prbveni;al tchangtes en 
1285, au debut de la campagne contre l’Aragon, entre divers representants 
des deux partis Elies se divisent en deux groupes. Celles qui sont attributes 
respectivement a Pjprre III, a P^ire Salvatge et a Bernart d’Auriac, « maiestre 
de Bezers », ne presentent que peu. de difficultes. Leur texte, conserved dans 
deux manuscrits, dont l’un remarquablement correct (O), est satisfaiaant; 
leur attribution ne donne lieu a aucune objection, leur datation est aiste 
(mars-avril 1285). II n’en est pas de meme des « cobias » donnees par le ma- 
nuscrit a la suite des precedentes. Tout d’abord plusieurs attributions sont ma- 
nifestement errontes*: la prenfiere (Mas qui a flors se vol mesclar) est bien 
du comte de F oix ; il en e*st de meme de la troisieme ( Salvatz tuit ausem can- 
tor), qui, attribute au roi d’Aragon, en forme la suite toute daturelle : les sen- 
timents exprimts dans c%s deux couplets concordent cm effet ajee ceux 
que devait tpro'uver alors Roger-Bernard ifl. Les (jeux demieres %( Frances 
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c’al mon et les Tartaion), quoique attributes aussi a ce prince, doivent etre 
eonsiderees comme anonymes : elles emanent d’un partisan fougueux do* 
l’Eglise, probablement italien, peut-etre emissaire de la papaute. Ces deux 
« cobias », dont on n’avait jusqu’a present qu’une edition ^res fautive (dans 
Mila y Fontanals, fie log Trovadores en Espana, 2 e ed., p. 419,*n°17), abon- 
dent en italianismes, en incorrections de tout genre, et se laissent difficile- 
^inent ramener a fa mesure des autres, sur lesquelles elles sont pourtant cal- 
quees. Celle qui est intercalee entre I ct III ( Nostre reis que de pretz), quoLqu*e 
attribute aussi au comte de Foix, fait partie de lit piece «le Bernart d’Auriac. 


STANCE DU 8 AVRIL 1925 


Le president rappelle a l’Academie la perte qu’elle vient d’eprouver dans 
la personnc de M. Elie Berger, decede le 3 avril, dont les obseques ont eu lieu 
lundi dernier. 

M. Diehl donne lecture d’une lettre de M. Papadopoulos sur la decou- 
verte recente, faite a Constantinople, des ruines d’an edifice annexe du 
palais de Nicephore Botaniate. 

La Commission du prix ordinaire a decerne le prix a M. Edmond Ftrrin, 
maitre de conferences a la Faculte des lettres de l’Universite de Grenoble, 
pour son Catalogue des lharles de franchises de la Lorraine anterieures a 1350. 

La Commission de l’Ecole franeaise d’Extreme-Orient, d’accord avec 
M. Finot, propose a l’Academie de demander a M. le gouverneur general de 
l’Indo-Chine de prorogcr d’un an le sejour a 1’lScole de M. Robequain, membre 
temporaire designe en 1924. , 

Le president fait savoir que l’Academie a fait choix, pour le concours du 
prix ordinaire de 1928(Moyen Age et Renaissance), du sujet suivant: Edition 
critique, manusc^ile ou imprimee au cours des trois annees precedentes, d’un 
outrage latin du moyen age. 

M, S. Reinach annonce que l’Hercule jeune de Feurs, depuis longtemps 
egare, se trouve dans la collection de M. James Lceb a Munich et exprime 
le voeu que les fouilles soient reprises a Feurs. 


SEANCE DU 17 AVRIL 1925 


M. 1’abbe Sautel%nnonce la decouverte, a Vaison, d’une inscription reve- 
lant l’existence d'une corporation d ’ulriculaires. 

Lecture est donnee d’un rapport de MM. Ph. Fabia et Germain de 
Montauzan sur les fouilles executees ei^ 1924 a F^mrvieres (fondation 
Dourlansj. 

Besnier lit un memoire sur le n° 729 des Papiri della Socield italiana 
(contrat de vente en latin). 

SEANCE DU 24 A^RIL 192j 

La Commission du prix Bordin a decide d'attriLuer sur les arrerages de la 
fondation les relompenses suivantes : 

« 1.500 francs a*M. de Genouillac, pour son vdlume sur les Fouilles •fran- 

caises ctfEl-Akhynier. f * 

« 

* • 
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1.000 francs a M. Louis Mercier, pour son volume sur le cheval arabe*inti- 
*tule : la Parufe du cavalier . 

500 francs a M. Rouanet, pour son ouvrage intitule : la Mufique arabe. 

M. Adrien Blajichet donne lecture ^d’une note de M., Schlumberger sur le 
sceau de la compagnie des routiers Catalans a Gallipoli eq 1305. 

L’ordre du jour appelle la designation d’un membre de la Commission de 
la Bibliotheque en remplacement de M, Henri Cordier. M. Francois Dela-' 
horde est elu au scrutin par 16 voix contre 13 a M. Alexandre de LabordeT 

Etudiant « les pjus anoTens temoins du culte de sainte Reine d’Alise » 
M. G. Verdin fait Ja critique des textes martvrologiqjihs, puis il signale 5 
Fathenfion de l’Aeademie un texte jusqu’ici absolument inconnu de la Passion 
de sainte Reine par le pseudo-Theophile. Ce texte, tire d’un mandscrit du 
vii i e siecle ( Far. de Medecine de Montpellier, H 55) permet d'assigner une 
date plus aneienne au plagiat de la Passion de Marine Soulignant l’interet 
d’une hypothese emise par M. Salomon Reinach d’apies lequel Regina, l’epi- 
thete de Junon, serait a l’origine du culte de la vierge martyre, M. G. Ver- 
din explique la psychologie du plagiat hagiographique, qu’il convient par- 
fois de distinguer de 1 imposture. 


STANCE DU l er MAI 1925 


La Commission du prix de^Joest a decern? le prix a 1’ouvrage de feu .Jacques 
de Morgan : VHumanite prehistorique, publie dans la collection V Evolution 
de V human it e? a la Renaissance du livre. 

M. Charles Ilernont donne lecture du rapport genera! sur le concours des 
^nliquites de la France en 1925. 

M. Theopliile Ilomolle, au nom de M. Henri Gregoire, auteur du Recueil 
des inscriptions chretiennes grecques d'Asie Mineure, publie sous les auspices 
de FAcademie, presente un memoire intitule : Du Jfouveau sur la hierarchie 
de la secte montaniste, d'apres une inscription grecque trouvie prls de Phila- 
delphie, en Lydie. Cette epitaphe rigoureusement datee, par l ere d’Aetium 
et la huitieme indiction de Fannee 511-5. illustree d’un chrisme ef de la eroix 
monogrammatique, commemore un fidele du nom de Prayllios, qui est qua- 
lifie de Hytoq et porte le titre de xoivoi voc, o xxra ~6- ov. L’adjectif icy. o; ne peut 
s’appliquer qu’a un 6veque, ou a un saint reconnu. La fonction de xotvcovo; est 
propre a la hierarchie montaniste. Rapprochant Finscrifition de Philadelphia 
de textes contemporains tels que l’edit de Justinien, IV, 20 (annee 330), 
et une lettre de saint Jerome a Marcellusa (330-365), M. Gregoire etablit 
que le xocvcovo; est un haut dignitaire de la hierarchie montaniste, qu’il y occu- 
pait le second rang£ immediateinent au-dessous du patriarche, de l’arcbe^veque 
et au-dessus de l’eveque. La presence d’un tel personnage dans une petite 
localite, au cceur meme des regions telle que la bourgade ou le montamsme 
a pris naissance, s’expliquerait par le fait que la secte s’etail resserree 
dans des villes de second ordre, avant meme d’avoir ete solennellement 
expulsee des cites par Justinicwi (530). 
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Les plantes de jatdin en Egypte. * ' t ' 

L’ouvrage que nous signalons aujourd’hui au public est 1’oeuvre d’un savant 
verse dans deux spEcialites dont l’union est necessaire si l’on veut arriver a 
des resultats qui s’imposent. M. le docteur Ludwig Keirner est a la fois bota- 
niste et Egyptologue. Jusqu’a present nous ne connaissions que M. Lpret 
qui put parler avec autorite sur la flore de l’ancienne Egypte. 

M. Keimer s’est d’abord adresse au doyen des botanistes, Schweinfurth, 
II y a soixante et un ans que cet intrepide voyageur a pour la premieijp fois 
penetre en Afrique pour en Etudier la flore. Depuislors, pendant les cinquante 
annEes qu’il a passEes en Egypte, il a collectionnE tout ce qu’il a vu dans le 
pays, et tout ce qui a Eto trouvE dans les fouilles, surtout dans les tombeaux. 
II a recueilli ainsi et dEtermine 190 especes df' plantes. Sa collection a servi 
de base aiPtravail du docteur Keimer ; aussi Schweinfurth le prEsente au 
public dans deux pages d’introduction, et c’est a lui que M. Keimer fait sans 
cesse appel. 4 * 

La tache de 1’Egyptologue est d’Etablir d’apres les inscriptions quelles 
Etaient celles de ces plantes qui Etaient connues des aqciens et utilisEes par 
eux, quels noms. ils lgur donnaient et comment ils les reprEsentaient, car 
elles ont souvent EtE stylisees a tel point qu’elles sont presque mEconnais- 
sables. M. Keimer a commence par des Etudes Egyptologiques completes, 
apres quqi il a voulu Ecarter definitivement le reproche qu’Alphonse de 
Candolle fait aux Erudits de n’Etre pas naturalistes. Il a constatE, dans 1’his- 
toire des plantes et des animaux, que ce serait une erreur de se laisser guider 
uniquement par la philologie. On comprend 1’intEret de ce livre, qui montre 
les conclusions auxquelles conduit l’Etude de la nature, et quels secours 
elle peut apporter Sux sciences historiques. Il y a solidaritE complete entre 
ces deux ordres de science, et nous, archEologues, nous devons de plus en 
plus faire appel a l’anthropologie et a la biologie, sans parler des autres 
sciences naturelles; nous devons souvent adopter les principes et la mE- 
thod'e des naturalistes. 

M. Keimer va done Etudier les plantes cultivEes qu’on trouve en ancienne 
Egypte, chercher a Etablir leur nom, indiquer les difierentes manieres de les 
representer, 1’usage qu’on en faisait, et aussi 0 essayer de retrouver I’indigenat 
des plantes, savoir si elles etaient du pays ,ou si elles jprovenaient d’impor- 
tations. Le volume d’aujourd’hui n’est qu’un gofrimencement. Il doit etre 
suivi de deux autres. 


1. Die'-Garlenpflanzen irn alten Aegypten, von Ludwig Keimer. 'Hamburg-Berlin, 
1924.. ; 
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# M. Keimer commence par la laitue qui, avec le radis et la carotte, est 
aujourd’hui une des principales plantes alimentaires du pays. Elle avait le 
m&me emploi dans 1’antiquite, car on la trouve .souvent repreSentee sur les 
tables d’offrqpdes'avec des fruits et d»s viandes. On se demande pourquoi on 
place souvent derriere les statues d’Amon Min, ou l’on» porte derriere lui 
plusieurs laitues. Quel rapport a cette plante avec la generation? C’est une 
question qui n’est pas encore resolue. j 

Se carthame servait en t^'inturerie. On en tirait une belle couleur rouge; 
on en a trouve des *fleurs dans les guirlandes des tombejiux. C’est du reste 
danj ces o#nements tju’on a recueilli un grand nombre de f>lant.es de l’ancienne. 
Egypt#dont la representation manquait. II y a du doute sur le nom qu’on 
. donnait au carthame. 

Use belle plante d’ornement, une centauree, avait probablement ete 
importee d’Asie, car on n’a pas retrouve son nom egyptien. 

Un chrysantheme originaire des cotes de la M6diterranee, et qu’on plan- 
tait dans les jardins, etait qualifie de fleur d’or, sans que ce soit son nom 
veritable. II est probable que la rosace egyptienne n’est qu’une forme stylisee 
de cette fleur. 

La calebasse est africaine, on la voit souvent representee, et des vases de 
terre en imitent la forme, mais on n’a pas retrouve son nom. Les fruits des 
cucurbitacees sont represents sous des formes si dlverses qu’il est difficile 
de les distinguer. Le melon a#l’etat sauvage est un petit fruit qui ne depasse 
pas la grosseuj d’un oeuf et qui a ete beaucoup ameliore par la «ilture. Ces 
cucurbitacees d’apparence variee devaient avoir un grand nombre de noms ; 
aqssi n’est-il pas possible de determiner celui qui est prppre k chaque espece. 

Le sesame doit avoir ete import d’Asie k l’epoque de la XIX e dynastie. 
On en faisait une huile fine et recherchee. 

Je ne puis suivre M. Keimer dans remuneration^ de t jutes les plantes 
qu’il retrouve en Egypte. Plusieurs etaient cultivees comme ornements, ou 
comrae remedes; d’autres servaient a faire des guirlandes pour les defunts, 
ou a d’autres usages, ainsi la mandragore, la menthe, l’origan dont^on aimait 
l’odeur et auquel on attribuait une vertu curative; le romarin; une ascle- 
piadee dont le duvet qui recouvrc les fruits servait et sert encore a rembourrer 
les coussins. 

II est curieux que dans l’antiquite, comme du reste encore aujourd’hui, 
I’arbre mediterraneen par excellence, l’olivier, n’ait ete*que peu cultive en 
iSgvpte. De nos jours comme du temps de Strabon, on ne le trouve que dans 
l’ancien nome Arsino'ite, le Fayoum, et dans les jardins d’Alexandrie. Ce n’est 
que depuis la XVI y e dynastie ^ju’il y en a des restes : des feuilles qui sont 
dans des guirlandes, et des noyaux d’olive. 11 semblerait que Ramses III ait 
voulu acclimater 1’olivier aux environs d’ Heliopolis, mais cet essai ne reqgsit 
pas. On importait de l’huile de la Grece et surtout des lies, et c’est sous les 
Ptolemees que la culture de cet arbre augmenta quelque peu. Ce qui est 
certain, c’est qu’il vint de 1’etranger, probablement de Syrie, a la suite des 
campagnes de la XVf II e dynamic dans cette region. 

Un arbre qui joue un grand role dans le culte, c’est celui qui d’apres les 
Grecs est appele le persea. Les botanistes ont attribue ce nor# a divers arbres* 
Sch#einfurth v reconnait*le mimusops Schimperi, qui r#est pas indigene 
en Egypte, mail en Abyssinie et surtout sur la cflte de l’Yemen j>ii on le 
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cultive. II attcint une hauteur de 15 a 20 metres. Le fruit, de la forme et 
de la eouleur de celui de l’eglantier, est agreable a manger ;<1 a un gout eft 
miel; il consent deux ou trois noyaux. On a trouve des fruits du mimusops 
deja dans les tomlips de la V e dynastie, et surtout quaijtite de feuilles qui 
servaient a faire ^es couronnes. Les fruits aussi servaient d’ornement; cepen- 
dant, quand on voit des paniers qui en sont remplis, il semble bien que ce soit 
pour les manget\ 

Des auteurs arabes comme Abdallatif disent que le persea des Grecs $st 
ce que les Arabes appellent lebakh. Quand Sch^veinfuiijh a ete en Arabie, il' 
a trouve que les hS^pitants de 1’ Yemen appelaient lebakh^te mimusops Schim- 
peri qu ils cultivent. Dans l’ancienne figypte il avait un cara* tore sacre. 

C est *ins doute pour cette raison qu’en en faisait des plantations. Deux 
mimusops etaient a P entree du temple de Deir-el-Bahari. Cet arbre avait 
deja beaucoup diminue sous les Grecs et sous les empereurs romains; depuis 
lors il a completement disparu, sauf quelques exemplaires que les amateurs 
ont dans leurs jardins. 

Le mimusops vient d’Arabie et d’Abyssinie, e’est-a-dire de ee qui etait 
autrefois le pays de Fount, d’ou sont partis les conquerants qui ont apporte 
la civilisation aux Egyptiens neolithiques. C’est peut-£tre eux qui ks ont 
transplants en Egypte, paree que pour eux ils avaient un caractere sacre. 
Ils en ont fait grand usjge pour les couronnes et les guirlandes qu’ils donnaient 
aux morts.. ^ 

Parmi ^les plantes qui servaient a des usages medicinaux, on trouve 
1 aneth et le fenouil. D’autres, comme le celeri, ornaient 9es monuments 
funeraircs. La coriandre a du dtre importer anciennement; elle n’appartient 
pas a la flore indigene. Le cumin, qui a des vertus curatives, n’est sauv*age 
qu au Turkestan et parait etre arrive en figypte par la Syrie. 

Le lierre est ^rdpresent sur plusieurs sarcophages d’epoque tardive ; mais, 
comme il ne pouvait^certainement pas croitre en Haute-Egypte, on a du en 
laire venir des branches de l’exterieur. 

Le myrte est un vegetal qui ne parait qu’a l’epoque grecque et romaine, 

A en jtger par le grand nombre de representations qui nous ont ete con- 
servees, le grenadier etait cultive en grand, comme ornement et pour ses 
fruits qui etaient fort apprecies, dont on faisait Tine boisson. Encore ici, 
il parait possible que F Egypte devait le grenadier aux conquetcs de la 
XVIII® dynastie dfns PAsie occidentale. Toulefois la grenade reste l’apanage 
des riches et des dieux. 

S il y a une plante dont on puisse a chaque pas constater l’usage, e’est 
le henne, dont hommes et femmes sc servent a l’envi pour se teindre les ongles, 
la jraume des mains et la plante des pieds;*on la troupe tres rarement dans 
. ^ t° m bcs de l’epoque pharaonique, tandis que presque dans chaque tombe, 
du n e ou m e siecle apres Jesus-Christ, il y en a des feuilles ou des fleurs. * 
C est probablement de la Perse que le henne est venu en Egypte. La fleur 
est estimee pour sa bonne odeur. Ce sont les feuilles qui donnent la teinture 
rouge, dont presque chaque fellah s’enduit bs ongl os, f>t qu’on croit retrouver 
sur des statues et sur des momies. c * 

* *-e tamaris tjont il y avait deux especes, quoique croissant sauvage a la 

limite du desert^ etait c^pendant cultive dans lqf? jardins. Il joue un certain 
role datis les inscriptions religieuses, en particulier dans le Livre des Morts 
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qui nous apprend que le soleil et Apouatou, une des formes d’Osiris, sortent 
He cet arbre. • 

Une sorte de mauve, l’alcea ficifolia, est fort employee pour l%s guirlandes 
Elle doit venir dt^ Svrie. , 

Le coton, qui est maintenant une des principals soujces de la richesse 
de J’Egypte, est inconnu dans l’antiquite avant l’epoque alexandrine. Encore 
pmdant le moyen age on ne le cultivait que peu. C’est Mehenflet Ali qui en 1820 
e’n fit venir d’Amerique, et developpa cctte culture. II y a deux especes de 
citon: le colon arljpresceirt, qui d’apres Scliweinfurth serait indigene dans 
l’Afrique jentrale, le coton herbace, plante annuelle^tjui vient de l’Inde 
ou if e^ sauvage. 

Quoiqu’cn donne a la vigne comme patrie la Transcaucasie et l’Armeiiie, 
elle sc repandit des une haute antiquite sur le bassin de la Mediterranee. 
II est possible qu’elle ait ete propagee par les oiseaux. On la trouve en Egyptc 
des l’epoque predynastique, et le prcssoir paralt deja sous les premieres dynas- 
ties. 11 y avait au moins six qualites de \in qui sont enumerees dans les listes 
d’offrandes. La grappe de raisin est un motif frequent de decoration. On voit 
des grappes de raisin suspendues au plafond des sanctuaires d’Osiris. Une 
vign# fait toujours partie d’un domaine egvpticn. La fabrication du vin a 
ete arretee par l'introduction de lislamisme. Elle a repris depuis chez les 
Europeens elablis dans le pays, mais elle n’a pas acquis une grande impor- 
tance. g 

Le jujubier, quoique sauvage, etait cultive dans les jardins,^ cause de 
son fruit q I’cti employait a divers usages, et aussi parce que c’etait un 
arbre sacre. 

*Le ricin est d’origine africaine, et parait en Egvpte aussi haut qu’on peut 
rcmonter dans l'histoire. On en a trouve beaucoup de grains dans les tombes, 
et l’on connait le nom egyptien. On en faisait alors un grand emploi. L’huile 
de ricin s?rvait pour I’eclairage, quoiqu'elle repandit tine oiicur desagreable. 
Les femmes, comme aujourd’hui en Nubie, en enduisaient leur chevelure. 
On s’en servait aussi contre des desordres intestinaux, comme purgatif. 
Mais cette propriete n’est pas partout attachee a la plante, car eil Abvssinie 
oii s en sert dans les aliments. Les fellahs d'aujourd hui en sont tres friands 
et en eonnaissent l’effet salutaire. Au moindre trouble stomacliique,les ouvricrs 
qui travaillaient a mcs fouilles m’en demandaicnt et se lechaient les babines 
en s’eeriant : Que c’est bon! t 

Avec le ricin se termine le premier volume de M. Keimer qui n’est qu’un 
commencement, car il ne porte que sur 22 plantes sur les 190 de lherbier 
de Sehweinfurth. Le travail de M. Keimer est fonde sur le prineipe vrai : 
la botanique interp^etee par le^ sciences litteraires Le livre de M. Keimer 
marque un progres meme sur le savant fran 9 ais M. Loret. Neanmoin^ 
nous sommes frappe du grand nombre de plantes dont i] n’a pas ete possible 
de determiner le nom ancien. Cela vient en grande partie de ce que ce nom 
n’a ete ecrit nulle part; on n’avait pas de raison de parler des plantes, leur 
representation suflisait, et ce nirst que tres exceptionnellement qu’on trouve 
une inscription comme c»U# de l’homme dont je lis le nom Anna , qui nous 
donne le catalogue de vingt arbres de son jardin. Plusi^urs des plantes 
etai^nt employees en drqguerie, a la preparatioji de cejtaines substances 
telles que le kjiphi. Quand nous n’en avorA pas la representation, c’est la 
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philologie seule qui peut aider a en retrouver le nom. Dans le langage popu- 
late, la meme plante pouvait avoir plusieurs noms, commd de nos jours un 
legume ou un fruit. Tout cela complique la tache de celui qui veut arriver 
k determiner exacfcement les noms <jes vegetaux. ' 

Ce qui frappe ; la lecture du livre de M. Keimer, c’est le petit nombre de 
plantes indigenes en Egypte relativement k celles qui viennent de l’etranger. 
r Comment s’est froduite cette importation, c’est la une question interessante 
a examiner. Que les Chamites du sud de l’Arabie qui conquirent 1’Egypte 
aient apporte le mimusops, qui devait etre pSur eu* un arbre sacri, cela 
n’a rien d’etonnant Mais toutes ces plantes qui venaieft de Syrif, telles que 
le grenadier, comment sont-e'les arrivefes en Egypte? On nous ftarle des 
conquStes des Pharaons dans l’Asie occidentale. Ce ne sont pas les armees 
qui ont apporte les plantes; il faut done supposer que leurs victoires ont eu 
pour resultat d’etablir avec les vaincus des relations commerciales. II m’a 
souvent semble que ces relations etaient deguisees sous le nom de tribut, par 
flatterie pour le roi. 

II est certain qu’entre les nations de l’antiquite il y avait un commerce 
quelquefois tres developpe et qui portait sur des objets qui nous paraissent 
d’une importance minime. Voici par exemple le henne qui vient de la*Perse. 
Comment est-il parvenu en Egypte ou il est devenu une denree de premiere 
necessity et dont les feltehs ne peuvent se passer? Et le cumin qui est originaire 
du Turkestan, quel chemin a-t-il pris pour <trriver en Egypte? Dans nos 
jardins, qpus avons des fleurs qui ne sont pas indigenes. Il en etait de meme 
chez les anciens Egyptiens, qui avaient dans les leurs des 'chrysanthemes, 
des alccas, des centaurees d’Asie, dont le but etait purement ornemenjal, 
ou qui servaient a faire des guirlandes. Les anciens Egyptiens aimaient 
beaucoup les fleurs. Sans doute plusieurs de ces plantes ont ete semees par 
les oiseaux, mais il en est d’autres qu’on a fait venir de 1’exterieur seulement 
parce qu’on en appre&ait la beaute. Cette question de I’importation se posera 
plus tard a propos d’autres vegetaux. Et, en felicitant M. Keimer du succes 
de ce premier volume, nous esperons qu’il ne nous fera pas trop attendre les 
suivants. 0 

Edouard Naville. 


Fantdmes d’Orlent. 

r 

La plupart des savants arrives a leur apogee quand je n’etais qu’etudiant 
seraient tous-ou presque tous centenaires! Je fais cet aveu non exempt de 
melancolie en pensant surtout a ces orientalistes de I’fnstitut et du College 
,de France, a ces bonzes, comme nous les appelions, qu’etaient Charles Schefer, 
Defremerv, Pavet de Courteille, d’Hervey Saint-Denis, Barbier de Meynajrd, 
Renan et Oppert. Scheier, ne en 1820, etait le plus age de cette pleiade, et 
Barbier de Meynard, ne en 1827, le plus jeune. Les admirateurs de Renan es- 
comptaient, il y a deux ans, une belle celebration de eon centenaire : elle ne 
s’est realisee qu’avec un eclat modere. L annee r qsi preceda sa mort, il expli- 
' quait le livre de YExode a son grand corns du samedi. Mes deux voyages au 
Sinai pour le voljime nabateen du Corpus des inscriptions semitiques avaient 
rameiu^son attention sur la question si discutee de la' route de l’Exode Les 
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yeux encore pleins de ce decor fantastique, de ces magnifiques paysages pure- 
lAent mineraux tju’est le desert du Sinai et du souvenir des deux superbes 
montagnes qui se disputent le Decalogue, j’ecoutais de toute lab tension de 
mon esprit le mait^e, fourbu, epuise, n^ais dominant sa fatigue pour lancer, 
-par moments, ces phrases lumineuses et ces eclairs que n’onj pas oublies ceux 
qui l’ont entendu. Je revois, comme si c ’etait hier, le fidele Philippe Berger 
a sa place habituelle, au premier banc qui faisait -retour a gaiAihe de la chaire 
et* tout pres de lui, l’hebraisant Daveluy, qui partageait sa vie entre la Bible 
'et les contributions djrectes,*dont il etait directeur. L’assistance ne compre- 
nait pas qu^ des laiqtys. Au deuxieme banc, face a la clique, je remarquais, 
prescjhe^i chaque legon, deux jeunes abbes. Renan, relevant ses lourdes 
paupieres, leurj etait de temps a autre un regard me fiant. On les conAderait 
un peu, dans l’auditoire, comme des emissaireS du seminaire de Saint-Sul- 
piee charges de relever les heresies. Ce qu’il en est des jugements sommaires 
portes a tort et a travers sur les simples dehors des homines et des choses ! 
Ma stupefaction dure encore d’avoirappris, il y a quelques annees, que l’un de 
ces deux jeunes ecclesiastiques etait I’abbe Mugnier, et d’apprendre de sa 
bouche 1’accueil sympathique que son compagnon et lui regurent du maitre 
quanthils se presentment a lui. 

Nous en etions arrives a la derniere legon, au chapitre xxxiv. Je me reportc 
a mes notes pour reveiller le souvenir des dernieres pajoles tombees des levres 
du grand historien d’ Israel. J’f vois que la donnee des Tables de pierre, qui 
apparait dans le verset 12, n’etait ni dans le Jehoviste ni "dans V Elohiste, 
ni dans la source unique. Verset 17 (il me semble encore entendre la voix de 
Renan) : « Mo'isc entre en scene ! preface de la loi levitique. L’an prochain, 
nous etudierons la vie de Moi'se d’apres les sources levitiques. » 11 se souleva 
peniblement de soo Fauteuil et gagna la petite porte des professeurs, pendant 
que la salle croulait sous les applaudissements. C’etaient les derniers qu’il 
devait entendre. Peu de semaines apres sa mort, Philippe Berger fut charge 
par Mme Renan de me demander de dresser le catalogue de ses livres. 
M. J. Psichari fait'erreur quand il place ce travail en 1895. C'est dans le cabi- 
net meme de l’administrateur du College de France que j’operais, tBde d’Ary 
Renan. Je n’aurais pas ete l’admirateur de son pere si je n’avais eprouve une 
sorte de terror d'vinus en m’approchant de ce fauteuil vide oil, sur ses ins- 
tances, je commis le sacrilege de m’asseoir. Rien n’etait change; la table seule 
etait degarnie des papiers et je n’y ai plus revu ce superbe pngora qu’une pho- 
tographie bien connue de Renan dans son cabinet a livre a la posterite. 
C’etaient des seances d’une heure, ehaque soir, avant diner. Ary, son eternelle 
cigarette aux levres, me passait les bouquins, m’enongant parfois leur titre 
de sa voix bassc, ca^erneuse. Ii*fexeellait a decouvrir, en les feuilletant^ des 
passages particulierement prudhommesques qu’il me lisait avec une emphase, 
comique. 

C’est un fait, le rayon des grands classiques grecs et latins etait mal garni. 
Pas d’Homere, ni de Virgile, des »Platons depareilles, des traductions en vers 
de poetes latins dediaacees, ma#s respectees par le coupe-papier. De cela, 

, M. Psichari tire des conclusions. Je les crois temeraires. La culture de Renan 
etait telle qu’il pouvait se passer du voisinage immediat d’o^uvrages qui au- • 
raieqf pris, dans son cabinet la place exigee par toi^t son materiel de sources, 
son arsenal de critique. On a vite fait, k la biWiotheque de I’lnstitut *d’avoir 
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un Homere ou un Platon si' le besoin se fait sentir de verifier une citation et 
de se donner le plaisir desinteresse d’une lecture. II m’est touf de memo passe 
par les mains, a defaut d’un Sophoele, un Eschyle et un Euripide. Aristo- 
phane seul representait, mais bien, la gomedie : quelques pkilosophes tenaient 
compagnie aux toijpes depareilles de Platon ; mais on pouvait saluer au passage 
le defile des historiens et des geographes : Herodote, Thucydide, Diodore, 
^Strabon, Joseph#, Arrien, Ptolemee, les Geographi grseci minores, etc. Un 
trait plus particulier a noter etait eelui-ci : un grand nombre d’ouvrages -mo- 
dernes touchant de pres ou de loin aux sciences histf tiques n’etaient pas 
coupes. La vie est qpurte et le loisir est rare chez l’homnre de travail. Savant 
de grand labour, Renan devait d’autant moins disperser son attention que le 
contact avec une bonne part de ce que la France et l’etranger comptaient 
d’hommes informes dans les principals branches de l’activite intellectuelle 
etait pour lui une source et un moyen d’informations de premier ordre. Dans 
l’orientalisme, les relations internationales comporteut, entre tous leurs pro- 
fits, celui d’informations verbales ou epistolaires extremement variees. Mais 
les tirages a part d’articles sp6ciaux confinant aux etudes de Renan etaient 
couverts de notes de sa plume ou de son crayon. Je me rappelle une petite 
grammaire comparee d’Egger que le lecteur avait parsemee de point s*d’ ex- 
clamation. J’ajoute qu’il pratiquait 1’excellente habitude de reunir dans un 
meme Iivre les brochures se rapportant a la meme question (je ne parle pas 
de ces recueils factices autrefois tres a la modej|.et de constituer ainsi de veri- 
tables dossiers faciles a consulter. Je ne regretterai jamais cette besogne 
accidentelle de sous-bibliothecaire dans ce cabinet qui avait* abrite la plus 
belle intelligence de notre temps. J’ai ainsi fixe dans mon esprit les cadj-^s 
bibliographiques des matieres complementaires de l’egyptologie et qu’il m’im- 
portait de connaitre. 

Ce mois de juillet est une date pour l’assyriologie. Jules Oppert aurait at- 
teint, le 9, sa centiem^ annee. J’aurais cru qu’il l’atteindrait de son vivant. 
11 a succomfie, tout comme un autre, sous le poids de son labeur. Maspero 
lui a consacre dans ce journal un bel article, une quinzaine de jours apres sa 
mort, en f905. La posterity est maintenant conjmencee pour lui, et, bien qu’il 
soil premature de le juger definitivement, il est permis d’esquisser sa figure 
de traits non empruntes au style des oraisons funebres. De petite taille, vif, 
agressif, marchant la tete haute, aureolee d’une abondante chevelure blanche, 
terriblement my op*, emphatique et mordant dans son langage marque d’un 
fort accent germanique, Oppert a ete une des figures les plus originates de ce 
temps. C’est le type qu’on aurait pu mettre en scene pour representer le sa- 
vant dans la donnee populairp. A l’lnstitut, dans les congres, partout ou il 
se tgouvait, il ne pouvait passer inapertju. On a rarement parle de lui sans 
/•iter ses mots a l’emporte-piece. Au Congres de Hambourg en 1902 (precise- 
ment dans sa ville natale), je m’etais trouve son voisin au banquet de cloture. 
Un autre convive, redoutant son voisinage pour des raisons que je n’ai pas 
approfondies, avait tout simplement substitue ma place a la sienne par un 
echange des petits cartons. Oppert, qui ne *n’avait p«s reconnu a cause de 
sa quasi-cecite, m’invita a decliner mon nom, et*dfts qu’il se sentit en pays de 
•connaissance, il ( ne tarit pas des propos qui lui etaient habituels, du potage 
au dessert. Je vis^repasseivla plupart des mots quidui etaient attribues — jainsi 
authenftques. Je ne puis resistor au desir d’en citer un, des plus savoureux. 
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Comme on lui demandait ou il avait publie un certain article, il repondit : 
«*Vous le trouv#rez telles pages, dans tel ouvrage de M. X. » (je remplace 
par cette lettre le nom d’un demarqueur celebre). » 

Ses biographes opt raconte ses origines et ses tfebuts scientifiques. Avant 
d’emigrer en F*rance en 1847 pour y trouver l’egalite civile jjitegrale que l’Al- 
lemagne refusait aux Juifs, il s’etait constitue un bagage de connaissances 
tout a fait hors de pair. Juriste, sanseritiste, arabisant, ayaifft passe du zend 
aVancien persan, il se trouvait au niveau des premiers orientalistes d’alors 
et dut pourtant se coptentei*d’une modeste classe d'allemand aux lycees de 
Laval et en|uite de IJennes. Deux memoires sur les inscriptions aehemenides 
le mAte^t bientot en evidence, et il est charge d’accompagner l’orientaliste 
F’ulgence Fresnel en Mesopotamie, avec la mission speciale d’exploFer les 
ruines, de Babylone et des environs. Il determina trop largement l’emplaee- 
ment de cette ville celebre et son plan a ete considerablemcnt revise et reduit 
par les resultats des fouilles de la Soeiete orientale allemande.* 11 ne fut pas 
plus heureux avec les antiquites qu’il avait recueillies. Le bateau chavira 
dans le Tigre et presque tout fut perdu. Mais une autre circonstance devait 
le placer au premier rang des assyriologues. Rentre en France en 1854, il 
s’adorfha a fond a cette branche entierement nouvelle, superieurement 'pre- 
pare qu’il etait — comme le fut Champollion pour l’egyptien — par sa haute 
culture orientale, Les gens du metier considerent qu#l a pose sur les bases 
etablies par Rawlinson l’edific^ solide de l’assyriologie. Il fut done, pour l’as- 
svrien, ce qu’Emmanuel de Rouge fut pour l’egyptien. # 

Le prix quiiu^uennal de 20.000 francs, la croix, la chaire de Sanscrit a la 
Bibliotheque nationale, puis celle d’assyriologie au College de France, l’lns- 
titut, toute cette partie de sa carriere marquee par ces belles etapes l'avait 
pousse au premier plan. La liste de ses ouvrages qui fait suite a l’article ijue 
lui a consacre M. W. Muss-Arnolt dans les Beitrxge zur Assyriologie ne com- 
prend pas moins de 366 numeros. Tout n’est pas de la Ineme valeur. Il dtait 
prompt a se faire une opinion et a se prononcer, cedant, dans ses travaux, 
a cette nervosite impulsive qui etait le trait dominant de son earactere et a 
' laquelle se heurtaient ceux qui ne partageaient pas ses idees. Bon assyrio- 
logue dans le sens originel de ce mot, il a su, de plus, reconnaitre la veritable 
nature de la langue sumerienne et donner leur valeur definitive aux termes 
d’Accad et de Sumir. On n’a pas oublie sa polemique ardente avec Ilalevv, 
pour qui le sumerien n’etait qu’un dialecte semitique mosque par une ecri- 
ture cryptographique. Oppert avait, au contraire, avant tous, proclame le 
earactere touranien (mot aujourd’hui banui de la question) de cette langue 
dont la traduction n’a ete obtenue que grace aux tablettes des grammairiens 
du roi Assourbanipalf C’est lui qrfi fit le premier connaitre les inscription^ de 
Goudea, patesi de Tello, au Congres de Berlin en 1881. Il a denie (bien entendu 
contre Halevy) l’identite d’Hammurabi avec 1’Amraphcl du chapitre xiv de 
la Genese. C’etait l’unique epave ou pouvaient s’accrocher la date et meme 
l’historicite d’Abraham. Pour edtfier une chronologie chancelante des pa- 
triarches, il faut remoater a part*r du pharaon de 1 'Exode, qui est lui-meme 
serieusement discute depuis»q*e Menephtah a ete destitue de ce titre par la 
decouverte de la stele dite d’lsrael. 

• Georges ^Benedite 

[Debate, 26 juillet 1925.) » » 
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HENRI LECHAff. • 

V • • • 

Ne qp 1862 a Anvillers-les-Forges (Ardennes), mort a Lyon en juinet 1925, 
Henri Lechat fut successivement eleve de l’Ecole normale (1883), agrege des 

Lettres (1886) et membre de l’ficole 
d’Athfenes (1886-1889). En cette derniere 
qualite il fit quelques recherches aux 
fortifications du Piree (1887-8) *, etudia 
une necropole grecque a Corfou (1889) 2 
et voyagea en Asie Mineure^ avec 
M. Radet (1887J 3 ; mais sa curiosite et 
sa vocation furent surtout eveillees par 
les grandes decouvertes de statues ar- 
chatques (ffii, depuisfevrierl 886,s’etaient 
succede sur l’Acropole d’^lthenes. Le pe- 
tit Mus6e de l’Acropole, servant d’asile 
k ces oeuvres venerables, devint et raeia 
eomme l’ermitage favori de Lechat. 
L’etude passionnee, presque amoureuse 
qu’il consacra k ces nobles debris, tant 
dans des articles tres remarques du 
Bulletin de correspondance helUnique (depuis 1888) et de la Gazette des Beaux- 
Arts que*dans ses beaux livres du Musee de VAcropole (1903), la Sculpture 
attique avant Phidias (1904), a portd des fruits qui ne cesseront d’etre goutes 
des delicats. Une legere tendance au precieux et parfois a la prolixite n’en- 
leve rien au merite d’analyses ou se reconnalt, a cote de 1’influence de maitres 
tels que H. Brunn et L. Heuzey, la finesse et l’elegance d’un esprit d’elite 
■qui n’a jamais sacrifie la grace du langage a l’exactitude du savoir. 

Un autre point de la Grece, Lpidaure, attira Lechat en compagnie de 

l’architecte Defrasse ; d’ou une exeellente monographic de ces ruines il- 

lustres ou les fouilles de M. Cavvadias venpient de dopner d’heureux resul- 
tat£ (1895). 

"Bien que revenant de preference a son cher v e siecle — Frontons en tuf de 
VAcropole, 1898; Pythagoras de Rhegium, 1905 ; Phidias, 1906 et 1925 — 
Lechat embrassa tout Part antique dans^ les spirituels Bulletins archeolo- 
giques qu’il publia k la Revue des Etudes grecques (1895-1910), puis dans les 

Notes archiologiques qu’il donna a la Revue ^fes Etudes anciennes. On lui 



1. Ball. de~cor.\ hell., 1887, p. 201 ; 1888, p. 238, 332, 430. 

2. Ibid , X89I, p 1 sq., avec pla.,ches. e 

3. Ib^„ 1887, p. 391 sq. ; 1888, p. 63 sq., p. 187 sq. 
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doit aussi dedx excellents precis, l’un en tete du Guide en Grece de Baedeker 
jl910),.l’autre dans la collection Payot (la Sculpture grecque, 1922). II temoi- 
gna de sa confp^tence en architecture par une courte et brillante mono- 
graphic sur le temple grec (1901) et rendit un hornmage ingenieirx au charme 
des terres cuites tynagreennes (1893, 1)306). ■> 

Lechat enseigna jusqu’a la fin de sa vie, a Montpellier d’abord (1889- 
1898), puis a Lyon. Non seulement il y forma de bons eleves, mais il donna 
tous ses soins a l’enrichissement du beau Musec de moulagfes de Lyon, dont^ 
if a- publie un catalogue raisonne tres utile (1903, 1911, 1923), superieur 
m6me a celui de St rasbourg par Michaelis. 

D’appargnce modjste et discrete, ne parlant que s’il avait quelque chose 
k dire, Lechat etait un savant scrupuleux, qui ne pardonnait pas a autrui 
ce qu’il ne se permettait pas a lui-meme; il l’a prouv6 surtout dans (in long 
article critique qui fait .exception, mais non tache, dans sa bibliographie 
(Rev. crit., 1902, I, p 121-133). 

Les savants etrangers n’ont pas tarde a rendre a Lechat la justice qui 
lui etait due; ses livres ont ete particulierement apprecies en Allemagne. 
Chez nous, il fut de bonne heure considere comme un, maitre ; a la mort de 
Collignon, on lui offrit la chaire de la Sorbonne, puis celle de Strasbourg 
(1918*1919) ; sa sante affaiblie et son attachement a Lyon ne lui perniirent 
pas d’accepter ces charges honorables. L’Academie des Inscriptions l’avait 
Mu correspondant en 1906; il merita da vantage *. u 

S. R. 

ARTHUR CHUQUET (1853-1925). * 


• La Revue critique, depuis 1866, a rendu trop de services a l’archeologie 
pour que nous ne donnions pas ici un mot de souvenir emu au savant extra- 
ordinairement laborieux qui l’a dirigee.de fait, pendant presM’un demi-siecle, 
comme secretaire de la redaction d’abord, puis comme ^lirect*ur. Atteinte par 
la guerre, la Revue, comme tant d’autres entreprises, a du s’imposer des res- 
trictions ; elle ne donne plus qu’un volume par an au lieu de deux. Mais 
I’esprit qui animait ses fondateurs — Breal, P. Meyer, G. Parjg — reste 
vivace ; elle continue a dire la verite sans comptaisance, a louer le merite meme 
obscur et a blamer le travail incorrect ou superficiel sous quelque signature 
qu’il se produise. Cette tradition, maintenue par Arthur Chuquet, ne mourra 
pas avec lui. 

1 S. R. 


J.-E. GAUTIER. 


Parmi les archeoiogues trop nombreux qui ne publient pas les resultats 
de leurs fouilles, les uns meurqpt charges d’honneurs, les autres oublies. 
Gautier (1861-1924) fut de ces derniers. Il avait travaille longtemps en Egypte' 
(Licht), en Susiane (Suse), en Syrie (lac de Homs, Palmyre), puis de nouveau 


1. Autres 'publications (y compris des tirages a part) : Texte frangaisde la Glyp- 
lotheque de Ny Carlsberg (avec Arndt) ; Notes sur Epidaure, 1690, 1891 ; Aphro- 
dite de la coll. Carapanos, 1891*; Endnios, 1892 ; Loi de f rental He, 1895 ; Athena au 
pilier, 1896; La lite Rampin aa Louvre, 1900; Statue de Coligny, 1905; Bronzes > 
florentins, 1912 ; Omphale, 19^2 ; Aphrodite archaique et Sirenrs, 1*19, etc. Lechat a 
aussFecrit de bonnes pages sur des artistes moderpesj rtivis de CAiavannes qt Rodin. 

v* serie. — T. XXII. , * 
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en Lgypte (Elephantine, suite des recherches faites, mais non’publiees, par 

Clermont-Ganneau. De tout cela, comme l’a'fait observer M. Dussaud (Syria, 
t. VI, 1925, p. 100), it reste peu de chose, et il faut rappele? aux savants, 
afin qu’ils nel’ignorent pas yout a fait, que Gautier a le premier mis la main, 
dans la vallee de l’Oronte, sur des toyibes de l’age du b«tnze # syrien. Une 
Notice sur la vie eb l’oeuvre de ce courageux chercheur a heureusement ete 
publiee par ses amis, le P. Scheil, MM. G. Jequier et R. de Mecquenem (1924). 
• ’ S. R. . 

GIACOMO BOOT. • # 

• 

Ne a Venise en 185®, cet archeologue, dont le nom restetittache a*x foujlles 
du Forum romain, est mort a Rome le 7 juillet 1925. C’etait pres^ue un 
autodidacte, sur lequel Ruskin, qu’il admirait beaucoup, exerga une salutaire 
influence. Crispi l’employa, en premier lieu, comme inspecteur des monu- 
ments de l’Apulie; puis le pape Leon XIII, interesse par ses articles sur 
la restauration du Palais des Doges, lui confia une partie du travail necessity 
par l’etat preeaire de la Sixtine. C’est en 1898 qu’il commenga I’exploration 
“ d-u Forum, marquee par les deeouvertes retentissantes du temple de Vesta, 
du Lapis niger, du Lacus Curtius, de S. Maria antiqua, etc. A la difference 
de ses*predecesseurs, Boni, pendant douze ans, fouilla au-dessous du niveau 
du Forum imperial. Du Forum il passa a la base de la colonne Trajane, puis 
au Palatin, oil I’emplacfment du.palais de Domitien lui valut d’agreables 
surprises. Au cours de la troisieme annee de M guerre, il decouvrit sur le 
Palatin un^statuette de la Victoire ailee qui parut de bon ^ugure. Quand 
1’l.talie entra dans la grande lutte a son tour, Boni se rendit utile au front 
comme officier d’habillement. , . 

Passionne pour les jardins, Boni a pris une grande part a 1’amenagement 
en pares des sites’ qu’il a deblayes. On lui reconnait aussi le grand merite de 
n’avoir jamais fojjille Vandale, de n’ avoir rien detruit au cours des explo- 
rations qu’il a dirigees. 

S’il a pris des notes detaillees au cours de ses multiples travaux, s’il a 
distingue, yar exemple, la succession des ceramiques, il n’a publie que bien 
peu de chose sur des sujets aussi importants (voir l’indication de ses me- 
moires, generalement courts, dans la nouvelle Edition [1913] du catalogue 
de la Bibliotheque de l’Institut allemand de Rome, t. I, p. 657 et suiv.). 
La crainte subsiste que l’artiste et le curieux l’aient emporte, dans cette 
riche nature, sur l’afcheologue. Il n’y avait au monde qu’un Forum romain; 
est-il sur qu’il ait ete fouille comme il le fallait? Les gens du monde, admira- 
teurs de Boni, diront oui ; mais, en pareille matiere, la posterity ne se preoc- 
cupera pas du jugement des gens du monde ^ # 

. S. R. 

* 

£ 174 COMO LUMBROSO. 

Get eminent humaniste et egyptologue est mort a Rapallo, le 28 mars 1925, 
A l’&ge de 80 ans. Il etait ne le 9 octobre 1844. t 

Apres s’etre forme en France et en Allemagne % il # remporta en 1868 le prix 
propose par l’Institut de France pour un memoire sur l’economie politique 
1 - — — — 

1. Voir ( pour pliTs de detSils byjgraphiques, Ie Ti&es du 11 juillet 1925. ’ 
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<le l’Egypte au temps des Lagides. II fut ensuile professeur aux Universites 
«de Palerme, d% Pise et de Rome, oil il succeda a Ruggero Bonghi. Bien que 
son enseignement ait porte sur des sujets tres divers — car.il s a trait beaueoup 
sur mille choses — c’est prineipalement comAie conjiaisseur de l’Egypte 
alexandrine, eomme heritier scientifjqfle d’Amedeo Peyron, qu’il s’est acquis 
une durable renommee. Mais en dehors de sa competence speciale sur ce 
sujet, il etait partout apprecie pour un talent litteraire exqsiis, dont il donna 
bien des preuves tant en italien qu’en notre langue. Son urbanity, non moin? 
■ que’ son savoir, lui avaient* valu des amities illustres ; Boissier, Mommsen, 
Mahaffy, Helbig, Comparetti et bien d’autres lui porterei^i? une vive affection. 
Il laisse, ^ntre autfes travaux inedits, un volumineux Glossario elenistico 
alessandrino, en dix volumes, dont on fait esperer la publication 1 . > 

S. R. 

VALDEMAR SCHMIDT. 

Le 26 juin 1925 est mort a Copenhague le professeur Valdemar Schmidt; 
il avait pres de 90 ans, etant ne en 1836. Archeologue et linguiste (il savait 
plus ou moins 28 langues), il s’etait specialise dans l’archeologie prehistorique 
et l’egyptologie. Personne ne frequenta plus assidument les Congres Scien- 
tifiques, ou il laissait toujours un excellent souvenir. De 1869 a 1922 il en- 
seigna a l’Universit^ de Copenhague. La section egyptijnne de la Glyptotheque 
tie cette ville lui doit beaucoujp. Je donne en note les titres de ses principales 
publications 2 . _ 

* S. R. 

IHC HARD SEAGER. 

Cet explorateur americain de la Crete orientale, dont les fouilles ont beau- 
eoup accru nos connaissances de l’antiquite minoenry: dans cette region, 
est mort subitement, au mois de mai 1925, a Candie, au retour d’un voyage 
en Egypte. Sir Arthur Evans, alors a Athenes, a telegraphic la triste non- 
velle au Times en rendant hommage aux services rendus par le dtdunt. 

X. 

ROBERT KOLDEWEY. 

Mort le 4 fevrier 1925, dans sa soixante-dixieme anneq, Robert Koldewey 
fut a la fois architecte et archeologue. Il prit part aux fouilles americaines 
d’Assos, qu’il contribua a publier, puis fit des recherches d’architecture a 
Mitylene et de longues campagnes d’exploration en Mesopotamie (depuis 
1887). L’etude de laspetite ville Me Neandreia lui revela le chapiteau eolien 


1. Documenti greci del Museo Egizio di Torino, I860 ; Iscrizioni grecjte di Torino, 
1873 ; A olizie sulla vita di Cassiano dal Pozzo, 1875 ; Recherches sur Teconomie de 
I’Egypte sous les Lagides, 1870 ; Notizie di viaggiatori italiani in Egitlo, 1874 ; Dcsi 
crittori italiani dell'Egitto e di Alessandria, 1870 (18921 ; L'Egitto at tempo dei Gree- 
e dei lion aim. 1882 (1895^; Progress^ della egittologia greco-romana negli ultimi ven- 
tieinque anni, 1893, etc. On tsoirvera une bibliographie complete dans la Raccolld 
di seritti in onore di G. Lumbroso (Milan, 1925). 

2. Le Danemark a l' Exposition de 1867, 1868; Notice snr les Mused* de Copenhague, 
1875; Jlistoire de I’ancienne Assyrie et de Tancienne Ajypte, 1472; Textes hiero- 
glyphiques du Musis de Copenhague, 1879, etc. * 
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arclfalque. On le trouve ensuite avec M. von Luschan a Sindjirli, avec 
Puchstein en Sicile et dans l’ltalie meridionale, avec Sachgu a Babylone* 


(1898-1917), oil il accomplit un travail enorme de deblaiements et de mensu- 
rations. Le Musee de Berlin*doit a 1’activite de Koldewey toute une s4rie de 
precieuses acquisitions 1 . * 


S. R. 


dFELIX ROSEjf. 

Professeur de botanique a l’Universite de lireslau, «auteur d’un remar- 
quable ouvrage la future dans Vart, qui intiresse 1’histoip; du pay^pge ancien 
et moderne, Felix Rosen, ue en 1863, a 6t£ trouve assassin^ dans sa \*'lla r pres 
de Bresfau le 9 aout 1925. 


X 


CHARLES SEDELMEYER. 


Mort a Paris au mois d’aout 1925, dans sa quatre-vingt-neuvieme annee, 
Charles Sedelmeyer, ne a Vienne, etabli a Paris depuis 1867, etait le dernier 
survi^ant du groupe de grands marchands de peintures, primitives e^clas- 
siques, qui, achetant surtout en Angleterre, contribuerent a la formation et 
a l’enrichissement des collections et musees de l’Europe continentale, avant 
l'intervention des opulents amateurs des Etats-Unis. Cette clientele, d’ail- 
leurs, ne lui manqua pas; plusieurs chefs-d’oeuvre de la collection Pierpont 
Morgan, efltre autres le Raphael Colonna, ont passe par ses«mains. On doit 
a Sedelmeyer, entre un vaste recueil de photographies d’apres les peintures 
de Rembrandt, avec texte de Bode, des catalogues illustres des tableaux qa’-tl 
a poss^des (13 volumes, non dans le commerce, indispensables a l’etude) * 
et de ceux qu’iT a disperses a Paris en vente publique (4 volumes). 11 laisse 
une belle colle<*ion privee, car il aimait les oeuvres qui decoraient tempo- 
rairement sa belle galerie de la rue La Rochefoucauld et, devenu tres riche, 
en garda pour la joie .de ses vieux yeux. Le Louvre a reju de lui plusieurs 
dons impwrtants; c’etait a la fois un fin connaisseur et un homme aimable. 

S. R. 

PIERRE LOUYS. 

L’auteur d'Aphwdite et des Chansons de Bilitis (celles-ci donnees d’abord 
comme traduites d’un texte grec inedit) est mort a Paris au mois de juin 1925. 
C’etait un homme tres instruit, un ecrivain habile, dont le style, travaille 
sans relache, offre des analogies souvent signalees avec celui de Flaubert. 
L'igrimense succes de ses oeuvres, surtout des*deux principles, a revele quelque 
• c^ose de la Grece alexandrine a des milliers de gens qui, sans elles, n’en 
eussent jamais rien su. Mais, ce service et le charme du style reconnus, il 
reste que Pierre Louys, aux yeux des honnetes gens, etait un amateur et 

« — 

1. Voir Andrae, Berliner Museen Berichte, 1915, I, p. 2 (avec portrait). M. Schuch- 
hardt a publie une partie de la correspondence *le» Koldewey ( Heitere und ernste 

, Brief e aas einem deatschen Archaologenleben, chez Grote a Berlin). 

2. Sedelmeyer, pour faciliter la composition de mon Riperloire de peintures, 

n’avait pas hesita a faire decouper a mon usage le#il lustrations de ses catalogues 
annuel?. * • 

< * 
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, un professeuj delirant d’obscenite. En pretendant faire revivre l’anti- 
quite palenne, il l'a calomniee, il 1’a prostituee aux badauds, Le mono- 
syllabe us, ecrit presque a chaque page d’un »exernplaire d ’Aphrodite que 
je connais, le cla&e tres justement parmi les ecrivains dont la gloire est faite 
de souillures. On s’etonne d’autant plus que le 7 juin 1945, sur la tombe de 
ce malheureux, le grand maitre de l’Universite de France^ ministre de l’lns- 
,t ruction publique, ait pu glorifier sa revolte « contre les disciplines puritainew* 
et'ledefi qu’il jeta, en metpe temps que O. Wilde et G. d’Annunzio, aux a sa- 
gesses nationales »,*a « l’hypocrisie des civilisation® ». « A, cause de quoi.ajou- 
taij le p*rsonnage*officiel, il nous parut qu’il servait fton pas seulement la 
cause 8u plaisir, mais encore celle de la simple et libre verite. » Quand enten- 
drons-nous en Sorbonne l’apotheose de Philaenis? Elle servait aussi, dit-on, 
« la cause du plaisir ». 

S. R. 

Hommage au R6v. A.-H. Sayce. 

Le 12 mai 1925, la Society asiatique de Londres a remis solennellement 
au professeur A.-H. Sayce, vieil ami de notre Revue, sa medaille d’or triennale. 
A un discours de Lord Birkenhead, le professeur a repondu qu’il etait ne dans 
des temps heureux pour les etudes orientales et que 1>? domaine de l’archeologie 
n’avait cesse de s’accroitre.*« Des decouvertes toutes recentes, a-t-il dit, no* 
tamment de^ trouvailles sumeriennes dans le Sind et le Pendjab, offrent 
un caractere rivolutionnaire et tendent a modifier bien des doctrines regues 
• aur les origines de la civilisation 1 2 . » 

S. R. 


Depart de Mme Eugenie A. Strong. , * 

Par des motifs d’economie, dit-on, M. Th. Ashby et Mme A. Strong (nee 
Sellers) ont cesse de diriger l’Ecole anglaise d’archeologie a Ronje, qui a dil 
beaucoup, depuis seize ans, k leur savoir et a Ieur zele. Un diner d’adieu, 
preside par Lord Oxford and Asquith, fut offert le 14 juillet a Mme Strong 
au Cecil Hotel de Londres. Apres un compliment en latin, le president a 
felicite Mme Strong de ses travaux originaux sur l’art romain et de toutes 
ses autres contributions a l’archeologie. Lord Crawford' and Balcarres a loui 
eloquemment les great stores of unrevealed knowledge qui ont fait de la sous- 
directrice de l’Ecole anglaise un admirable guide des jeunes travailleurs. 
Mme Strong a reppndu en panlant du legs fait par la Rome antique a l’hu- 
manite et des services que l’Ecole anglaise est encore appelee k rendre dans 
l’avenir. L’auteur du present compte rendu avait envoys un distique quUa 
trouve en Lord Oxford un obligeant lecteur : " 


I, dea Roma, precor, longinquo Iseta volatu, 

■> Votaqwt Romulidum perfer ad Eugeniam. 


S. R. 


1. The Times, ,13 mai 1925. 

2. Ibid., 15 juillet 1925. 


» 
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« * 

En Palestine. * 

« 

Une caverne voisine du la‘c de Galilee, au N. de Tiberiade, a fourni a un 
explorateur anglais, M. F. Turville-Petre, un cr3ne du type tr8s accuse de 
Neanderthal dans un milieu de silex tailles mousteriens. L’exploration d’au- 
tres cavernes de cjtte region a deja donne d’interessants eesultats; on signale 
(fcs types de silex repondant a l’aurignacien et d’autres appartenant a? 
1'industrie microlithique • 

« X. 

* • • • 

Le theatre prehistorique (?). « 

4 

Dans le Figaro du 8 aout 1925, M. Albert Pujol ecrit ingenieusement : 
« L’abri sous la roche fut la premiere scene ou l’homme se revela acteur. » 
II n’est pas impossible, en effet, que les mascarades, jlont semblent temoigner 
quelques gravures du temps, aient donne lieu a des jeux sceniques, destines, 
par exemple, a promouvoir les bons resultats de la chasse. C’est la, bien 
plutot que dans les rites funeraires, qu’on peut chercher les origines d’une 
mimiqpe qui n’est pas encore le theatre, mais y conduit. • 

X. 

La civilisation badarienne *. 


On a trouve au Fayoum, depuis trois ans, des*restes d’une civilisation pro- 
fondement (*nsevelie sous les couches prehistoriques ; elle a e# qualifiee de 
badarienne du nom d'une localite a 30 milles au sud d’Asiout. La poterie y 
est plus mince et de meilleure qualite que celle d’epoques beaucoup phis* 
recentes. Quelque^ objets ont ete decouverts a un niveau qui fut submerge 
de 10.000 a 13.000 avant Jesus-Christ environ, ce qui fournit a Sir FI. Petrie 
une date approxftnati*e. Les Badariens introduisirent leur civilisation en 
Egypte, d’ou elle s’etendit a la Palestine. C’est possible;. mais lorsque Sir FI. 
Petrie nous dit que cette civilisation badarienne est contemporaine du 
solutreen, cm a lieu d’opposer un scepticisme absolu a cette affirmation. Le 
badarien n’est rien, ou n’est qu’un neolithique grossier. 

S. R. 


Saqqarah. 

C’est avec regret que, a peine arrive au Caire, je dus prendre le chemin de 
Louqsor sans avoir la journee qui m’eut permis de voir les fouilles de M. C.- 
M. Firth autour de la Pyramide k degres. 

II n’etait bruit que de sa decouverte dans te cercle de<plus en plus elargi 
des esprit s attentifs aux evinements qui se produisent ( surgisxent serait plus 
exalR) dans notre domaine, instantanement, comme des decors de faerie. 
L’automne dernier, M. Pierre Lacau, directeur des antiquites, en avait entre- 
tenu l’Academie des inscriptions, et je me ryppelle que la lenteur avec la- 
quelle circulaient les photographies documenjaires etait deja revelatrice de 
I’interet ainsi souleve au cours de la seance. • , 

, Les futs des colonnes doriques du Parthenon en facade d’un edifice egyp- 

• 

' a « * "i 

1. The Times, 19 juin et 3 juitlet‘1925. Phot, dans le n” du 14 »out, p. 14. 

2. aout et 3 septembre 1925. 
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, tien de la II I® dynastie, 1’apparition du chapiteau a grandes volutes retom- 
bantes, ancetre lointain de ceux de PErechtheion, quelle surprise! Quel deli 
aux beaux raisonnements mis au service de la the*>rie de l’evolutfon ! L’ Egypte, 
deja baptisae « T^rre des Merveilles n franchissait les fimites du merveilleux 
pour entrer dans l’absurde, l’invraisemblable! On a libftalement prete aux 
anciens Egyptiens, dans 1’ordre des sciences mathemati^ues par exemple, 
*des connaissances qui ne sont rien moins que demontrees. Aueun egyptologu*, 
5rme d’un esprit critique ^pe qui n’est pas toujours le cas), ne peut admettre 
qu’ils aient eu la ifction de la rotondite de la terre, ni qu’un de leurs astro- 
nomies alt mesure,%vant Eratosthene, un arc de mericBen; mais, dans le do- 
maine de 1’art, le fait materiel est la, indeniable, et, si brusque et iqattendue 
qu’en soit 1’apparition, quelque choc qu’en eprouve la raison, il reste acquis 
au-dessus de toute discussion. 

Revenu des les premiers jours d’avril dans la Basse-Egypte, et trouvant le 
Caire anime par les fetes du Congres de geographic qui avait attire des hotes 
de choix, j’eus la vive satisfaction d’etre compris parmi les invites de M. P. La- 
cau pour cette premiere joumee si retardee de Saqqarah. Le ebarme a ete 
grajd d’etre emporte — - dans la fraicheur matinale a travers la campagne 
embaumee de ces parfums nostalgiques des fleurs des champs — avec d’aussi 
agreables compa goons. C’etait bien autre chose de filer au grand air vers la 
necropole memphite, par la route qui longe le Nil, t[ue de s’enfermer dans le 
train de la Haute-Egypte q8i roule, les volets tires centre le soleibet la pous- 
siere. La poepsiere, nous n’en avons cure. Les yeux proteges cfmme il con- 
vient, les narines dilatees, nous coupons le vent, nous faufilant sans trop d’en- 
•oombre parmi ces troupeaux mixtes de chevres noires et de nioutons blancs 
qu’on retrouve toujours au lever du soleil et a la tombee de la nuit sur les 
routes des Pyramides II nous faut aussi soigneusement louvoyer pour ne 
pas nous accrocher aux chargements des chameaux <spii, ada file,- de leur pas 
cadence et balance, transportent chacun la valeur d’une meule de bersim, 
le fourrage vert des prairies d’ici. Puis, nous toumons le dos au magique pano- 
rama du Caire, etale au pied du Moqattam, ainsi qu a la chaise arabique, 
fond de tableau sur lequel se profilent, a des plans dilferents, le vieux Caire 
et Pile de Roda, pour nous enfoncer dans unc mer de verdure faite de champs 
de ble et d’orge qui s’ajoutent interminablement. Mais combien cette parure 
severe et monotone de la terre est apaisante pour les yeux dans ce royaume 
' embrase de la lumiere! Sur le plateau calcaire qui barre Sevant nous 1'horizon, 
s’echelonnent les Pyramides, informes a force d’eboulements, de Zaouiyet- 
el-Aryan et d’Abousir : elles font corps avec le paysage que nous laissons sur 
notre droite. Chaqnn de nous-ss’abandonne a ses pensees, evidemment tour- 
nees vers ce vieux sol historique ou florissait deja, au dela de Pan 3O0O*avant 
notre ere, une civilisation qui n’avait alors de rivale que dans le pays d’AscSd 
et de Soumir. Le silence est parfois rompu par une question. Unc breve con- 
versation s’engage entre Pun ou l’autre de nos compagnons, M. Emmanuel 
de Margerie et M. Augustin Bernard, et notre obligeant cicerone, M. P. La- 
cau. Nos geographes ne^v^ulent rien perdre du spectacle des choses : qu’elle-"* 
soit physique ou economique, leur science est faite, avant tout, d’observa- 
tions. On les met en quelques mots au courant du prolieme pose par les 
teifcples des Pyramides <?t des travaux de ? la Sbciete ofrientale i^lemande, y 
preface tout indiquee de notre excursion. y y 
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La silhouette de la Pyramids 4 degres grossit bientot k vug d’ceil. Elle est 
le but vers lequel nous tendons gt que nous croyons presque toucher, du fait 
de ce phenoinene trompeuf de la transparence de Pair au-dessus du desert. 
Mais notre illusion ne fut que de cou*te duree, car le velficule* engage dans 
un chemin fraye {>armi les monticules de sable, roula longuement entre les 
deux remblai? ayant d’arriver k Tangle nord-est de la .venerable — disons 
vneme de la plus venerable — des Pyramides. Debout sur une butte, M. Firth, 
qui nous a vus venir, se dispose a descendre a n*>tre rencontre, bientot s’ufvi 
de M. Battiscombc Gunn. Presentations en termes chfleureux, et la visite 
commence. Nous dAidons d’en faire le plus possible et 8e prolong%r la mati- 
nee ju^ju’a l’heure torride ou, decouvrant un mince ruban d’ombre, nous 
aurons le droit de gouter un repas et un repos Bien gagnes. 

Soudain, contournant la butte qui nous separe de l’aire on se dresse la Py- 
ramide, nous nous trouvons en face de Tun des erlicules, peut-etre le plus ca- 
ract£ristique, de cet art inattendu. 

Ce que des centaines de visiteurs ont deja vu et, j’espere, compris, c’est 
l’extraordinaire beauty architecturale de cette fagade, qui transporte ins- 
tan tenement la pensee vers la Grece. C’est le plus beau dorique grej que 
nous avons sous les yeux, la cannelure etant de meme proportion, quant a 
sa largeur et a sa courbe, que celle des temples grecs. Ce caractere mediter- 
ranean est ici bien plus ^ccentue que dans les colonnes diles protodoriques de 
Beni Hasan (XII® dynastie), de Deir-el-Bahari A de Beheni (XVIII e ). La can- 
nelure est,*d'ailleurs, dans cet ensemble monumental, un theme qui lui est 
tellement propre qu’on le trouve applique egalement a une sorte de pilier 
d'ante a face rhomboidale, dont on chercherait vainement un autre exenaple 
dans l'architecture egyptienne connue jusqu’4 ce jour; car c’est bien la l’es- 
p^ce de saisissement qui s’empare du spectateur le plus verse dans l’histoire 
de Tart 6gyptie* : il sent aussi neuf devant cette serie monumentale que 
s’il n’avait rien appris. 

Et cette impression ne fait que s’accroitre a mesure que Texamen de la 
fagade se <poursuit. Les quatre colonnes que nous avons sous les yeux sont 
engagees d’un tiers dans le mur, comme dans Tordonnance du pseudo-perip- 
tere grec. Pour en retrouver la replique, il faut faire un saut de 2.500 ans! 
Les architectes egyptiens des temps qui vont former, a partir de ce regne, 
toute la duree de l’histoire ne pratiqueront plus ce mode d'engagement 
des supports. Mais ce qui est ici proprement indigene, c’est l’etendue des 
entre-colonnements, qui mesurent de 2 m. 50 a 3 metres pour des colonnes 
n’ayant que 50 centimetres de diametre et pour une fagade de 18 metres 
de long. A cette echelle des proportions, ihy avait encore place pour une 
colohne 4 chaque extreuiite : elle est remplacee par un large pilier d’ante can- 
1he#e du type mentionne ci-dessus. Cette fagade est precedee d’une sorte 
d avant-couK Autre sujet d’etonnement : deux colonnes (egalement engagees), 
qui decorent le mur faisant retour pour former l’aile droite, sont d’un type 
papynforme non moins disparu du repertoire architectural, car, ici, c’est la 
tige triangulaire unique de' la cyperacee que nqp^ avons, et non le bouquet 
,d® tiges de la colonne fascicule bien connue. Les chapiteaux, retrouves 4 
pied d muvre, prototypes du campaniforme des temps future, reproduisent 
le pamqple ombeUe de la^lan^p. Ce qui reste de * et ensemble dans la jfertie 
la m^ua conservee, a»savoir la fagade, s’eleve, dans son 6 tat actuel, a 
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*2 metres, et camprend neuf assises de la plus grande perfection. II fant en 
arrivei; aux constructions des Ptolemees pour retrouver ce rythme des assises 
et cet appareillage k joints strictement verticaifx qui faisaieni alors retour 
de la Grece.* * * 

Dans les premiers jours de l’hiver de 1923-1924, M. ’Firth, recherchant 
1’entree des deux petites Pyramides qui flanquent au nor<J-est la Pyramide 
& degres, eut 1 ’extraordinaire fortune de decouvrir ce nouveau filon. Noctt 
voyons encore la ur^e confirmation du fait que les problemes archeologiques 
les plus feconds en resultats nouveaux et, il va sans di?e, inattendus, sont 
ceu* qjd,*abord4s tres anciennement, ont ete, contre *toute logique, inter- 
rompus et en quelque sorte differes. Depuis les rccherches de Belzorii, de 
Perring et du colonel Howard Vyse, a peu pres centenaires, les Pyramides 
n’ont ete attaquees que par saccades. La recherche de leur entree et de leurs 
appartements fun^raires constitua d'abord, avec celle du nom de leur pro- 
prietaire, les seules questions que les investigateurs s’etaient posees. Lepsius 
y ajouta celle de leur construction et Mariette ne sortit pas beaucoup du sillon 
trace. Maspero, mu par une idee juste, chercha des textes, et les Pyramides 
de 1%VI® et du dernier roi de la V e dynastic repondirent a son appel. Fenders 
Petrie fit ensuite pour celles du Fayoum des tentatives du meme ordre et 
put identifier les tombeaux de Sesostris II a Illahoun et d’Amenemhat. II a 
Hawara. II convient aussi d’ajouter qu’aueun des anciens voyageurs n’avait 
resolu avant lui, d’une mani?re aussi precise, certains problemes e>ccessoires, 
mais dans un* etroite dependance avec la construction des PytSmides, tels 
que la recherche et la mensuration des restes du revetement noyes sous les 
HScombres accumules au pied des Pyramides et qui devaient lui donner les 
dimensions de la plus ancienne coudee royale. C’est ainsi cju’il a pu etablir 
pour la Pyramide a facebrisee de Dehchour.la Pyramide mansardee, le rapport 
numerique entre les deux pans de chaque face. Devplus, 9 en explorant les 
avancees du champ de la Pyramide d'lllahoun, il fit la decouverte, riche en 
consequences, de sa « Ville de Pyramide i> sous la butte denommee par les 
Arabes Tell Kahoun. Comment ne pas rappeler, a ce propos, qt^e c’est une 
note de service, ramassee dix ans plus tard, avec tant d’autres debris de pa- 
pyrus dans les detritus de cette ville, qui a fixe les bases de ce que nous appe- 
lons la chronologie courts , par le rapport (qui s’en deduisait) de la fete du lever 
heliaque de Sirius avec une date de l’annee vague du rejjne de Sesostris III? 
Mais, en definitive, il faut en arriver aux fouilles de J. de Morgan sur l’em- 
placement des trois Pyramides en briques de Dahchour pour assister a un en- 
semble de resultats methodiques sur les dispositions accessoires d’une tombe 
royale anterieure a* nouvel F.rflpire. 

Les faits que je viens de rapporter remplissent les annees comprises ’entre 
la mort de Mariette et la date de 1896. Trois ans apres, la decouverte cheilfn 
marchand du Caire d’un bloc de pierre portant le cartouche du Poi Neouserre, 
de la V® dynastie, lan$a la Socipte orientale allemande, qui venait de se fon- 
der, sur la piste de t$>ut un or<Jre de recherches qui a mis definitivement au 
point la connaissance qup pons avons du systeme des Pyramides de la IV 8 
et de la V® dynastie. Il n’est pas de bon eleve egyptologue qui ne sache au- 
jourd’hui ce que nous devons, a des degres divers, a G. SteiUdorff et a l’archi- 
tecffe Hcelscher JPyramide de Chephren), a l’^4mericain Reiner (Pyramide de 
Mycerinus) et surtout a Ludwig Borchardt (PyramicSes de Sahourepd^NMe- 
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rerkere et de Neouserre sur le plateau d’Abousir) l . C’est gra^e a eux qu’il ne- 
nous echappe plus que les Pyramides, et plus exactement le temple.du roi- 
mort adosse 4 leur face orfentale, etaient reunis a la plaine cultivee par des 
propylees rattaches audit temple par%ne chaussee montante. Oette chaussee, 
qul atteignait 50(t metres environ pour la Pyramide de Chephren, etait cou- 
verte, comme cqftains ponts d’autrefois, d’une solide toiture en pierre. En 
afait, c’etait la une sorte de tunnel au-dessus du sol, eelaire par d’etroites prises 
de jour, suffisantes pour tirer de 1’obscurite un develop^ement de bas-reliefs 
glorifiant les victokes du roi. Des quais completaient ces dispositions. Lorsque 
les eaux de 1’inondation venaient les battre, les visiteui? pieux y ^injarfcient 
leurs barques et, apres avoir rempli certaines formalites, pouvaient etre adrois 
4 depasser la poterne et a gagner le temple par le long couloir. Ils n’arrivaiemt 
pas, hien entendu, jusqu'aux parties intimes du sanctuaire. Borchardt a bien 
determine qu’ils etaient arretes a un vestibule transversal ( Querraum ) en 
arriere de la grande cour a portique, et sur lequel donnaient cinq chambres a 
statues. Ce nombre sacramentel fait partie, avec quelques autres, du ques- 
tionnaire de tout fouilleur a qui est devolue la mission de deblayer un temple 
de f^'ramide- # 

On comprendra aisement qu’il importait d’etendre ces rechercbes aux plus 
vieilles sepultures royales memphites, et Ton ne peut que louer M. Lacau 
d’en avoir congu le dessein et distribue la tache a des archeologues eprouves 2 . 

C’etaito done la facade d’une chapeile de jS-incesse devant laquefle nous 
nous troutions inopinement, et le monticule que nous a-nions contoume- 
n’etait autre que la Pyramide ecroulee de cette femme ou de cette lille du 
roi Zosir. Nous fumes bientot conduits devant la chapeile de l’autrc pefite 
Pyramide. Chac^ne de ces chapelles, contrairement a la regie qui prevalut 
dans la suite, etait adossee a la face sud de la Pyramide. Elies se composent 
d’un vestibule #tire (fens sa largeur et, par consequent, peu profond, abou- 
tissant a une chambre minuscule, sur plan crueiforme. Inutile d’entrer, ici, 
en des details techniques qui reclameraient l’eclaircissement de figures. Je 
me borneaai a deux observations. Ce qui est deja d’essence egyptienne dans 
ce plan, c’est l’exiguite des dispositions internes par rapport a la facade. 
L’architecture. funeraire des anciens Egyptiens visait, avant tout, a la mas- 
sivite. Du moment que le signe exterieur de la tombe revet un caractere 
imposant, la securite du mort, au contraire, exige des couloirs et des chambres 
reduits a leur plus simple expression et d’une obturation facile. 

M. Firth pense avec raison que ces chapelles presentaient en facade l’appa- 
rence d’une habitation. En evaluant la hauteur des colonnes d’apres leur 
fuselage qui se deduit des tambours recueUKs sur les Ii#ux, on en arriverait 
a ufie ordonnance tres effilee et atteignant sa corniche apres avoir franchi 
uire sorte d’attique. Cet ordre curieux, regnant sur une facade a etage qui 
nous fait penser au style inaugure sous Eouis XIV, pose une question qui 
demande a 6tre etudiee de tres pres. 

— — « ¥ 

t. Je ne souleve pas, pour plus de clarte darts ^non sujet, la question des 
, temples du Soleii de la V’ dynastie qui s’est posee conjuintement avec celle 
des temples de% Pyramides, et a abouti a la decouverte du temple du Soleii 
du roi Neouserre^ 4 • 

2. C<^t ainsi qu’il a confie ^exploration du sous-sol de fe Pyramide nord- 
ouesyit®Dahchoiir a M*G. Jequier, et du Mastabat-el-Faraoun a M. B. Gunn. 


$ 
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. Si l’on cherclje le temple sur la face est de la Pyramide royale, ce qui est 
le cas pour celles de Page suivant, on est amene devant un enorme mastaba 
subdivise, si j’ai bonne memoire, en douze chanlbres alignees Sur un rang. 
M. Lacau et M- Fifth ont agite la question de savoir s’il n’y avait pas la une 
correspondance avec la division territoriale de i’Fgypte a tette ipoque 41oi- 
gnee. On peut facileipent soutenir que chacune de ees cham^res aurait class6 
l’ipport des offrandes de tout le pays, idee si vivace dans le temple egyptien* 
. qi^elle subsiste, sous une agtre forme, jusque dans les sanctuaires les plus 
recents. ftour que cefte attribution fut indiscutable, il faudrait que le susdit 
mastaba otcupat uni position axiale par rapport k la Pyramide, tandis que, 
sur la fSce nord, s’etalent les arasements plus vraisemblables d’un # temple 
dont le plan, a vrai dire, est assez complique. Pour que la vraisemblance se 
changeat en certitude, on voudrait y decouvrir la presence d’un portique, 
tandis que c’est llensemble de magonnerie le plus demuni de colonnes. Pour- 
tant une cabine monolithe, contenant la statue assise du roi, milite singu- 
lierement en faveur de cette solution. 

A mesure qu’on creuse et qu'on abat des monticules de decombres de pres 
de lO^metres de haut, on fait sortir ici une facade, la un angle de mur^plus 
loin un bastionnage de hautes parois decoupees a redans comme celles des 
palais chaldeens, etl’onpeut, des maintenant, prevoir le moment oil 1’auguste 
Pyramide reparaltra comme jadis au centre d’une ctte funeraire de pierres 
ayant la blancheur du marbr#, aux lignes d’une purete admirable, spectacle 
aussi unique qt^p celui de 1’Acropole. L’anachronisme apparent de*cctte mer- 
veille architecturale a jcte le trouble dans les esprits. On s’est demande si 
l’«i» n’etait pas dupe d’un. systeme de construction directement influence par 
la Grece, au temps oil 1’Egypte commen^ait k s’ouvrir aux colons ioniens et 
cariens. II n’en est rien. Des signes manifestes de la pluslhaute antiquitfs 
gravent sur la pierre l’age de ces venerables monumei^s : lwmotif architec- 
tural du battant de porte rabattu contre l’ebrasement, dans la position d’un 
vrai battant de porte: les quatre piquets relies par une corde, autre motif 
traite en relief sur le soubassement du petit mur du vestibule, a^proximite 
de la porte, lesquels piquets, conserves dans un hieroglyphe archai'que, indi- 
quaient 1’enclos place en avant de ces vieux sanctuaires, voila deja deux 
themes ornementaux dont on ne trouve plus trace dans toute l’architecturo 
egyptienne. 

Que d’elements dont on s’attendrait a retrouver la suift nous surprennent 
par leur brusque disparition! La colonne reellement cannelee ne reapparatt 
que dans un exemple civil de la XII e dynastie, 1’atrium de l’une des cinq 
maisons de notables <le la ville dpcouverte par Petrie il Tell-Kahoun. Si 1’ar- 
cbitecture privee avait moins disparu du sol de l’Egypte, nous verrions ♦rai- 
semblablement d’autres traces des creations dont le temple et la tombe daS* 
temps postirieurs n’ont pas fait leur profit. Mais, ce qui est pllffe extraordi- 
naire, c’est la disparition d’elements symboliques, de ceux precisement que 
l’esprit conservateur du sacerdoce protegeait. 

Ce n’est pas tout : un certifical d’antiquite est trace, en beaux caracteres 
hieratiques de la XIX e ou de la XX® dynastie, sur un mur oil des visiteurs 
pieux ou simplement curieux ont ecrit non pas seulement tleur nom, mais * 
une formule admirative coiflme les audi et le| audK-imus Memnonerr^ graves 
sur le fameux colosse th^bain. II appartient a M. B. C^mn, qui l'a leqiremier 
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dechiffree, de la faire connaitre. C’etaient deja des ruines aji temps marqq£ 
par ees graffiti, et depuis tres longtemps. M. Firth a meme trouve un tambour 
de colonne 1:1 e cette provenance dans les materiaux remployes d’une tombe 
voisine, de la VI e *dynastie. Qu’uno aussi belle carrier^ de .pierres toutes 
tail lees n’ait pas*ete completement epuisee, ce serait la, au contraire, pour 
nous, un grand ^ftjet d’etonnement, si le sable du deser^n’avait pas accompli 
•une fois de plus sa tache protectrice. • 

# Georges Benedite.' • 

(. Debats , 22 juillet 1925.) * • 


Tablet* es mitaniennes. 

Au mois de juin 1925, I’archeologue americain Edward Chiera a regagne 
Philadelphie avec un millier de tablettes trouvees dans l’lraq, ecrites en 
caracteres cuneiformes, mais en langue mitanienne, qui parait apparentee 
au hittite. Sur cent noms propres, il y en a quatre-vingt-dix-neuf qui offrent . 
un facies aryen. On commence a se demander si les Assyriens etaient bien 
des ^emites, et non des allogenes semitises. Les tablettes en question for- 
maient les archives d’une noble famille de Yaghlan Tepe; la plupart sont 
des contrats *. 

• S. R. 

L’homifie quaternaire en Mongolie * 

Une mission du Musee americain d’bistoire naturelle a recemment decou- 
vert en Mongolie, outre quarante ceufs de dinosaure, cinq squeletteg -de 
dinosaures et tout l’avant-corps d’un rhinoceros geant, quantite d’outils de 
pierre taillee appartenant a la seconde phase du paleolithique, ainsi que 
quelques-uns dtepoqye mousterienne i 2 . 

S. R. 

Une nouvelle synth fese. 

« 

Dans un article remarque du Year Book of Oriental Art publie par M. Ar- # 
thur Waley (1925), M. Strzygowski presente un essai de synthese qui peut 
etre resume comme suit. II existe un art nordique autochtone, qui s’est 
etendu de l’lrlande & la Chine. Cet art a subi les assauts continuels de l’art 
meridional ne en Sgypte, porte a sa perfection en Grece et repandu par Rome 
et Ie christianisme d’une part jusqu’en Irlande et dans 1’Europe du Nord, de 
l’autre, par l’lnde et le bouddhisme, jusqu’en Chine. L’art du Nord est fonde 
sur la construction en bois, le travail du ljois; il n’emjiloie pas la figure hu- 
menne dans la decoration, mais couvre les surfaces d’ornements geometriques. 

" sAinsrla pierre de Nigg et les Evangiles de Lindisfarne sont apparentes aux . 
bronzes Cftou ; plus tard, les formes zoomorphiques originaires de Siberie 
penetrerent en Chine et, a travers 1’Europe, jusqu’en Irlande. L’art du Nord, 
c’est l’esprit de liberte; l’art du Sud, c’est l’esprit de despotisme (?). — Il 
n’est pas mauvais que des histdriens de fart nous offrent, de loin en loin, 
des syntheses; celle-ci n’est pas negligeable 3 . * S. R. 


1. The Times, juin 192S. • , 

2. Itftd., 19 aout 1925, p. 11. • . 

3*Ttfces Lit. Suppl., *0 aout 1925. p. 542. 
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* * , 

ji«s Blancs de Chine. 

On intend dire : « Les Chinois. se ressemblent £ous. » C’est pjur n’y avoir 
pas regarde d^assesspres. Le docteur Leggndre 1 2 nous dit son etonnement d ’avoir 
rencontre, en remontant la vallee du fleuve Bleu, a cote,de Jaunes a 1’oeil 
bride, uq nombre appreciable de gens a peau vraiment blanche et me me 
rosce, a l’oeil souvent horizontal. C’est qu’il n’y a pas, en Chiife, que des Jaunes 
aaoeil mongol et des negritos a cheveux crepus: il y a des Aryens et de? 
Assyroides, qui nonaseulem* nt ont passe en hordes conquerantes, mais ont 
occiype le*sol pendqpt des siecles et l’occupent encore.*Bien plus, apres de 
tres noltibreuses observations et de longs voyages, « on aboutit a ne recon- 
naitre que deux types nettement differences s’isolant de la masse fie type 
aryen ou assyro'ide et le negro'ide, generalement de petite taille. Quant a 
la race dite jaune, aucun doute qu’elle est issue d’un metissage qui se poursuit 
depuis des siecles ». Le vrai createur des civilisations de la Chine, c’est 1’ Aryen, 
car, « avant comme apres l’ere chr£tienne, les races blanches de l’Asie occi- 
dentals n’ont cesse, pacifiquement ou militairement, de penetrer en Chine... 
Indo-Scythes, Sarmates, Huns, Ouigours ou Turcs ». Mongols et Mandchous 
sont^ortement meles de blancs ou de jaunes pales: « Les races blanches an- 
ciennes et 'presentes, pures ou melangees, n’ont cesse de dominer l’Asie. 
Et celles dont les ancetres, tant de fois, occupereqjt la Chine, restent tou- 
jours presentes. » Voila qui^st fort interessant, meme pour l’archeologie ; 
mais qu’en pepseront les sinologues? * 


L'Atlantlde. 

Au Congres de l’Association britannique pour l’avancelhent des sciences 
(fin aout 1925), un membre a demande au ven6rable # Sir IJoyd Dawkins s'il 
ne rattachait pas les origines de la civilisation a l’Atlantide plutot qu’a l’Asie. 
Sur quoi Sir Boyd a repondu : « Je Crains qu’en ce qui concerne l’Atlantide 
je sois aussi ignorant que tout le monde. Je considere la theorie j moderne » 
de l’Atlantide comme une absolue fiction. » II est bon que cela soit repete 
quelquefois, car on deraisonne bien volontiers a ce sujet. 

S. R. 


Les revelations de Sir Arthur Evans *. » 

J’ai parfois songe k du Jules Verne archeologique, a quelque histoire pour 
enfants de huit 5 douze ans dont le heros ferait sous terre les plus mer- 
veilleuses trouvailfts. Mais aufais-je rien pu imaginer de plus merveilleux 
que ce que nous apprend Sir Arthur Evans? Silence aux sceptiques ! *L’au- 
thenticite de ces objets extraordinaires ne souffre pas la moindre contestation. 

Pendant la guerre, en 1915, des fouilleurs clandestins videreqt une tombe 
mycenienne a Dombrena, pres de Thisbe. Le contenu, acquis en 1924 par Sir 
A. Evans, comprentUde nombrgux objets de grand prix des environs de 1450 
avant notre ere (Minoen tmrdif III). Les plus importants sont des intailles‘* r 


1. Revue anthropologique, 1925, p. 97 el suiv. • 

2. Journal of Hellenic Studies, 1925, t. XL V, g. 1 ef suiv., jH. I-V. # 
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d’or dont on nous donne a la fois des photographies agrrfndies et de ibons 
dessins (voir nos fig. 1-15 de la p. 300). Voici la description sommaire de 
-c*es giavures : 

1° U» taureau arrete dans sa course, la tete viojemment rejetep en arriere, 
va fouler aux pieds.un acrobate comple^ement nu (nouveaute) qui est tomb6 
sur Ie sol; dans le champ a gauche, un double noeud saerj. Un sujet ana- 
logue figure sur une bague acquise a Smyrne. Sur une autre, d’Arkhanes 
(pres Knossos), on vdit le noeud sacre, cette fois unique. Ct% nceuds ont ete 
de^i. signales sur les epaules de la Grande Deesse et de ses hierodules; 
dans un edicule de r^jru-Khfni (est de Candie), ou Ton a tronve de grandes 
baches doubles en bronze, une fresque du corridor represqpte un noeud sacre 
du m?m« caractere. Est-ce que le fameux noeud gordien serait une survi- 
vance de ce symbolisme du noeud? (fig. 8). ® 

2° Un bceuf (sic) courant est sacrifie par un pretre (?) qui lui plonge un 
poignard dans le cou. Sir A. Evans rappelle a ce propos les Boegia de Didymes, 
ou le vainqueur de la corrida, dit Boegos, sacrifie le bceuf. Je ne crois pas, 
pour ma part, que cette scene se rapporte aux corridas cretoises que nous con- 
naissons (fig. 6). 

3° Un lion saisit et devore un taureau. Sir A. Evans observe que le lion a des 
annealx aux pattes de derriere; il en conclut que nous avons la une scene 
du cirque, que les princes du xv e siecle avaient des lions en cage. J’ai des 
doutes a cet egard (fig. 13). 4 » 

4° Un lion saisit et devore jin cerf (cervus dama, indigene en Crete, non 
cervus elaphus) (fig. 2). * 

5° La grande aeesse, portant une triple tiare, les seins nus, la taille serree, 
est assise, les bras leves tenant des pavots; derriere elle, une petite suivante 
debout fait de meme, tandis qu’une seconde suivante apporte d’autres pa- 
vots. A gauche, upe dame assise, aussi grande que la deessso tend une gre- 
nade (?) et un collier (?). En haut, comme dans la grande intajlle de Mycenes, 
<jui a trouve ici son pendant, des lignes sinueuses indifjuent le ciel. L’asso- 
oiation de la grande Deesse avcc deux acolytes, que Sir Arthur appelle des 
Dioscures femelles, se rencontre encore ailleurs (fig. 7). 

6° Une deesse, tenant trois pavots de la main gauche et levant le l?ras droit, 
sort plus qu’a moitie du sol, entre deux plantes; c’est une image primitive 
de Vanodos de Kore (cf. un statere de Lampsaque et lc relief Ludovisi). No- 
tons que sur 1’epaule de la deesse on distingue trois tetes de serpent; c’est 
done un nouvel exemple de la deesse aux serpents conniip par la trouvaille 
de Knossos (fig. 9). 

7° Une deesse verse de l’eau dans un grand vase de bronze, de 1’autre cot6 
duquel sont une grande figure feminine et une petite suivante faisant un 
geste de surprise ou i’adoration. TJn motif analogue (deesse versant de l’qau) 
se voit sur un cachet de Knossos, decouvert en 4922. S’agit-il d’un rituel majs*- 
gique pour obtenir de la pluie? (fig. 11). m 

8° Une deesse chasseresse, Britomartis ou Dictynna, prototype de 1’ Artemis 
hellenique, decoche une fleche a un cerf elaphe. Une gemme de Berlin a deja 
fourni le type d’une aachere; celte-ci a un petit nceud sacre sur 1’epaule 
(fig. 12). • • 

9° Une deesse tient par le cou deux cygnes, comme sur une intaille de Va- . 
phio; # a droite et a gauche, ie Soleil et la Lune. Ce .motif a^survecu dans la 
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Grejf#hellemque,^>ar exemple sur une plaque d’ivoire du temple d’Artemis 
Orthia a Sparte (fig. 15). 

10° Un chasseur enfonce un epieu dans la gueule d’un lioif (fig. 14). * 

11° Un jeiine prince, aripe d’un poignard, attaque une sphinge. S#rait-ee 
un prototype d’OEdipe? (fig. 4). ^ # 

12° Un archer 4ecoche une fleche a un prince qui, dans un char attel 6 de 
deux chevaux, bande son arc pour se defendre. La nature rocheuse du lieu 
est indiquee parades pierres (en haut). Prototype du rileurtre de La'ios par 
^Edipe? (fig. 10). ' £ 

13° Un prince, arme d’un poignard, vient de ftapper 4 m personnage riche- 
men t vetu qui tom^e & terre et s’apjprete a frapper un^ femme qyi fuit. On 
ne peut pas ne pas songer a Oreste, Egisthe et Clytemnestre (fig. 5).# # 



v Xj in \ 1 J 

* « 

Fig. 16. — Developperaent d’une scene gravee en creux sur un chaton. 

En 1500 ou a peu pres! Quelles surprises! Mais voici qui est encore plus 
etonnant (fig. 16). 

A Kakovatos, la vraie Pylos de Nestor, quelques tholoi myceniennes don- 
nerent, en 1907, des vases appartenant a 1550 environ ( Athen . Mitth., 1909, 
p. 269). Mais la tholos principale, appelee* tombeau de Nestor® parM. Doerpfeld, 
avait ete secretem%nt spoliee d’un tresor sans prix. C’est une grande bague 
d’or que Sir A. Evans a eu la bonne fortune d’acheter au fils de l’inventeur. 

La scene gravie sur le chaton est divisee en quatre parties par un enorme 
arbre noueux a blanches horizontales, au piftd duquel esjun chien (Cerbere?). 
Esf^ce l’arbre cosmique de la mythologie nordique? 1° En haut, a gauche, 
jeune homme debout qui’parait annoncer une nouvelle impr 6 vue a une 
jeune femrffe; a la droite de ces personnages, une deesse assise causant avec 
une jeune femme (la meme?) et, au-dessus de ce groupe, deux chrysalides 
et deux papillons. Chrysalides et papillons cl’ or se sont deja trouves dans des 
tombes de Mycenes ; incontestablement, n^us avons ?a le symbolisme de la 
Psyche grecque ; 2° a droite en haut, le grand lion gardien du monde infernal, 
sur un baldaqvin aupres duquel sont agenouillees deux hierodules ; 3° en 
bas a gauche, le jeune holnme ^onduit par la maiti la jeune femme qui arpassfi 
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sa main droite autour de la taille d’une femme-griffon (?) Celle-ci fait un gest© 
four ^carter in* jeune homme qui n’a pas le droit d’aller plus loin; 4° c’est 
la cour^lu Roi-Griffon, assis sur un trone ; a droite, ja Grande Deesje ; a gauche, 
deux femmes-griffons en adoration et une autre qui court, au-devant du jeune 
homme et dela jeune fille. 

M. Gillieron fds, qui a excellemment dessine l’intaille, a aussi propose 
(pi. V) une restitutidn en couleurs de ce qu’a pu etre la pjinture minoenno 
dbnt cette intaille, stupendum inter stupenda, conserve peut-etre le souvenir. 1 * 

' C^st cette restitutiqjr, rigoilreusement scientifique, dont notre dessin donne 
une id6e (fig. 16). % * 

Aiftsi # voila souleve un coin du rideau que nous cachait les idees des Mi- 
noens sur l’autre vie! Voila la preuve faite — ou presque — que les Minoens 
ont 6te aux Grecs ce que ceux-ci furent aux Romains : des educateurs! Et 
tout cela nous est apporte par un seul homme, prince inconteste des archeo- 
logues, auquel la science etait deja si redevable. Gaude meo, gaude tuo , gaude 
etiam publico nomine 1 1 

S. R. 

Les r6cents travaux de l’Acropole. 

* » 

On travaille au Parthenon. L’attention publique n’a pas semble s’arreter 
sur la nouvelle que M. Balanos, architecte de l’Acropple, s’etait presente de- 
vant l’Academie des Inscriptions et lui avail fait un expose de son plan de 
relevement de la colonnade nord du Parthenon. En d’autres temps, peut-etre, 
l’idee seule de \oir toucher a l’Acropole eut emu 1’opinion, car, ll faut tout 
dire, on parlait de beton! L’impression favorable de toute l’Acad^mie, les 
felicitations memo de ses meinbres n’ont pas etc de trop pour nous rassurerv 
nous-meme. Nous avons voulu nous renseigner plus precisem*nt sur la nature 
de travaux qui doivent interesser les lettres de tous pays, et bien com- 
prendre les intentions de M. Balanos; nous avons sfnti qu’il appartenait 
seulement aux gens heureux, qui connaissent deja ou connaitront Athene*, 
d’en apprecier le succes. 

II y a d’ailleurs des precedents; le Parthenon ne sert pas de champ d’ex- 
p6rience. Deux monuments de l’Acropole, les Propylees et l’Erechteion, ont 
deja ete « redresses » par M. Balanos de 1910 a 1918. Inccrtaine au debut, sa 
metliode se perfectionna vite; il l’estime lui-meme assez parfaite desormais 
pour affronter l’auguste demeure d’Athena, et ses premiers travaux ont ins- 
pire assez de confiance pour qu’on 1’autorise a les poursuivre. 

A la suite de l’eclatement de la bombe de Morosini, cn 1687, la cella du 
Parthenon, chargee de poudre, fit explosion, et ses debris furent reduits en 
poussiere. La colonifade exterieure etait en meme temps mutilee : sept co- 
lonnes au nord, six au sud, ecroulees sur le sol, ouvraient aux flancs du monii»»«« 
ment deux larges breches. La ligne harmonieuse que le temps av^it respectee 
semblait definitivement effacee. Cependant, les colonnes ne s’etaient pas, a 
proprement parler, brisees dans leur chute; les blocs de marbre ou tambours 
dont elles etaient f^t*s s’etaienfc separes et avaient roule, epars, sur la col- 
line. II y a quelque trente»afts, on depla^a ces tambours de fa^on a marquer 
grossierement sur le sol la figure des colonnes abattues, qui paraissaient cou-» 


1. Pline le JearA;, IV, 16. 

SERIE. — T. XXII. 
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chees seulement par l’explosion. On invitait ainsi le visiteur a reconstituer, 
par la pensee, la facade ecroulee. f ' • 

M. Balanos, aujeurd’hui, a entrepris de les relever eflectivemenL Deux 
d’entre elles sont de^a dressees vers le ciel. Mais, avant de pousser plus avant, 
M. Balanos, qui se souvient d’avoir et^idie longtemps parrii noils dans sa jeu- 
nesse, a songe a communiquer ses plans a notre Academie des Inscriptions. 
Celle-ci s’est mtntree justement touchee de l’hommage qui etait fait a 
*scs membres et a la science fran^aise qu’elle represente. • * 

Deux questions se posent done : eelle de l’opportunit^du redressement 5es ■ 
colonnes; celle des*moyens pratiques d’execution et notamment du choix des 
materiaux. # • 

Si qirilque entreprise de restitution intelligente du passe est jamais capable 
de faire flechir les plus resolus adversaires des restaurations, nul doute que 
ce ne soit celle de M. Balanos. II se borne a relever des pierres antiques. La 
Venus de Milo elle-meme n’est-elle pas faite.de deux rnorceaux, qu’il fallut 
replacer l’un sur l’autre? II sail limiter sa tache et proclame lui-meme l’im~ 
possibilite de toucher a la facade sud, d’ou trop de fragments ont disparu, 

II se declare enfin fort de certitudes et se defend de se laisser guider par 
une fie ces restitutions, savantes sans doute, mais vraiment trop aventigreuses 
et dont l’ordinaire et mesquine laideur est la plus sure presomption d’inexac- 
titude. 

On sait que le Parthenon represente un chef-d’oeuvre de construction et 
de mesufe; que chacune des lignes du merveSleux edifice a ete calculee en 
vue d’assurer a l’ensemble une Iegerete ainsi qu’une majestl inegalees. De- 
puis un demi-siecle, archeologues et architectes ont collabore pour decouvrir 
le plan du temple; guide par leurs enseignements et par l’exemple des parti6s 
symetriques intjetes, M. Balanos a reussi a identifier chacun des tambours 
de marbre qui gisent a terre; chacun de ces blocs, en effet, a sa dimension, 
sa forme, sa coflrbur# propre ; aucune erreur n’est possible et l’on ne saurait 
les intervertir. Malheureusement, sur les quelque cinquante tambours qu’il 
s’agit de relever, il en manque huit; ce sont ces absents, indispensables k 
l’equilibr^de l’architrave qui surmontera la colonnade, qui seront remplaces 
par des tambours faits d’une poussiere de marbre pentelique agglomeree 
dans du ciment. 

Quand M. Balanos redressa ses premieres colonnes aux Propylees et sur- 
tout a l’Erechteioi^ il s’en alia chercher, dans les carrieres toujours beantes 
aux flancs du Pentelique, un marbre identique a celui qui avait servi jadis 
a Phidias. Et l’on se plait a savoir que le choix du beton ne s’est pas present6 
tout naturellement a l’esprit de l’architecte de l’Acropole; il ne saurait guere 
etre question d’economies quand il s’agit dif Parthenon* 

__ Rfais les raccords en marbre provoquerent une double objection. D’une 
part, les m^rceaux nouveaux, restes pendant vingt-quatre siecles a l’abri 
de Pair, tranchent vivement parmi leurs voisins; ils evoquent facheusement 
une idee de restauration. Il est vrai qu’ilj se patineront sans doute assez 
vite. Mais les archeologues redoutent pr^is&ment gue la patine n’efface 
un jour la trace de ces travaux; ils marquent.qpelque scrupule devant des 
, copies qu’ils tiennent presque pour trop adroites. C'est ainsi que M. Balanos 
s’est trouve am§ne a proposer le b6ton, auquel il ^rouve d’ailleurs des qualitis 
precieuces de forSe et de souphsse. , * 

_ r « 
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II demeure toutefois evident que cette decision reste la partie critiquable 
*de l’entreprise* Le beton est le beton, une matiere grise, terne, et, pour tout 
dire, tfiorte, tandis que le marbre vit. On espere* aussi que la souplesse, tant 
vantee, du beton, n’incitera pas M. {ialanos a masquer trop volontiers les 
blessures et fes entailles des vieilles pierres. Qu’on nous redresse le Parthenon, 
mais qu’on ne nous le moule pas sur place! 

Pour le surplus, *on nous promet de rares delices. L’aSeien directeur dp 
f^cole d’Athenes, M. Fougeres, qui, en meme temps qu’un grand savant, 
est un humaniste, 1*1 homme de gout, voulait bien nous ,dire, ces jours-ci, sa 
joie de vqjr disparajfre la plaie beante du front nord. « Sombien de fois, nous- 
disait-S, a 1’heure fraiche du soir oil le soleil donne sur l’Hymette, n’ai-je 
pas contemple, a travers le peristyle voisin, une de ces feeries de lumiere qu’on 
ne voit qu’en Attique, avec le regret, des que mes yeux se detournaient, de 
trouver cette trace des barbares! J’ai vu,en Arcadie, dans une vallee de reve, 
un temple a demi ruine qui profilait encore sur le ciel une colonnade antique; 
On a releve la cella du temple et le charme est parti. Qu’on nous rende au 
contraire, sur le fond de 1’Hymette, la colonnade du Parthenon! » 

Pierre Francastej. 

'f Dibats , 28 juin 1925.) 

Une statue d’6ph£be en bronze. , 

* 1 • 

Au mois de juin 1925, une statue grecque en bronze de grandeur naturelle, 

representant un ephebe qui leve la main droite au-dessus de sa t6te, a ete de- 
couverte par des pecheurs grecs pres de Marathon. II ne manque qu’une 
partie d’un pied. C’est un travail des environs de 400 .avtent Jesus-Christ, 
non sans analogic avec la statue d’Anticythere , 

* S. R. 

Une statue spartiate du V e siecle. 

Au cours des fouilles de l’Ecole anglaise a Sparte, on a exhume, en mars 1925, 
des fragments considerables d’une statue -en marbre de Paros, representant 
un guerrier casque qui parait se defendre contre un assaut. Comme le style 
en est archaique, on se demande si l’on n’aurait pas la jin monument eleve 
en l’honneur d’un des heros des Thermopyles *. 

, S. R. 

L’ Aphrodite accroypie de la opllection Durighello. * 

• 

Apres la mort de Joseph Durighello (cf. Revue, 1922, I, p. 335), les bronz.io * 
de sa collection (inscrite au nom de son epouse defunte Xavtfrine) ont ete 
vendus le 20 juin a Paris 1 2 3 . Le plus beau etait un exemplaire en bronze et 
intact de l’Aphrodite accroupie (hauteur 0,275) dont j’ai donne un croquis au 
Repertoire (t. V, p. 15D, 2) en le*qualifiant de chef-d’oeuvre. II a ete tres bien 


1. The Times, 17 juin 1925, , 

2. fil'd., 26 maU925, p. 12. • * • 

3. Pour une raison quelconque, le nom s’est ecrit alois Durighiello. • 
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public en phototypie, sous plusieurs laces, dans le catalogue de vente et 
aussi ailleurs (par exemple dans le Matin du 21 juin). Cette *piece n’a pas * 
atteint le prix qu’on prevoyiait, mais seulement 305.500 francs, ce q#i fait 
5 peu pres 15.000 dollars au cours du|jour. Bien que les ipains^et les pieds 
manquent d’eleganee, c'est un admirable specimen de 1‘art des bronziers 
du haut Empire; de plus, c’est la preuve que l’original etait en bronze, ce 
qjie la meilleure rtfplique en marbre, celle de Vienne dansVlsere (au Louvre), 
aurait d’ailleurs pu laisser supposer si l’on avait tenu compte des plis ineta^ 
liques du ventre, m^is oe que je crois avoir ete le premier dire (Revue, 1924, 

I, p. 231). — Un Apollon citharede, de la meme collection, s’^st vendu 
113.000 francs, somme egalement trop faible, surtout si Ton tient #ompte 
des prix enormes acquis a la meme epoque par certains tableaux du xviii e 
siecle et certaines extravagances du xx e . 

S. R. 

L’ Artemis Hymans. 

La Revue archeologique a publie naguere, peut-etre s’en souviendra-t-on, 
une cljarmante statuette praxitelienne portant sur son socle le nom de bjage- 
sareta l 2 . Cette statuette, acquise en 1913 par Mme Paul Hymans, qui voulut 
bien nous autoriser a la faire connaitre, avait, selon les indications du ven- 
deur, ete trouvee pres <fe Zaverda en Acarnanie. Nous devons a une com- 
municatioc obligeante de M. Noack, qui preprft-e un ouvrage sur les ruines 
antiques dc4 cette region de la Grece, de pouvoir preciser la provenance de 
ce petit marbre. II a ete decouvert dans les x-uines d’un temple qui s’elevait 
sur une terrasse au nord-ouest de la ville de Palairos (aujourd’hui Kechropo*i-> 
las) M. Preuner. qui les a visitees presque en meme temps que M. Noack 3 4 , 
rapporte qu’on y a recueilli de nombreuses terres cuites et, en outre, des 
fragments de sculptural et trois statuettes, qui ont et6 transportees au Musee 
Central d’Athenes : « une Artemis marchant vers la droite, une femme debout, 
couverte d’un long vctement et tenant une torche de la main gauche, sans 
tete; une famine semblable sans attribut et, de meme, sans tete ». M. Preuner 
a canclu de ces trouvailles que le temple etait consacre a Artemis, dont ler 
culte etait assez repandu en Acarnanie '. 

Le lieu d’origine de la statuette de Bruxelles, desormais exactement fixe, 
permet d’en mieux preciser le caractere. Cette statuette ne provient pas d’un 
tombeau, comme noTis l’avions cru sur la foi du marchand, mais d’un temple; 
elle n’est pas funeraire, mais votive, et le nom de Hagesareta n’est pas celui 
d’une morte heroi'see, mais bien celui de la femme qui consacra cet ex-voto 
dans le sanctuaire! Un simple nom inscrit iur une stable sufiisait souvent 
a designer ainsi le dedicant r> . 

**Nous nous trouvons done en presence d’une image divine, que parait 


1. Revue archeologique, 1919, pi. 5; cf. Rep. de la Stat., t. V, p. 135, 5. 

2. La situation de ce temple e^t indiquee par^deux petitjg rectangles superposes 
dans le coin gauche superieur de la carte de Palairos publiee par M. Noack, 
Jakrbuch des Institute, XXXI, 101 fi ; Ar.zeiger, p. 221? * 

• 3. Preuner, Mitt. arch. Inst. Athen, XXVII, 1902, p. 332. 

4. Oberhumme?, Akarnaryen, p. 234 s.; Pauly-Wisyxva, Realenc., II, col. 1403. 
'5. Cf. far exemple, le groupe k? Jupiter Dolichenus publie dans Syria, 1, 4920, 
p. 1 84_, <fji porte les items de Kptono; x«i EASavo';. 
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Teproduire une des figurines gui ont passe au Musee d’Athene's. II est difficile 
de dire si ell* represente Artemis, dont la torche est un attribut habituel *, 
«u K^>re, a qui le long vetement semble mieux convenir. Le culte de Dem6ter 
et Kore est d’ailleurs frequemment uni a celui d’Art^gnis. Mais il est a peine 
douteux qifte la ^iacieuse statuette, <fbe Hag6sareta ofiri^ vers 1’an 300 avant 
notre ere a la divinite, soit la reproduction d’une oeuvre executeepar Praxitele 
ou un sculpteur d» son entourage pour quelque grand san*tuaire de la Grece. 

•^Je laisse aux historiens de 1’art le soin de determiner laquelle, s’ils le peuveftt. 

* * F. ClIMONT. 

Upe tete d’ « AMane ». * 

Par l’entremise genereuse de M. Eldridge R. Johnson, le Muse& de Phi- 
ladelphie a acquis une replique presque intacte de la fameuse tete scopasienne 
decouverte sur la pente sud de l’Acropole et ou M. Studniczka a cru recon- 
naltre une Ariane. 

La nouvelle replique, publiee dans le Museum Journal (decembre 1924, 
pi. II), est l’6quivalent d’un moulage restaure de 1’original, execute non pas 
en platre, mais en marbre. A ce titre, elle presente un vif interet; mais a-t-elle 
vii%t ans de date? ■ * 

S. R. 


Projet de fouilles k Ath&nes. 

• . 

Le Gouveuiement grec va, dit-on, accorder a 1’EcoIe americafrie d’Athenes 
la permission de fouiller dans la region au nord-est de l’Acropole ( Stoa Poi- 
• kili, Agora), ce qui riecessiterait l’expropriation de maisons valant un million 
de dollars et une depense annuelle de dix mille dollars au moins. Deux ans 
de preparatifs seront necessaires avant que les premiers coups de pioche 
soient donnes; les fouilles pourraient etre poursui’ries pAidant trente ans. 
II y a encore bien des incertitudes dans ce projet grandiose. 

S. R. 


Une r6ponse de Trlcoupis. 


Comme nun potentat etranger, aujourd’hui retire » (sans doute Guillaume II) 
offrait un jour au ministre Tricoupis d’assurer a ses frais la restauration 
du Parthenon : « La Grece, repondit Tricoupis, est asset pauvre pour prendre 
soin elle-meme de ses gloires :i . » 

X. 

L’ Aphrodite de Syracuse. * 

• 

Cette statue, au sujet de laquelle Maupassant a deja repandu des opinion? 
temeraires, fut recemment 1’ebjet d’une correspondance dandle Times. Une 
dame a declare que la tete existait a Londres et devrait etre renvoyee h 

» i 

J. Realencycl. s. v. « Arsentis » col. 1435. line Artemis tenant la torche apparaif 
sur une monnaie de la ligue d’Acamanie (Gardner, Cat. coins Brit. Mas., Thessaly, 
p. 169 et pi. XXVII. 4), mais le type est tout different de cel«i de notre marbre. 

2. The Times, 7, 8 et 9 ju*llet 1925. • . „ 

3. D. Caclamanos, Ibid., 11 juillet 1925. * 
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Syracuse (14 avril 1925). Sur quoi un Syracusain a fait remarquer (14 juillet) 
que l’existence de cette tete a Londres etait plus qu’invraisemHlable, attendu * 
que la statue , avait ete trouvee sans tete en 1804 et qu’on avait inutil^ment 
explore le lieu de la (Jecouverte. « Personne ne peut dire qu’il a yu cette 
tSte, mais nous ne e desesperons pas d g la voir un jour. » T * 


S. R. 


BGcouverte k Chalc6dolne. 


, On annonce de CJialcedoine (Kadi-Keui) la decouvertfc accidentelle d’un 

grand monument orrA de colonnes, peut-etre renvers6 pr.r un tremblenjent 
de terre; quelques archeologues proposent d’y reconnaltre l’eglise de Sainte- 
Euphemie, ou le celebre concile de Chalcedoine fut tenu en 451 l * * . 

X. 

Fouilles k Gerasa (Decapolis) . 

L’exploration du theatre de Gerasa par l’architecte anglais Horsfield 
donne des resultats importants. Le podium a ete mis au jour, avec quatorze 
colonies monolithes, des restes de statues et descriptions, trois partes 
de la scene, etc. L’ensemble forme un des theatres greco-romains les mieux 
conserves 2 . 

X. 

. * 

Le trtsor dt Bulgarie. , 

Dans la Germania de 1925 (p. 50-54), M. Reinecke a decrit et figure (p. 52), 
le tresor d'objets d’or decouverts en decembre 1924 pres de Valtchi-Trin a 
20 kilometres oue«t de Plevna (Musee de Sofia). II y a la douze objets pesant' 
en tout 12 kgr. J30. A Pencontre de ceux qui ont cru ce tresor du moyen 
age, M. Reinecke affirme qu’il est pre-romain; il appartient sans doute a la 
civilisation thraco-cimmerienne de la seconde partie du hallstattien (vers 
650 av. J.-C.). L’or de cette trouvaille et de bien d’autres du meme genre etait 
tire des mines de Transylvanie ou du sable des rivieres de cette region, qui 
est celle des Agathyrses d’Herodote (IV, 104). L’article de M. Reinecke est 
excellent et meriterait d’etre traduit (cf. plus haut, p. 273). , 

S. R. 

L’afTaire Schliemaan (1873-1875). 

Tel est le titre d’un article de M. Gabriel Vauthier dans la nouvelle Revue 
VAcropole (janvier-lnars 1925, p. 15-24). On*y trouve d^fferents documents 
diploftiatiques demontrant : 1° que Schliemann, voyant sa collection troyenne, 
atOrs a Athenes, reclamee en partie par le Gouvernement turc, l’oflrit, le 
30 avril 1874,* au Louvre, a la condition qu’elle demeurat entiere dans une 
ou plusieurs salles portant son nom; 2° que le Gouvernement franfais (due 
Decazes), informe par notre ministre a Athenes (de Gabriac), hesita a accep- 
* ter le don d’une collection qui etait en litige*et dont la Turquie poursuivait 

1. The Times, 25^uin 1925, p. 13. 

» 2 /6uG 13 juillet«l925. Pltns et phot dans Brit. School in Jerusalem Bull., t' 7, 

1925, jn. ^et II, f V • 
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la restitution aupres des tribunaux grecs; 3° que Schliemann, ne songeant 
qu’a sauver sa ^collection, la proposa en meme temps a la Grece, peut-etre 
aussi a»x Etats-Unis; 4° qu’ayant perdu son prof es en appel d^vant les tri- 
bunaux hellenique|, il aboutit a une ^transaction avec »Photiades-Bey, mi- 
nistre de Turquie a Athenes, et paya 50.000 francs pour, obtenir decharge 
de toute poursuite ulterieure. M. G. Vauthier termine ainsi son article: 
« Une partie de sa collection est a Athenes et une autre 4 Constantinople, au 
Mgsee de Tchinli-Kiosk. » II y a longtemps qu’il n’en est plus ainsi. La mass£ 
principale des trouvailles tAyennes, y compris le grand tresor, fut donnee 
en 1881 p^r Schliemann au V olkermuseum de Berlin. Qijetques objets en or, 
que iei*t ouvriers de Schliemann avaient detournes en 1873, plus les deux 
tiers des trouvailles de 1882, allerent au Musee de Constantinople; uncertain 
nombre de vases, conserves par Schliemann dans sa maison d’Athenes, y 
sont probablement encore (Schuchhardt, Schliemann’ s Ausgrabungen, Leipzig, 
1890, p. 19). La donation de 1881 ne s’accorde guere avec ces lignes d’une 
lettre de Gabriac (11 juin 1874) au due Decazes : « Schliemann, Allemand 
d’origine, a vis-a-vis de l’Aliemagne une haine assez forte pour l’avoir deter- 
mine a changer de nationality, et la Gazette de Cologne a publie, ces jours 
derniiJts, un article des plus violents contre celui qu’elle appelle un renegat 
et un transfuge. » De 1875 a 1881, les dispositions de Schliemann changerent, 
en partie, je crois, sous l’influence de son ami Virchow^ 


Si R. 


Leptis Magna.* 


. dernier numero de la revue italienne Dedalo, en publiant les impressions 
que M. Paribeni rapporte de son voyage en Libye, contribue a nous donner 
l’idee la plus precise des fouilles que les Italiens ont entrepflses dans un do- 
maine riche en monuments antiques. On se souvient^ encode de l’heureuse 
decouverte de l’admirable « Venus » de Cyrena'ique, devenue un des plus 
beaux ornements du Musee des Thermes. Or, les travaux que poursuit inlas- 
sablement la mission archeologique de Libye donnent depuis quelgue temps 
des resultats autrement importants que par le passe. Voici, en effet, que sur- 
gissent des villes entieres d'un sol recouvert jusqu’a present par les dunes : 
Sabratha et surtout Leptis Magna. 

Leptis Magna vit naitre, on le sait, 1’empereur Septime-Severe, et celui-ci, 
parvenu a la puissance supreme, reva de faire de cette jjfetite ville africaine 
une cite splendide; ce reve de souverain megalomane se realisa et des edifices 
magnifiques s’eleverent nombreux dans ua pays lointain. C’est la ville creee 
par Septime-Severe gui sort peti*a peu du manteau de satie qui l’a protegee 
pendant des siecles contre tout vandalisme. Elle apparait a nos yeux dan# un 
extraordinaire etat de conservation, qui fit l’admiration des archeologues *' 
europeens que le Gouvernement italien convia recemment a Tripoli. 

M. Paribeni a et£ profondement impressionne par l’ensemble grandiose de 
monuments et de statues qui fait deja de Leptis Magna la plus belle ville 
antique de l’Afrique tfti Nord. L%s Thermes sont d’une ampleur imposante : 

« On y a decouvert plus Se* vingt statues, dont plusieurs sont intactes, si 
parfaitement intactes que e’en est presque irritant; elles ont^meme conserve • 
leur ®ez, ce qui est rare darts les tetes antiques. Certaines ^’entre elles soqj 
de precieux morceaux de sculpture; en Afrique, il n’^ a guere que,Cyrene, 


* 
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Alexandria et deux ou trois villes de l’Algerie et de la Tunisie qrui nous aient 
donnd des oeuvres d’art aussi interessantes. » M. Paribeni cfte, parmi cellel 
qui l’ont frappe, un « Mars », un « Marsyas », un « Mercure » qui tient Bacchus 
enfant assis sur sa c*iisse, un beau torje d’athlete, et, enfin, un « Apollon Mu- 
sagete » dont le co^ps est de pures proportions et de courbe elegante. 

Dans la visite de ces mines si parfaitement conservees, les archeologuea 
vont d’etonnemSnt en etonnement : c’est encore un cirque long d’environ • 
*450 metres, un theatre, deux temples, de riches mausolees, et les constructors 
du port, vastes et solides, Septime-Severe avait*vu tre^ grand, et on est au- 
jourd’hui stupefail jlcvarit la masse imposante de cet edifice qu'^jn appelle 
provisoirement Palais imperial et qui semble avoir ete d’une rare *nd^ni li- 
cence. f l s’etend sur 300 metres de long et 150 metres de large; des pans de 
murs se dressent jusqu’a 30 metres de hauteur. Les fouillcs de demain per- 
mettront d’analyser plus en detail ces remarquables vestiges. Mais, des 4 
present, on peut dire que c’est vraiment une merveilleuse decouverte que vient 
de faire la mission archeologique de Tripolitaine. 11 est peu d'endroits, dit 
M. Paribeni avec orgneil, ou la « romanita » s’exprime avec autant de grandeur; 
il ne voit guere que les ruines de Baalbeck qui puissent, par leur importance, 
fetre tcomparees a celles-ci. Par cette resurrection se complete le cydte des 
« villes d’or » africaines, et, si les projets qui s’ebauchent et qui doivent faci- 
liter les communication entre le Sud tunisien et la Tripolitaine finissent par 
prendre corps, quelle magnifique promenade archeologique sera celle que l’on 
pourra f&ire bientot, sans difficultes, depuis la marocaine Volubilis jusqu’a 
la libyqueXfcjitis Magna! • 

Jean Alazard. 

(Debats, 21 juin 1925.) * 

t 

Statue de brtSize ftouvee A Pompei. 

Via dell' Albondanza, a reparu une grande statue de bronze du type des 
Apollons ^rchaiques ; elle a beaucoup souSert, mais pourra etre restauree. 
C’est le premier grand bronze qu’on ait decouvert a Pompei depuis vingt- • 
cinq ans. 

X. 

• 

Encore les fresques de la villa Item. 

Deja tres souvjnt publiees, ces fresques Pont 6te une fois de plus et fort 
bien dans 1 'Illustration du l er aout 1925 (p.*t05). L’artiiSe, sign 6 Henri Bosco, ' 
t— appelle des critiques. D’abord le titre : la Villa des mysteres, qui est une 
« mystifica|ion »; puis, la these extravagante empruntee au Zagreus de ' 
M. Macchioro qui voit, dans les fresques de la villa, les « sept episodes de 
l’initiation aux mysteres de Zagreus-Dionysos, a savoir : le Prise d’habit, 
la Catechese, l’Agape, la Communion, l’^unonciatiqn, la Passion (symbo- 
lize par la flagellation rituelle), la Resurrection*® Erudition suspecte, erreur 
, certaine : voila, si je ne me trompe fort, le bilan. 

‘ . « S. R. 

» • * . « 

_ € « 


f 




.Les bateliers <lu Lac de Genfeve. 


En Semolissant une maison du vieux Geneve, on a decouvert des colonnes 
et des tomb(£ rorrviines; la trouvaille Ja plus important^ est celle d’une d6di- 
cace a Q. Decius Alpinus par les Nautse Lacus Lemanni l . 


* 

tjne villa romaine a Ashtead. * 

Au nord-ouest d’ftpsom, a Ashtead (Surrey), on a exhume les restes d’une 
vill^ ronrAine du iA e siecle, avec bains et hypocaustet, paves en mosa'ique 
grossiere et murs peints a l’imitation de marbres. Les (entires etaient jsourvues 
de vitres bleues. Un fait encore inexplique est l’existence d’une chambre 
circulaire de 17 pieds de diametre. De nombreux fragments de poterie, une 
defense de sanglier ornee et montee, une fermeture de coffret en argent, de 
nombreuses tuiles, etc., ont ete recueillis au cours des travaux qui conti- 
nued 2 . 

S. R. 

Les^Jlus anciens specimens de soie. * 


Le Gouvernement de 1’Inde, proprietaire des anticyites rapportees de l’Asie 
centrale (vallee du Tarim) gar Sir Aurel Stein, a permis d’en exposer une 
partie au British Museum pendant 1’ete de 1925. Dans le nombrtt il y a des 
pieces de son* datees du i er ou du u e siecle de notre ere, qui* temoignent 
de l’excellence des fabriques chinoises a cette epoque. Ce sont des soies 
ofnees de figures, les unes polychromes, les autres damassees. On signale 
aussi des pieces de lainage decorees dans le style hellenis^que ;i . 

X. 


fiienfaits des Druides. 


Le 21 mai 1925 on a « dedie », a l’hopital de Westminster, un lit fondep ar 
« la Loge de Perseverance de 1’ancien ordre des Druides »;c’est le onzieme lit 
du k la munificence de ce college. A la tete du nouveau lit, M. B. Buckland, 
Imperial Grand Arch of the Order of the Druids, devoila une tablette comme- 
morative (Times, 22 mai, p. 13). Signale aux historiens futurs du Druidisme, 
ancien et moderoe, authentique et fantaisiste. Mais certaines fantaisies,comme 
on le voit, sont bienfaisantes. 

X. 


An Mus6e de Zvfrich. 

• % 

Le trente-troisieme rapport annuel surles progres de ce beauMusee (Zuricii7 
Orell-Fussli, 1925; 118 pages avec nombreuses illustrations) ‘contient deux 
memoires d’un interet general : 

1° D. Yiollier, Moules d pieces de Vdge du bronze (liste des decouvertes 
■et technique; bonnes images). , 


1. The Times, 10 aout 1925. 

% Ibid., 27 aout et 17 seflt. 1925. 
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2° H. Lehmann, Rarort et ses antiquites medievales (precieuse publication 
de statues romanes de la derniere grossierete 1 , mais tres intfressantes pour* 
Fhistoirc de J’art ; elles avjient ete cachees sous un bras du transept de 
F6glise par quelque devot qui voulait ^s sauver de la destruction). 

• S. R. 

Vente de la collection Humphry W. Cook. . 

1 • 

Au mois de juillet 1925 (voir le Times du 15), a disperse a Londres chfc 
Christie la precieusq collection d’antiques formee au xix e fiecle par Sir Francis 
Cook et appartenant‘a son petit-fds (ne pas confondre afec celle d® Sir Her- 
bert Cook). II en a paru, en 1908, un bon catalogue par Miss Huston et 
Sir Cecil Smith. Les pieces les plus importantes ont ete acquises pour les 
fitats-Unis. La plus estimee, le vase en agate sculptee ajitrefois ehez le 
peintre Rubens, a fait plus de 160.000 francs; un miroir de bronze avec 
une Aphrodite arehaique formant support, 120.000 francs; une tete en 
bronze d’enfant romain, 100.000 francs, etc. La statuette dite d’Eudamidas, 
decouverte a Soissons {Rep. stat ., IV, 440), faisait partie de la meme vente; 
on n’a publie ni le prix atteint ni le nom de l'acquereur. 

S. R* 

Art persan. , 

Les beltes expositions se succedent et se competent. Je parlais l’autre 
jour de celfe de la rue de la Ville-l’Eveque, ou, entre Fart persan et l’art 
japonais, 1 art chinois triomphe. Celle qui vient de s’ouvrir a la Bibliotheque 
nationale nous revele une partie des tresors qui y. sont conserves. On y vcAa 
les fameux objet^sassanides qui nous aident a nous representer cette monar- 
chic somptueuse. On y trouvera des estampes japonaises de la plus belle 
quahte, des Sha$aku femarquables et, pour le dire en passant, il est fort 
heureux que des amateurs commencent a donner des estampes japonaises 
a la Bibliotheque nationale, car e’est la, plus que dans n’importe quel musee, 
qu’elles sorft a leur place. Mais on goutera surtout une delectation inepui- 
sable a regarder les miniatures persanes. L’art qui y fleurit est un art de cour, 
mais celui d'une cour qui melait la nature k tous ses plaisirs et qui vivait 
autant dans des jardins que dans des palais. Ce gout des plantes et des fleurs, 
qui a ete si vif chezpous au Tnoyen age, et dont nous trouvons 1’expression 
dans les manuscrits et les tapisseries a fleurettes, reparait ici avec plus de 
raffinement encore. Avec leurs ciels d’or, leurs rochers mauves, leurs Arables 
aux feuilles incarn|dines, les paysages de ces miniatures font penser a ceux 
de 1 automne, et parfois meme ils ont l’etrange et delicat# richesse des fonds 
^sous-marins. Sur des chevaux au col de cygne, des seigneurs vont a la chasse 
et toujours Fon voit des cypres effiles comme des pinceaux, et toujours un 
arbuste en fleurs est jeune et charmant coname un page. Cet art minutieux 
se concentre successivement sur chacun des objets qu’il veut rendre, et une 
bete, une fleur au bord de Feau, sont consiiprees ave% la meme gravite, la 
meme attention, reproduites avec la m£me application scrupuleuse que le 
^.ultan sur son trone. La merveille est que tous ces details se rassemblent et 


r , . ; 

1. Cinq^Vierges, un Chjist en croix, un apotre. 
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font un total. On peut chercher ailleurs des oeuvres plus profondes, on*ne 
sRurait rien troUvcr de plus enchanteur. Ces miniatures ne peuvent se com- 
parer aqx peintures chinoises, tout emplies et dilatees par le sentiment de 
l’universel, et ou il nous semble que l’artiste defait sous nqs yeux fa trame des 
apparences. L% molide qu’elles nous thontrent n’est plus immense, mais 
precieux : c’est une collection de merveilles. Ces peintures ont ce quelque 
chose d’exact, de rare et de merveilleux qui semblait n’exisjer que dans les 
fetries interieures de la m^moire. Elies ressemblent aux souvenirs. » 

■ Ea. Perse est un des^pays d« gout, une de ces terres d’election qui semblent 
faites pour temperer et pour iclaircir toutes les influences tpi’elles regoivent. 
Son a*t rempli de <frace et de charme, si prompt a se communiquer, devrait 
etre pour nous, parmi tous ceux de l’Asie, le plus proche et le plus aise £ eom- 
prendre. Comme elle est loin, cependant, cette vie raflinee, exquise et galante, 
ou tout tendait a la poesie', oil les poetes etaient les compagnons des rois! 
Le pouvoir avait cette couronne de roses. Les sultans eux-memes faisaient 
des vers. Ces poetes persans chantaient tous les plaisirs de la vie, mais ils 
n’y restaient pas engages. Ces voluptueux faisaient facilement des mystiques. 
Apres qu’Hafiz s’est enivre de delices, il s’elance vers 1’inelfable. Cela est 
assez qpturel. Ce sont les possesseurs, les avares, qui ne lachent plus ce qu’iis 
ont une fois saisi. Mais les amoureux epuisent ce qu’iis etreignent, et leur 
desir renaissant les jette au dela de tout ce qu’iis ont aime. 

m Abel Bonnard. 

[Debats, 21 mai 1925.) . 


La damasquinure k retain. 


On ne connaissait pas, jusqu’a present, d’exemple de damasifiinure a l’etain, 
alors quece mode de gravure a l’or ou a l’argent est famijier aujc archeologues. 
Feu Georges-A. Le Roy a decouvert a Rouen deux epees de fer du moyen age 
ou l’analyse chimique a revele des incrustations d’etain, executees non par 
martelage, mais, vu la fusibilite de l’etain, par mise en fusion dandles creux 
graves, l'epee etant prealablement chauffee vers cette temperature. Il y 
a la un fait nouveau dans l’histoire de 1’armurerie medievale ( C . /?. Acad. 
Sciences, 27 avril 1925, avec note additionnelle sur la seconde decouverte). 


Le vieil Amiens Ignore. 


S. R. 


L’activite commerciale et un djcor moderne constituent Ja earacteristique 
de la plupart des graiSdes villes. A peine le passe archeolpgique, historigue 
ou artistique de la cite transparalt-il par quelque edifice ou monument - 
ancien, par une inscription commemorative ou par la facade de quelque vieille " 
demeure; encore, le plus souvent, ces vestiges ne remontent-ils guere au 
dela de sept ou huit siecles. <t L’homme de la rue » passe devant eux sans 
emotion ni curiosite; a plus forte .raison ne s’inquiete-t-il pas des revelations 
que pourraient fournir sur lo passe de nouvelles decouvertes ; aussi bjen, c’est 
justement la le souci des erudits et des archeologues. . 

En ce qui concerne Amieqp, les documents rassengbles par ’leu M. Pinsard 
sur I’epoque gallo-romaine sont particuliereiTient abondants; pencJhnt de* 
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lofigues annees, il ne s’est point ou vert de fouilles dont il n’ait ete Pobserva- 
teur, d’autant plus attentif et scrupuleux que 3a profession d’architecte hii 
donnait a la fois competence et facilite pour explorer le sous-sol gmienois; 
la synthese* de ses recherctes a fourni au vicomte Alberic de Calonne les pages 
qu’il a consacrees dans son Histoid d’ Amiens a l’antftjue 9amarobrive. 

La derniere guerre a replonge les archeologues aux origines memes de la 
cite en les reme^tant directement en contact avec un champ d’ etudes d’ordi- 
• naire difficilement accessible; les bombardements qu’a subis la ville d’Ami#ns, 
de mars a aout 1918, ont ruine maints immeublas et cause par places de graves 
degats qui ont <<ti pour consequence l’ouverture de Touilles plus ou moins 
profondes. Feu M.*Ponchon, membre de la Societe det antiquaires # d»Picar- 
die, 1^ a surveillees avec un zele constant; a sa mort, son ami et collegue 
M. E. Bienaime lui succeda dans cette tache; des trouvailles effectuees, il3 
ont etabli un inventaire enrichi de photographies et de dessins. De son cot6, 
la compagnie savante a laquelle ils appartiennent nommait une commission 
pour les assister dans la surveillance des fouilles et votait des fonds tant pour 
etendre celles-ci en cas de besoin que pour acquerir les objets trouves qui 
presenteraient quelque interet. 

^ux abords de la cathedrale, on a rencontre un petit sarcophage op pierre 
du pays, qui renfermait quelques holes en verre irise et une paire de san- 
dales (soleae) d’enfant; une monnaie de Constantin le Grand, une autre des 
Ambiani et quelques coupes de terre rouge et noire ont complete le butin. 
La majurite des elements gallo-romains rass?mbles consiste en tuiles, mon- 
naies, p (Series de diverses couleurs, dont quelques-unes «ont decorees de 
sujets en relief ou de simples lignes d’un gracieux effet, sigles de potiers, 
dont plusieurs sont inedits. Ils s’accompagnent de fragments de pierres affcdlp- 
tees, ou se remarque une tete expressive d’adolescent qui mesure 15 centi- 
metres de hauteur; elle provient de la rue de Beauvais. Dans les memes 
parages, on a l#is au^our trois murs romains qui faisaient partie d’un quadrila- 
tere irregulier d’une moyenne de 10 mdtres de c6te ; ils ont 1 m. 06 d’epais- 
seur, 1 m. 57 de hauteur et sont construits en pierres jaunatres de la forme 
dite « te*e de clous »; non loin de la se trouvent d’autres murs de la meme 
^poque, dont les dispositions respectives ne laissent pas aisement deviner 
a quel genre d'edifice ils appartenaient. 

La decouverte sans contredit la plus importante est celle d’une voie ro- 
maine de 6 metres de large, situec a 4 m. 30 de profondeur, non pavee et 
constituee par une couche de cailloux de 1 m. 70 d’epaisseur, avec quelques 
gros blocs dans le bas; il parait, en somme, probable que trois habitations 
s’elevaient en bordure de cette voie, et des constatatioDs faites il resulte que, 
conformement a 1’opinion de M. Pins ard, Amiens gallfc-romain couvrait une 
silver ficie plus considerable qu’on ne le croit generalement ; il devait etre 
compris dans un cercle de 500 metres de rayon autour de la place Gambetta, 
qui oceup? a peu pres le centre de la ville actuelle; ce n’est done pas sans 
raison qu’Ammien Marcellin affirmait que Samarobrive etait « une ville 
eminente entre toutes ». ' # 

11 convient de mentionner encore quelques jjjprres moulurees ou sculptees 
du moyen age," un double tournois de Philippe le Bel et surtout une margelle 
de puits en grts de la fin du xvi e siecle; elle porte un ecu ou M. Octave Tho- 
<rrel, a#ec 1’ingAiosite et l’evidition qui lui sont coutumieres, a reconnu lo 
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classique <t bouc emissaire » ; cette curieuse sculpture a ete deposee au Mul6e 
cfe Picardie. * 

T elles* sont, en resume, les precieuses trouvailles qui ont ete^ a Amiens, 
la consequence des ruines accumulees jiar la guerre; l’in^ret en est indiscu- 
table; mais les amis de l’areheologie sont les premiers a de^lorer que ce gain 
scientifique n’ait pu etre obtenu qu’au detriment de tant d’autres richesses. 

. ' * * L. G. , 

. » \Debats, 44 aout 1925.) 


Erraiutp & la « Retue » de 1847. * 

Dans cette Revue (15 avril 1847), un archeologue orleanais, qui paraft avoir 
£te un peu charlatan et un peu larron, publia pour la premiere fois une ins- 
cription qu’il disait avoir decouverte sur le pilier nord-est de l’eglise carolin- 
gienne de Saint-Germigny-des-Pres. II en resultait que cette eglise avait ete 
consacree en 806, sous l’invocation de sainte Genevieve et de saint Germain. 
Merimee et d’autres eurent des doutes; R. de Lasteyrie ecrivit (1912) : « A 
en croire une inscription malheureusement des plus suspcctes, elle (la basi- 
lique) aurait ete consacree le 3 janvier 806. » M. Jacques Soyer, archfviste 
du departement du Loiret, a port6 le coup de grace a un faux grossier dont 
Quicherat et bien d’autres archeologues ont ete dqpes. Sa demonstration 
est excellente, sans replique, tenant compte de tout ce qu’on a dit^pour dq- 
fendre le texte |abrique. II faut lire cela dans le Bulletin archeolopique (1923, 
p.197 etsuiv.). Comme une vieille dame confessant une erreur dejeunesse, 
la ( levue exprime ses regrets d’avoir insere, il y a soixante-dix-huit ans, 
Particle de Vergnaud-Romagnesi. 

» S. R. 

Statuettes retrouvees de Michel-Ange. > « 

Les journaux ont annonce que, dans les combles de la basilique de Saint- 
Pierre de Rome, on venait de decouvrir sept merveilleuses statues de Michcl- 
Ange. 

En realite, la decouverte remonte a dix mois. Tout le m6rite en revient 
a Mgr Cascioli, directeur du nouveau musee de Saint-Pierre. 

Ce sont des maquettes en terre cuite hautes chacune de 70 centimetres; 
elles representent les prophetes en pied, a moitie nus,»avec d’abondantes 
draperies; l’une d’elles a perdu sa tetc. A leur base, on voit un trou pour les 
fixer sur le projet de coupole que Michel-Ange presenta a 1’approbation du 
pape Pie IV Medici j, alors qu’i^etait charge de la direction des travaux de 
la basilique en construction. Elles ont done ete executees «entre 1554 et 4560, 
alors que le grand artiste etait deja oetogenaire. 

Chose curieuse, Michel-Ange leur a donne les traits des artiste* se^ contem- 
porains, et on a pu identifier [?] Leonard de Vinci, Vasari et peut-etre, avec 
moins de certitude, Montorsoli. Elles auraient du etre executees en marbre 
et avoir une hauteur le 5 a 6 metres; pourquoi ne l’ont-elles pas ete? II est 
probable que la mort de SIfthel-Ange, survenue peu d’annees apres, en est 
la cause; le fait est que les colonnes de la coupole n’en ont jamais ete pour-» 
Vues » * 

Mgr Cascioli fit placer ces statuettes dans une vitr^ne du musee. Personne 


* 
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neles y remarqua et il a fallu les articles recents des journaux pour attirer 
sur ces chefs-d’oeuvre l’attention du public '. * 

(DSbats, 8 juillet 1925* note de l’Agence Fournier.) * 

« • * 

Le Christ pleurl de Rogler van der Weyden. 

{ On annonce de Madrid que le Musee du Prado a acquis, de la succession <hi 
due de Mandas, l’original du tableau de Rogier nan der Weyden dont on con- ' 
nait des exemplaires chez l’Earl of Powis, a Bruxelles, k Berlin^ etc. Celui 
du due de Mandas (lleja publie Bellas Arles, Madrid, Xfi, n° 164, p r 3)Oa ete 
siguale f par M. Friedlaender (Rogier und der A leister von Flemalle, n° 20, 
pi. xvii) comme une copie du tableau de Berlin (n° 526, a), attribue a un 
luechtiger Nachfolger. Suivant M. Friedlaender et d’autres bons juges, le 
tableau de l’Earl of Powis, expose au Guildhall a Londres en 1906, main- 
tenant (1925) sur le march©, est incontestablement P original. Mais depuis 
que ce dernier tableau est plus facile a voir, des doutes ont surgi et d’autres 
bons juges estiment que l’original est celui qui vient d’entrer au Prado. 

t S. rv. 

A propos de H. Van der Goes. 

C Paris, 3 juin 1925. 

Mon cher Dihecteub, 

(p ^ 

On a pu lire dernierement, dans le Bulletin de 1’ Academic royale de Bel- 
gique ( Bulletin de la classe des Beaux- Arts, 1924, p. 60), un rapport de M. Ilqlin 
de Loo, premier commissaire d’un concours academique, sur les attaches 
de Hugo van def Goes avec l’ecole de miniature de Gand. 

Je n’ai nullement l’intention d’en faire un compte rendu, bien qu’il eiit 
ete tres interessant u'e montrer que l’erudition de M. Hulin de Loo, qui 
est celle d’un amateur averti, manque peut-etre un peu de critique scienti- 
fique. Son travail me rappelle, en effet, une suggestive reponse de l’excellent 
J. Ilelbig, ”que je complimentais de la place prise dans l’archeologie frangaise 
par la Revue de l’ Art chritien dont il etait le directeur : « Peu m’importe la 
science fran^aisc, je suis une Revue beige. » C’est assurement un point de vue ; 
mais ce nationalisme scientifique est-il sans danger? Et c’est, dans ces 
lumieres essentiellefuent regionales, mais un peu inquietantes chez le juge d’un 
concours officiel, que je voudrais montrer d’une Iacune reellement surprenante. 

Parlant des Heures de Philippe de Cleves, de la collection du due d’Aren- 
berg, il declare n’ep pouvoir juger que par lej feuillets publies par M. Laloire. 

* Ces peintures soqj:, dit-il, non seulenlent contemporaines de Hugo van der 
..Goes, mais, de plus, elles offrent des types et des formes incontestablement 
goessesques. # » 

M. Hulin de Loo est de ceux qui n’admettent pas que les artistes du moyen 
age purent signer leurs ceuvres : la tradition, si desuete soit-elle, ne l’y auto- 
rise pas. • • 

Quand on lui montre par exemple un nom d*aftiste, connu d’autre part 


fA. Des^hotograjtfiies de 8es b^Jles figures ont psni dans le Times du 15 juillet, 
p. 18. Oq dit que la huijieme a ete decouverte a Trevise {ibid., 28 juillet). 


t 
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inscrit sur un vase dans un tableau, il declare que c’est le nom d’jm potier, 

6ur cette peiitea on peut aller trfes loin : Benozzo Gozzoli, dont le nom est sur 
son bognet, comme celui d’ailleurs de Jean de Maubeuge, sera done un cha- 
pelier; Jean de Rome, qui inscrit son nom sur fa robe d’un p%rsonnage de 
la tapisserie* de THistoire de Davie?, au Mus6e du Cinquantenaire a 
Bruxelles, ne peut etre qu’un tailleur; Sluter qui signe*avec une cle, un 
serrurier; Guido, doot le nom est grave sur une epee, dan^ un bas-relief de 
Surich, Jean Borremann dont nous lisons le nom sur un sabre du retable du 
CSiquantenaire de Bruxellqs, seront des couteliers; enfin le nom de Gand, 
inscrit sur le dossic/ d’une chaise dans le Breviaire Grirrtani, ne peut qu’in- 
diqu*r gn* atelier menuiserie. * 

Mais a cote de ce romantisme un peu distant, il y a des ehoses abs<)lument 
objectives qu’il est facheux d’ignorer. 

Certes le travail de M. Laloire, paru en Belgique, est excellent. Mais si 
M. Hulin de Loo avait songe que des Fran^ais avaient pit egalcment tra- 
vailler sur le meme sujet, il aurait vu qu’il etait facile de juger sur les plus 
belles pages du manuscrit du due d’Arenberg, dont les photographies sont 
reproduites dans mes Miniaturistes (1913), p. 254 et suiv., ainsi que sur 
les signatures que j’avais photographiees en meme temps, place des Sa^lons, 
a Bruxelles : HUGONIS VERGOUS PROPRIA MANUS et HIERONIMI 
BOSCII BELG7E PROPRIA MANUS, 670 sols, qui se trouvent dans ce 
precieux volume. 

Il n’y a la aucune questior? personnelle, mais seulement le regret de cons- 
tater avec quelle legerete des savants officiels jugent parfois destr&vaux pour 
lesquels ils n’ont d’autre preparation que leur gout pour les questions d’art, 
et 1’impassible security que la science ne saurait rien produire en dehors de 
leurs connaissances personnelles. 

Veuillez croire, mon cher directeur, a mes sentiments les meilleurs. 

J F? de Mely. 

Encore la lettre de Claude. 

Au mois de juillet 1925, M. Fr. Cumont, a la Societe Ernest Renan (qui se 
reunit au Louvre), a appele l’attention sur le plaidoyer de Tertullus contre 
saint Paul dans les Actes (XXIV, 5). Tertullus traite saint Paul de pesle et 
l’accuse de fomenter des troubles parmi les Juifs de tout l’Empire ( eiipovrs; 
yap tov dtvopa toutov Xo t iaov xai xivouvt* ffxxast; itastvyroi's louSx.'ot; rot; 
xx"& x/]v otxo’j uev'^v). L’analogie avec le texte de Claude est evidente et 
n’a pas echappe a la sagacite erudite de M. Cumont; Je conclus que l’auteur 
des Actes a prete a Tertullus un Jangage autorise par le regcrit imperial qu’il 
a du connaltre : le clftistianisme est une peste, ceux qui le jyopagent troublent 
la paix de l’Empire. C’etait devenu sans doute un lieu commun de la pole- . 
mique du temps et de bons juges ont deja estime que les Aftes, sous la 
forme ou nous les avons, ont precisement ete rediges pour le dementir i . 

S. R. 

• • 

• • 

1. Sir Fred. Kenyon ne connaissait pas encore cette observation — a mon avis 
decisive — quand il s’est joint, dans l Edinburgh Review (juillet, 19251, a ceux qui’ 
ne pjrtagent pas mi maniefe de voir. — Cf. Bail. Sme. arch, ft’ Alexandria, XXL 
1925, p. 117, sq. (resume et bibilographie par ffreccia). * 
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Matthieu> et Luc. 

• < 

Sous la signature de H. Delafosse, la Revue de Vhistoire des religion* c ,( juillet 
etoctobre 1$24, p. J, paru en mai 1925) a publie un memoire tres original 
sur les rapports des deux evangelisteS. II y est declare, de la da^on la plus 
nette, que Matthieu a epure, explique, eorrige des textes dont l’etat primitif, 
souvent confirma»par Marc, se trouve dans Luc. Ainsi Bhypothese que Luc 
•e serait servi de Matthieu tombe pour toujours. Celle d’une source c ommutft 
est-elle admissible? M. Delafosse montre qu’elle aouleve de graves difficult^. ' 
II reste a croire qu% Matthieu depend de Luc, ou du moms d’une forme plus 
ancienne de Luc. Ce* dernier a-t-il vraiment « invente Se, toutes piqpe* des 
recits eh des discours » (p. 38)? J’en doute, car il avait lui-meme des sources 
autres que Marc et ces sources etaient deja abondantes. Mais l’interet tres 
vif du memoire n’est pas dans le role de rheteur ( concessum est rhetoribus 
mentiri in historiis, Ciceron, Brutus, XI) qu’il prete a Marc; il est dans le 
role d’adaptateur et de correcteur prete a Matthieu. S. R. 


Nouvelle condamnation du modernisms. 

Au*mois de juillet 1925, un jury de fermiers, dont un ne savait pas^ire, a 
condamne a l’amende un maitre d’ecole de l’Etat de Tennessee pour avoir 
enseignfe a ses eleves la *heorie de revolution, jugee contraire a la lettre de la 
Genese. «^ T ous netolerons pas, disent les jondamenlalistes, d’enseignement re- 
ligieux daqf nos ecoles, mais ce n’est pas pour y tolerer uji enseignement 
antireligieux. » These qui ne peut^tre ecartee sans examen et qui est au moins 
specieuse. Le secretaire d’Etat de M. Wilson, lui-meme trois fois candijjat 
a la presidence des fitats-Unis, W. Jennings Bryan, etait le leader des fonda- 
mentalisles dansfie memorable proces de Dayton. Il est mort peu de jours 
apres, mais l’esjyit dojjt il etait anime lui survit *. X. 


Un sacrifice de substitution au Japon. 


Une vieBle tradition veut que le celebre temple Asakura de Tokio ait ete 
construit sur le tombeau d’une jeune fille vierge enterree vivante sous le 
pilier central de l’edifice, et il est encore des Japonais qui croient que ce 
sacrifice a! preserve le temple du terrible tremblement,de terre de 1923. 

En consequence, ^Mlle Tsune Karasumoto, l’une des plus jolies Japonaises 
de la haute bourgeoisie, qui est la fille d’un riche proprietaire de Kuehiko- 
maru, s’est offerte comme holocauste pour proteger centre les forces occultes le 
nouveau temple construit dans les jardins entourantle mausolee deMeiji Tenno. 

Elle pretend que son corps soit le nouveafi talisman <Jui protegera le nou- 
, t veau lieu saint. Mais les autorites refusent son sacrifice. Elle doit, en con- 
sequence, se bonier a exhorter les jeunes lilies de son entourage a presenter 
a la divihite une autre offrande. Elle donne l’exemple en se coupant la che- 
velure et en deposant ses magnifiques tresses noires sur l’autel de Meiji 
Tenno. Quatre-vingt-neuf de ses compagneg l’ont imjtee. 


* A. Lichtenberger. 

(La Victoirf, 16 mai 1925.) 

— p < - — — - r. — 

1. Voi?ua sage article du Timet, 25 juillet 1925 (aussi 10 mai et 11 juillet). 
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1/imprlmerie en Chine. 

• * 

II |St aujourd’hui certain que lea premiers essais d’imprimerie en Chine 
ne remontent qu’a l’an 700 environ de notre ere. La date de 893, donnee en 
1847 par StfenisISs Julien d’apres un 5 texte chinois mal compris, a ete indfe- 
finiment repetee ; l’erreur n’a ete corrigee qu’en 1919, mais elle n’a pas cess6 
d’infester les manuels. L’idee que l’imprimerie en Eurppe soit d’origine 
•chinoise a ete avancee en 1550 par Paul Jove; ce n’est encore qu’une hypn- 
ftiese, mais devenue plus plausible depuis que nous connaisson3 les contacts- 
des chr^tiens de S^rie, au ix e et au x e siecle, avec l’Asie centrale, et le r61e 
jou», ^ait en Pers§ qu’en Europe, par les invasions mongolea. Entre 900 et 
1350, des prieres et des passages du Koran furent imprimes en arabp, comme 
l’ont prouve des decouvertes faites au F^iyoum ; il n’est guere probable qu’un 
art connu des Arabes en Egypte soit reste tout a lait ignore du monde 
chrfitien *. 

X. 

La Bibliotheque Doucet. 

l^e «.Soci6t5 des Amis de la Bibliotheque d’Art et d’Archeologie dq l’Uni- 
versite de Paris » vient de se constituer (11, rue Berryer) sur 1’initiative de 
M. Paul Appell, recteur de I'Academie de Paris, qui en assume la presidence. 

Elle a pour vice-presidents : MM. Fenaille, de rtnstitut, et David Weill, 
vice-president du Conscil dlk Musses nationaux. o 

Son secretaire general est M. Georges Wildenstein, secretaire 'Je la Fonda- 
tion Salomon de Rothschild. 

•Son comite groupe MM. : 

Marcel Aubert, professeur de l’ficole des Chartes. 

Barthou, de I’Academie fran?aise. 

Le comte de Camondo, membre du Conseil des Musees rihtionaux. 

Jacques Doucet. 

Guyot, secretaire de I’Academie de Paris. 

Honnorat, senateur, ancien ministre de 1’ Instruction publique.? 

Andre Joubin, conservateur de la Bibliotheque d’Art et d’Archeologie. 

R. Keechlin, president du Conseil des Musees nationaux. 

Lapie, directeur de l’Enseignement primaire. 

P.-A. Lemoisne, conservateur du Cabinet des Estampes. 

Paul Leon, de I’Institut, directeur des Beaux-Arts. 

Jean Locqjlin, depute. 

Pol Neveux, inspecteur general des Bibliotheques. 

R. Poincare, de 4’ Academic ?ran;aise. 5 

Roland-Marcel, administrateur de la Bibliotheque nattonale. ’ 

Widor, secretaire perpStuel de I’Academie des Beaux-Arts. 

Elle se propose d’aider au developpement de la magnifiqu^ foftdation de 
M. Jacques Doucet, cette collection unique au monde de livres, revues et 
documents sur 1’histjire de 1’arJ, et de faciliter les Etudes d’art en France. 

, , (Communiqui). j 

1. Th. Fr. Carter, The Invention of printing in China and its spread westward 
Londres, 1925 ( Times Liter. Suppl., 27 aout 1925, p. 556). ^ 
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Jacques (fe Mor^ap. La prihistoire orientate. Ouvrage posthume publie par 
L. Germain. Tome I, Gen6ralit6s. Paris, Geuthner, 1925; gr?in-8, VI-M3 mages. 
— La pAte immense qti’a faite la science en. Jacques de Morgan est renduo 
plus sensible encore, mais aussi en quelque mesure attenuee, par la publi- 
cation posthume de cet ouvrage original, dont I’inflaence sur nos etudes 
tfestera profonde. L’idee dominante du premier volume est celle dudepeh- 
plement quaternaire et de la formation de districts archeolithiques de sur- 
vivance, preferee a celle de grandes substitutions de groupes humairis. s Par- 
tout oil l’on rencontre un hiatus, c’est-a-dire T absence de l’aurignacien ou 
des industries archeolithiques en tenant lieu, il est certain que le depejjple- 
ment a et6 complet a partir du mousterien r tel est le cas de l’Egypte, de la 
Mesopotamie, de la penigsule hindoue, de bien des districts enropeens, de la 
majeure partie de I’AmSrique du Nord, regions dans lesquelles la colonisation 
s’est prodmtf plus tard, a des 6poques tres diverses d’ailleurs ; mais il est aussi 
des contrees qui n’ont pas connu’ 1’homme paleolithiquc, p»jr differentes 
raisons, soit qu’elles fussent couvertes par les glace/, telles le plateau iranien, 
l’Asie centrale, Ia'Scandinavie, le nord de l’AHemagne, la majeure partie de 
la Russie, soit pour d’autres causes qui nous echappent... Ce n’est que tres 
tardivement, et a^des epoques tres diverses, que ces regions se somt peuplees; 
les stations archeolithiques de la Suisse en font foi. » 

L’illustration, dessinee par l’auteur, est naturellement excellente. U y a 
de trop nombreuses fautes d’impression. 

* S. R. ' 


Eug. van Overloop. L’ etude de rwtre prehistoire. Bruxelles, Tlayez, 1925; 
in-8, 224 pages, avec gravures. — La Belgique est un des berceaux prrvilegies 
de la prehistoire : elle n’a cesse de cultiver cette science. Malheureusement, 
aucun Beige n’en a, que je sache,''tente de synthese, a quoi s’ajoute cet incon- 
venient que le systeme — ou l’illusion — des eolithes, ne en Belgique, ne 
peut etre encore im^artialement apprecie. M. ^ug. van Overloop n’a pas tente 
une oBuvre de cette •envergure ; dans son livre, il s’agit pfutot de considera- 
tions, tantot generates, tantot precises, sur le milieu physique Ou a evolu6 
rhumanrti piteutive en pays beige (etudie par vallees fluviales) et lTiomme 
lui-meme, produit de Involution. Dans un passage particulierement interes- 
sant (p. 153),l’auteur assimile les types paleolithiques, dans leur uniformitS 
cd’un bout dn morale a 1’ autre, aux alveoles udiformes dA abeilles. On pourra 
eeniester ceci ■( p. 15&) ; « Les multiples aspects dA Industrie lithique se sue- 
de dent toujours partoui dans le meme ordre. » Je ne crois pas que ce soit 

ejscct; q^and cela»serait, i’ explication par « Involution naturelle * n’expli- 
querait rif h. La place faije aux « impulsions naturelles » parait vraiment exces- 
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sive, par exemple la ou ll est question de l’elegance des haches de silSx assi- 
milees 4 cel^e de productions organiques {p. 188). Page 163, jelis que l’os ne 
fut utilise qu’au ddbut de 1’aurignacien, opinion tres generale, mais que con- 
treifisent des decouvertes recentes. En somme, nous en savons encore trop 
peu pour •affirmer meme, comme le faisait J. de Morgan, l’uniformite et 
I’ubiquite des types chelleens. Les resultats acquis depuis vingt ans ne doivent 
pas faire illusion^ la moisson proraet d’etre abondante, mais elle n’est pas 
• mure *. » 



R. Eorrer. Bnfbach, le burbachien. — La station Meolithique de Bonnefon- 
tain&. Deux brochures gr. in-8, de 10 et 25 pages, avec 5 et 6 planches. Stras- 
bourg, Palais Rohan, 1925. — Le paleolithique inferieur est tres then repre- 
sente dans la Basse-Alsace, en particulier a Burbach (arrondissement de 
Saverne). La faune et l’industrie de ce dernier gisement sont celles du chelleen 
le plus ancien (hippopotame, equus Stenonis, etc.) On a constate — chose nou- 
velle — que les hommes de cette epoque tres reculee travaillaient deja l’os 
et la dent. Le mobilier lithique marque le passage entre le « coup de poing » 
nature!, simplement adapte, et le coup de poing intentionnellement taille; 
mfts, dans cette region oil manquent les rognons de silex, le beau «*coup de 
poing » typique fait defaut. L’habitat explore est une sorte d’abri entre 
roches. Quel que soit l’interet de ce gisement, il jferait premature de distin- 
guer une nouvelle epoqu# dite burbachienne entre l’eolithiqye qui reste 
Tiypothetique et le prechelleen de S. Acheul et de Montieres. Mppelons cela 
simplement du chelleen I. 

M. Forrer pense que le a coup de poing » derive parfois de plaques calcaires 
triangulaires, ailleurs de rognons ou de cailloux de quartz fendus. Et la 
branche d’arbre appointee du bout, qu’en fait-on? C’est r)t*la, et non d’ailleurs, 
que doivent deriver, a mon avis, les beaux types d^p regions a silex. Le tra- 
vail du bois a precede celui de la pierre. 

La localite de Bonnefontaine, oil il y a une source crue curative, a donne 
ii la fois un specimen paleolithique, beaucoup de neolithique, du celtique, 
des tessons romains, du fer merovingien, de la poterie du moyen age, etc. 
Les grosses haches neolithiques paraissent avoir servi au deboisement; une 
toute petite hache serait en chloromelanite, par suite votive. Il y a des plaques 
ayant servi de polissoirs. Station tres riche, parfaitement etudiee. 

« » S. R. 

Roger Lambert. Lexique hieroglyphique. Paris, Geuthner, 1925; gr. in-8, 
445 pages. — Le livre de Lambert remplit sa foryition essentielle, qui 
est de faciliter lA debuts aux etudiants de langue fr^n^aise, peu fqvorises 
sous le rapport des manuels elementaires. Aussi aurait-on mauvaise grace 
a critiquer dans le detail le choix des mots ajoutes a selection de 
MM. Erman et Grap'ow, ehoix qui eut ete sans doute modifie si 1’auteur 
avait prk le loisir de remettre, vingt fois pour une, son ouvrage sur le 
metier. » ft 

L’ordre alphabetiqua xdepte, qui tend a rejoindre le notre, aura du 


L Trop de citations de seconde main, non ramexees a lepr source qui eogyaie. 
seble. Les compilateurs et copistes ne doivent pas etre ainsi privilegi?*. 


322 


•REVUE ARCWEOLOGIQUE 


rnoins l’avantage de n’avoir coute que peu d’efforls au lecteur oblig6.de 
revenir, un jour ou l’autre, au systeme employe eourammerft en egypto- 
logie. Et men^e il n’est pas. indifferent, de se rapprocher, tant biei% que 
mal, de la norme du dictionnaire copte. Dans la voie de l’unifonnisation, 
certes desirable, siqpn pleinement realisable, -les coptisants ont^ait le pre- 
mier pas, qui ont traite, quand il y a lieu, ei, i, ou en consonnes et tenu 
peu de comptc dt la coloration de la voyelle initiale. * 

* H. Sottas. . 

A. Meillet. Trois Conferences aur les Gathd de VAVestS. Paris, Geuthner, 
1925; in-8, 72 pages. — L ’Avesta, livre decousu et rebufant d’enntii fc a*du 
moins « l%merite de renfermer une serie de pieces en strophes, analogues aux 
strophes vediques, qui sont d’un prix singulier : les Gathd ». Darmesteter 
les croyait aussi tardives que le reste, ce contre quoi s’empressa de protester 
Breal. M. Meillet proteste aussi. « Je me permets, dit-il, de dedier a la niemoire 
de mon maitre, James Darmesteter, les conferences ou sont exposees des 
vues bien eloignees des siennes... En matiere d’ A vesta (compilation de l’epoque 
sassanide), Darmesteter a vu juste; en matiere de Gathd, il s’est trompe. » 
Les Gatfid sont les debris conserves de la reforme zoroastrienne ; ils r^pre- 
sentent ce qui reste de toute une litterature. La morale y est au premier plan, 
les rites sacrificiels ne jouent aucun role. Zoroastre, d’apres la tradition 
peblvie, aurait vecu vers 6^0-583 avant Jesus-Christ, ce qui est vraisemblable. 
Sa re forme Veligieusc, precedant l’avenement de tiyrus (558-529), le prepare, 
car on trouv^sans cesse exprime dans les Gatha le vceu qu’il se trouve un chef 
unique pour defendre les croyants. La religion des Gatha n’est pas celle de 
VAvesta: c’est celle de pasteurs qui vivent du produit de la terre et, commt 
les paysans remains, se croient entoures d’un monde de genies propices ou 
coutraires ; cette religion appartient a une autre couche sociale que la religion 
vedique, religion fie la grande aristocratie indo-iranicnne, heritiere de l’aris- 
tocratie conquerante indo-europeenne. C’est nne religion de pauvres mal 
satisfaits de leurs petits chefs locaux et appelant de leurs vceux un pouvoir 
central. L’atenement de ce pouvoir coincide chronologiquement avec les 
tyrannies de la Grece, en lutte contre l’aristocratie, le prophetisme juif et 
le bouddhisme, qui sont egalement des reactions contre l’aristocratie, des 
levees des pauvres contre les riches, des travailleurs contre les exploiteurs. 
Ces mouvements sociaux, nettement indiques par M. Meillet, ont ete l’objet 
d’un interessant article de M. Mauss (V Anlhropologie, 1924, ®p. 297). Il y a la 
de quoi rejouir l’ombre de Karl Marx. 

S. R. 

* • • 

G.-H. Chase et Chandler Rathfon Post. A History of Sculpture. New- 
York et Londres, Harper, 1924 ; in-8, 582 pages, avec 306 photogravures. — Je 
ne peux qae dire du bien de ce manuel de l’histoire de la sculpture, qui ne 
fait double emploi avec rien que je connaisse. Les proportions y sont tres 
heureusement observees; ie style est clair, l’information precise, les biblio- 
graphies intelligemment et sobrement consue#, l’illustrafion toujours bonne, 
souvent admirable. Parmi les sculptures reproduifeS, il y en a de tres belles 
qhi sent encore p^i connues, comme la t6te de Zeus a Boston, autrefois ebez 
■A^&dt (p. w 99), le MeleagreH u Fygg Museum (p. W9), le relief funeraire.de 
Philadelp^ie (p. 126), la vjeille m^rchande au panier de New-York (p. 139), etc. 
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Les questions litigieuses, comme celle des rapports entres les ecoles de sculp- 
ture du Langhedoc et de l’Aragsn, sont exposees avec une sobrkte et un esprit 
criti<pie auxquels on ne peut que rendre hommqge. Les chapitjes sur la sculp- 
ture italienne de la Renaissance sont parmi les meilleurs; ceux qui concer- 
nent la sculpture moderne aux Etats-Unis seront une revelation pour beau- 
coup de lecteurs europeens. La sculpture de l’Extreme-Orient n’a pas ete 
oubliee, mais traitee en dernier lieu, ce qui est rationneJl Les auteurs meri- 
*i«nt des compliments, l’editeur aussi. * 

, • S. R. 

Chjj frugas. L% Ceramique des Cyclades. Paris, ^3. de Boccard, 1925; 
in-8, 292 pages avec 123 gravures et 17 planches. — En 1911, a TJelos, sous 
le dallage de 1’Heraion, M. P. Roussel a deeouvert un vrai tresor de ceramique 
archalque, dont il a abandonne 1’ etude a M. Dugas, L’auteur a dispose ega- 
lement de la masse de tessons trouves k Rhenee et conserves au Musee de 
Mykonos, qu’il doit publier quelque jour en collaboration avec 1’ephore 
Romaios. II va sans dire que la ceramique cycladique des autres Musees, 
en particulier de ceux de Grece, lui est familiere. Le present memoire, tres 
cop^eusement illustre, a pour but de suivre revolution de Part ceramicyre insu- 
laire jusqu’a sa brusque disparition au v e siecle. C’est avant tout « une etude 
d'art decoratif » ou l’histoire n’intervient qu’en la mesure ou elle interesse 
le d£veloppeinent technique, car « aux modesfes produits de Part du 
potierne demandons pas pfus qu’ils ne peuvent donner; incomparables pour 
nous renseigaer sur les courants commerciaux, ils sont impuresants, a eux 
seuls, a jeter la lumiere sur les questions ethnographiques et historiques ». 
Ainsi Leleges, Cariens, invasion dorienne sont a peu pres laisses de cot6, 
et le memoire, renferme dans les limites que lui assigne^on titre, gagne en 
solidite. Un resunk (p. 279) , avec dates approximatives, indique les princi- 
paux resultats auxquels M. Dugas s’est arrete, De 41000 9 2800, poterie in- 
cisee et apparition de la poterie peinte a decor geometrique ; de 2400 a 2000, 
diffusion de cette poterie et disparition de la poterie incisee; de 1900 a 1700, 
style curviligne 1 ; de 1800 a 1500, emploi usuel de la poterie peinte geome- 
trique; de 1600 a 1500, poterie incisee de Syros, a spirales conjuguees; 1100, 
disparition de la poterie peinte geometrique; de 1000 a 700, style geome- 
trique insulaire post-mycenien ; 900-700, style geometrique argivo-cycla- 
dique et thereen ; 750-700, groupes atticisants geometriques insulaires et 
argivo-cycladiques ; 700-600, style geometrique de Tfiera, d' Ere trie; style 
insulaire orientalisant; 700-550, style argivo-cycladique orientalisant ; 600, 
vases orientalisants d’Eretrie, assiettes polychromes; 600-550, style insulaire 
orientalisant; 550< disparitioff des fabriques iusulairesf sous le coup de la 
diffusion de la ceramique attique a figures noires. — L*vre bien ecrit’desor- 
mais londamental. 

P a R. 


M. J. Rostovtszev. La Scythie et le Bosphore. Examen critique des monu- 
ments litteraires et Srcheologiqhes. Academie russe de l’histoire de la cultui^ 
materielle, 1925; gr. in-8, %23 pages. — Scythicum est, non legitur. Ce grand 
> 

>. L'influence cretoise ne se fait sentir sur «I’industrie in Allaire quia parUraskr^ 
l’epoque de Camar&s (Minoen mo yen Ii). t • 
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ouvrage, dont I’auteur avait remis le manuscrit a l’Aeademie avant d’etre 
oblige de chercher asile au Nouveau Monde, a ete publie par les soins de C. Ge- 
belev. Sans doufe cn possedone-nous la substance dans les autres etude* de 
M. Rostovtszev sur le'meme sujet, enuyierees dans la cou^te introduction 
et necessaires a connlitre : Ancient decorative wall paintings, in Journal of 
Hell. Stud., 1919; Queen Bynamis of Bosphorus, ibid. ; South Russia in the 
prehistoric and classical period, in Amer. Histor. Rev., 1921; Iranians and 
Greeks in South Russia, Oxford, 1922; Bronze belt clasps and pendants from • 
the Northern Caucasus, in Bull. Metrop. Mus.,' f 922; Its Origines de la 
Russie kievienne, in Re n. des etudes slaves, 1922; Une Troit’aille de liepoque 
greco-sarmate de Kerlch au Louvre et d Saint-Germain, in Mon. Piot, f92?; 

I' Art greccfisarmate et V art chinois a Vepoque des Han, in Arethuse, 1924. — Je 
suis certain que cette bibliographic rendra service. On trouvera le volume 
d’ou je l’extrais a la bibliotheque (tres riche en ouvrages russes d’archeolo- 
gie) du Musee de Saint-Germain. 

S. R. 

David G. Hogarth. TheW anderin g Scholar. Oxford University Press, 1925 ; 
in-8, 274«pages. — C’cst dommage que ce joli livre — revision de deux gte- 
moires publies en 1896 et 1910 — ne soit pas aceompagne de quelques plans 
et cartes, car il promene le^lecteur a travers bien des pays interessants, bien 
des sites de villes illustres : le plateau anatolien, 1^ haut Euphrate, la Libye, 
la Pamphylft-Ephese, la Crete, Cyrene, le Delta, la Syrie hittite, etc. Le 
recit des fouilTes executees a Ephese au nom du British Museuht et recom- 
pensees par la trouvaille de 3.000 bijoux et petits objets du vieil art ionien, 
celui de 1 exploration de Zakro, de la vallee du Sadjur, d’autres encore, ne* 
devront pas Stre negliges des archeologues. Mais M. Hogarth, forme aux 
voyages sous la direction de Ramsay VAsiaticus, s’adresse surtout au grand 
public, auquel il veut eifteigner a la fois combien les explorations sont pe- 
nibles et quelles satisfactions elles offrent en retour. Avant vecu dans I’inti- 
mite des Turcs, des Yourouks, des Kurdes, des Arabes, des fellahs d’Egypte, 
des Grecs, il f>arle avec surete et abondance des qualites et des defauts de 
ces hommes; la note dominante est la bienveiilance. Mais n’y a-t-il pas lieu . 
de desesperer quand on constate que l’Asie Mineure d’aujourd'hui est encore 
plus arrieree que celle de 1900 et que l’espoir de voir renaitre la civilisation 
dans ce beau pays par|it encore moins justifie qu’il v a vingt ans *? 

S. R. 

Andr6 Boulanger. Orphee. Rapports de l orphisme el du ehristianisme. Paris, 
Rieder, 1925; in-8, ITS pages (Collection Christi&hisme).- — Iin’existait encore 
en fran^ais (si I on e£cepte le chapitre excellent, mais un peu suranne, du 
Sentiment religieux de J. Girard) qu’un seul expose d’ensemble de l’orphisme : 
e’est le remirqiftdde article Orphici de M. Monceaux dans le Dictionnaire des 


1. L’index, compile mecaniquement, est etrang*; ainsi l’omtrouve owe chiffres 
a^a suite du mot Horses, simplement parce qti’il est n^estion, a ces pages, des 
chevaux des voyageurs, et cette rubrique est suivie de celle-ci : « Host » my (Major 
Hob), 9$ jj. Au mot Bpr , on trouve d’autres chiffres, qui se rapportent a un nom de 
lieul Beaucoup d autres rubri^ues, telles que Bargainimg, Contraband antiquities, 
‘ rMstci'n menfality, sont tout bonneriftnt absurdes. Un auteur doit faire ses indSx 
iui-mcme, Amme l’enseigrthit Mommsen. 

w 9 » 
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antfqu.Ues. Grace a M. A. Boulanger, nous avons anjouxd’bui un resume 'moins ' 
compact et don mo ins autoris4 des questions si graves, si difficiles, que sou- 
leve*t le norn d’Orphee et les doctrines mystiques qui se reclamaient de lui. 
L’auteur nous donne, chefiain faisant, une bonne nouyelle : il va prochaine- 
ment pubher, sur le meme sujet, un ouvrage considerable, alors qu’il n’en 
existe encore en aucune langue, quelque estimable que soit le long article 
Orpheus de Gruppe dans le Lexique de Roscher (Maass neatraite qu’une petite 
"gpartie dti sujet et le Zagreus de Macchioro est fonde sur une erreur). Ce ^ui 
a particulieremen^ interefee M. Boulanger, dans le petit livre plein de savoir 
et de jyudenee <^ie nous annomjons, ce sont les ragpt>rts de l’orphisme et 
diP christianisme, tantot nies malgre 1'evidence, tantot exageres. La conclusion 
de l’auteur est tres sobre : l’orphisme a ete comme une preparation lointaine 
au christianisme, en ce sens qu’il a servi de modele aux nombreuses religions 
mystiques dont beaucoup d’elements, dogmatiques et cultuels, se sont insi- 
nues dans le christianisme. Pas d’emprunt direct, mais une indeniable in- 
fluence, une dette que les peintres des Catacombes ont reconnue en y peignant 
le musicien de Thrace entoure d’animaux que charment ses accords. La dis- 
cussion n’est certainement pas close; le livre de M. Boulanger fournira une 
bas\ solide pour la poursuivre a bon escient *. , 

S. R. 

David M. Robinson. Sappho and her influence Boston, Marshall Jones, 
4925; in-8, 273 pages avec fh planches. — Ce livre, ou il y a de tre%nombreuses 
traductions des fragments en plusieuxs langues et ou sont ^produits des 
monuments figures anciens et modernes plus ou moins relatifs a la peetesse 
de Lesbos, rendra service a qui voudsa mi jour reprendre le metric sujet 
sur un plan meilleur et avec moins de pro'ixiteL Dans la bibliographie, je 
trouve la mention d’un ouvrage que je n’ai pas vu, mais^jui doit etre utile : 
Marion Mills Mi'ler et D. M. Robinson, The Songs •/ Sapfiho, texte grec de 
tout ce qui reste d’elle, suivi de tous ceux qui la concernent, litteralement 
traduits et annotes, plus une introduction sur la decouverte des fragments 
de Sappho en Egypte, le metre sapphique, des adaptations poetiques, etc. 
New-York (sans nom d’editeur), 1924. Je verrai avec plaisir ce Corpus Sap - 
phicum, meme s’il est trop volumineux pour mon gout 3 . 

S. R. 

Fulvio Maroi. Intorno alle adozione degli esposti nclU Egitto romano. Extr. 
de la Raccoltd in onore di Giacomo Lumbroso. Milan, JEgyptus, 1925; in-8, 
p. 377-406. — Memoire important pour l’etude des progres du christia- 
nisme en Egypte, Le droit <#es nouveau-nes a la vie* suivant 1’exprcssion 
de Perdrizet {REA., 1921, p. 91), avait ete pose en prictipe par l’Egypte des 
— - — ; 

1. L’auteur figure (en frontispice) et decrit (p. 116) une gemne gmostique du 
Mu sec de Berlin ou est represente le Christ en croix avec l*inscnption (mal 
graiee) ’Oozaj: B a/./.zd;. « Rien ne s’oppose, ecrit M. B., a ce qu’un pared sujet 
J J ‘ ” tgler et 

qu’elfg 


grate des le^ dernier t’^prs du ii* sieefe. » Bien que Furtwaengler et 
s aient juge cette iutaille authentique, j’avoue, sans l’avoir vue, 


ait ete 
d’autres 

m’inspire plus que des djjles. 

2. L’auteur a fait un usage indiscret du litrqde Cipollini sur Sappho et a p^r- 

fois mat compris ce qu’il traduisait, ainsi : Le coucher de Sappho (tableau mtTderne 
sa*s interet) devient The Couch of Sappho, ei% * * , m — 

3. Je I’ai regu ; il est trop gros; il sera utile. , 







326 


‘REVUE ARC*EOLOGIQUE 


Pharaons. Au contraire, l’figypte des Ptolymees et des empereurs romains 
mit en pratique l’usage hellenique de l’exposition des enfanfs indesirables 
sur une dechayge publique dite Kopria, et cela malgre les defenses m»l res- 
pectees (Tertullien, Ad nat., I, 25) de la^oi romaine. C’est ce^pi’atteste encore, 
sous Marc-Aurele, petit Code dit Gnomon de I’idiologue (REG., 1923, 
p, 276). Mais deja le christianisme faisait sentir son influence; les convertis 
sauvaient les enfjfots abandonnes en les adoptant. Ces convertis se recru- 
teSrent d'abord surtout dans le bas peuple egyptien, plus tard dans les classes 
plus yievees, c’est-a-dire helleniques. Le fisc intefvint, i)pn pour ernpecher 
ces adoptions, mais pqur en profiter, et c’est ainsi que dgjvent s’inyerpreter 
deux articles, l’un plus ancien, l’autre plus recent, du Gnomon , #ajres 
lesquels la fortune du pere adoptif d’un enfant recueilli sur la decharge est 
frapp£e, apres la mort de 1’adoptant { Egyptien a l’article 41, de nationality 
non specifi6e 4 Particle 107), d’un imp6t du quart. Comme Pa dyjA vu 
M. Glotz ( J . Sav., 1922, p. 223), il y a la sans doute un exces de fiscalite, mais 
non, comme on l’avait cru d’abord, une punition. 

S. R. 

ErlCf-John Dingwall. Male infibulation. London, Bale and Danielson, 
1925; in-8, vi-145 pages, avec gravures. — Infibulare quoque adolescentulos 
interdum vocis, interdum valetudinis causa, quidam consuerunt (Celse, VII, 
25, 3). II n’y a pas d’article a ce sujet dans le Diet, des antiquitis, oil Saglio 
renvoie puliiquernent a la longue etude de Stephani dans le Comple rendu 
pour 1869. Mais Stephani n’etait pas physiologiste et, pour %xpliquer cet 
usage' et en demeler les di verses varietes, il faut etre a la fois physiologiste, 
ethnographe, archeologue et philologue. Peut-Stre, d’ailleurs, ferait-on bieli 
de pousser la philo^pgie jusqu’a traiter de pareils sujets en latin. Assurement, 
l’interet en est considerable, mais il ne.faut pas que tout ce qu’on ecrit d’in- 
tcressant soit ac&ssibfo aux simples curieux. Ainsi ont pens6 nos vener4s 
mattres des casus conscientix,et ces maitres avaient raison contre les H. Ellis, 
les Freud et autres savants i pornographes » de nos jours t . 

' S. R. 

Won Homo. L’ Italic primitive et les debuts de V impirialisme romain. Paris, 
Renaissance du Livre, 1925; in-8, xm-439 pages. — L‘ Empire romain. Paris, 
Payot, 1925; in-8, 392 pages. — Ces deux beaux ouvrages, publies presque 
simultanement par liPmeme auteur, temoignent hautement de son originality 
et de sa sagacity. Le premier est, pour le moment, la meilleure histoire d’en- 
semble de la Rome rypublicaine et des debuts de la conquete complete de 
ce qui devait etre Pempire de Trajan. Comi&e M. Hollqjnix, M. Homo ne 
veut pas admettre, r malgre Bossuet, que Rome, c’est-a-dire le Senat, ait 
ob6i 5 un plan, a un projet de domination lentement et patiemment realise. 
« Mais, 5 default d’une conduite generale, les Romains ont eu une serie de 
lignes de conduite particulieres, sous forme de problemes politiques toujours 
plus larges, issus des necessites du present ou du lendemain, qu’avec leur 
sens pratique ils ont abordes suecessivemenS. > La i *tare indelebile » de 




1. 17 y a du noufeau dans ^e chapitre sur le o curoqfus, important pour 1’intel- 
complete ddMa belle statin d’Anacryon » Ny Carlsberg, dont ily a (me 


bonne photogravure en frqntispice. 
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l’oeuvre romaine est le mirage oriental ; au lendemain de la ruine de Carthage, • 
(Test vers l’oueft de l’Europe et^non vers l’Asie qu’elle devait porter ses 
efforts, f Un chalnon indispensable a toujours manque a l’oeuvre romaine. 
I/imperialisme romain, en sacrifiant, au moment decisif, les possibility 
occidentals aux chtmeres d’un Orient inassimilable, a la§he la proie pour 
l’ombre. » Je cite cela seulement comme un specimen des idees generates 
et souvent bardies d6nt M. Homo a seme son expose. Mais Je m’en voudrais 
d# qe pas signaler particulierement l’importance qu’il attribue justement 5 
' a TEmpire etrusque, la coiffception d’un « moyen age romain » comment-ant 
avec l’expylsion des^rois etrusques de Rome et la pejrte consequents de 
Thege®n<*iie de cette ville sur le Latium. 

Avec le. second volume, nous sommes a l’epoque imperiale, enrisagee 
sous trois aspects : Comment l’Empire a-t-il ete gouverne? Comment s’est-il 
defendu? Comment a-t-il et6 exploit^ pour subvenir aux besoins de son orga- 
nisation et de sa defense? Tout cela est expose avec une vivacite de bon aloi, 
sans details inutiles, non a l’usage peut-etre de ceux qui ont tout k apprendre, 
mais de ceux que la lecture des histoires courantes n’a instruits que de l’es- 
sentiel. Bien entendu, il connait et cite dument l’important ouvrage de Seeck, 
mais l^ns tomber dans les exagerations systematiques de cet histcrien. 
P. 337, une petite observation : Marc-Aurele n’a pas du vendre beaucoup 
d’objets du tresor imperial, sans quoi Honorius n’aur^it pu offrir a sa jeune 
fiancee Marie : 

Quidquid venerabilis. olim ,-y ' 

TLivia, divorumque nunis gessere superbse. 

S. R. 


V. Sinalski. Chronologie et historiography de Rome daub leurs rapports 
mutuels. Riga, N. Kymmel, 1925; in-8, 80 pages. — Qblige A une extreme 
concision et ecrivant dans une langue qui ne lui est pas familiere, l’auteur 
est difficile a suivre; mais on s’apergoit vite qu’il a des idees originales et 
que les futurs historiens de Rome devront tenir compte de ses trayaux. Une 
des theses qu’il j presente avec insistance est celie-ci : la repitition des evene- 
ments, dans la tradition romaine, n’est qu’un fait historiographique. L’histoire 
de Rome donnee par Tite-Live est une combinaison de chronologies diffe- 
rentes, offrant des dates tantot lunaires et tantot solaires des memes eve- 
nements. Tite-Live lui-meme, bien que pleinement conscicnt des repetitions, 
en ignore la cause et se resigne a prendre pour ill conducteur l’histoire de 
Rome donnee par ses predecesseurs qui amalgamaient differentes chrono- 
logies, en y exposant les meme£> evenements avec quelqles differences de 
detail. Ainsi les episodes de Lucrece et de Virginie se reduisent, en realite, 
k un seul. Quant aux « ornements » que la litterature apporte a l’histoire, 
M. Sinalski, reprenant une opinion de Soltau, pense que les h&torjens ont 
utilise comme sources des drames historiques ; ainsi Varron parle de tragedies 
de Volnius ou il etait question de Romulus, Tatius et Lucumo. La prsetexta 
romaine, d’origine helfenique, fui la mise en oeuvre de legendes sacrees, de 
fables populaires. Dans le’ recit de 1’abdication d’Appius le Censeur que 
fait Tive-Live, M. Sinalski retrouve l’influence directe d’une prsetexta perdite. * 
Je rappelle, k ce propos, qile j’ai essays (190J>) d’tSxplique? la version thedr 
trale de la reddition de Vercingetorix par l’influence dp quelque pantomime. 




3 


r 


328 

« 


REVUE A UCHEOLOG-I QUE 


L’influenee reciproque de la 16gende et du theatre meriterait, 4 tontes lot 
epoques, une etude approfondie. • 

, S? R. 

• 

A. Malet (f) et J. Isaac. Histoire romaine, Paris, Hachefte,l{fe5; in-8, 460 p., 
avec tres nombreuses gravures. — • Voici un bon livre destine, dit le titre, k 
la classe de ciqquieme. L’illustration, toute documeiftaire, est excellente; 
t on y trouve raeme un fragment de mosai'que decouvert en Tripolitaine 
damne livrd aux fauves) cLpnt il n’existe encoi^ que publications provi-’ 
soiree. — P. 326, fl ne faudrait plus donner, memo avgc un poiq^ d’interro- 
gation, le pretendu Seneque , puisque nous possedons un buste tout #ufre qui 
le repijpsente certainement. — P. 286, il y a, au Louvre meme, un Vespasien 
moins laid que celui du Vatican, et le Vitellius du Capitole n’est pas moins 
problematique que le Cesar du British Museum et le Julien du Louvre. Mais 
il faut bien trouver quelque chose a reprendre ubi plura nitent i . Ce que je 
reprendrais surtout, e’est l’exces de detail. Des eleves de cinquieme, etmeme 
des eleves de rhetorique, n’ont que faire, a mon avis, d’une histoire romaine 
de pres de 500 pages. Livre de lecture, je veux bien, mais pas Pindispensable 
•resu^ne qu’il faut confier, ou a peu pres, a la memoire. Quel savant Jle pro- 
fession peut se vanter de connaitre tout ce qu’il y a dans ce « manuel de 
classe » destine aux enfants de treize ans? 

* ,, S. R. 

J. Baytt et R. Thouvenot. Histoire romaine. Paris, C*lin, 1925; in-8, 
432 pages, avec nombreuses gravures. — Autre excellent precis, tres bien 
ecrit, tres bien informe, tres bien illustre. — Page 103, je soup^onn* le 
masque comique en terre cuite (« collection particuliere ») d’etre un faux 
du temps des gftupes d’Asie Mineure. — Page 178, je retrouve les « grands 
dieux qu honc*e to%te la Gaule », Teutates, Taran et Rosmerta ! Si encore 
c etait Esus I Mais que cctte erreur des « grands dieux gaulois » est done 
tenace! Page 180, il fallait noter, parmi les avantages de l’armee romaine 
sur celles»des Gaulois, le fait essentiel que les Romains avaient un ser- 
vice d intendance et qu’ils mangeaient tous les jours. Sans cela on ne 
comprend pas la dispersion presque immediate des dizaines de milliers 
d’hommes braves accourus au secours d’Alesia. 

S. R. 

• 

Aldo Neppi Modona. Cortona etrusca e romana nella • storia e nelVarte. Flo- 
rence, Bemporad, 1925; gr. in-8, xix-185 pages, avec 27 planches et 23 fi- 
gures dans le text%. Estimable monographic, riehemei^t illustree. reunissant 
ce que 1 on sait seir 1 histoire et l’archeologie de l ancienne Cortone. La fa- 
meuse peinture dite Muse Polymnie n’est pas oubliee (pi. 17) ; Pauteur con- 
clut, nog sa#s hesitation, a 1 antiquite de ce rare objet, qu’il placerait volon- 
tiers au i er siecle de notre ere (p. 127). Il y a des pages interessantes sur le 
non moins celebre lampadaire. Bon nombre des trouvailles faites a Cortone 
i aux en 'irons sont au Musee de Leyde, dAt la direAion en a fourni la liste 
avec quelques photographies a l’auteur; ces obj%t% proviennent de l’ancienne 
^collection Corazzi, acquise au prix minime de 33.000 francs, entre 1826 et 


I. Saqf ie papier et 1% tirag* des illustrations qui laissent fort a desirer. 
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.* »*, 

lf$0, par le Hollandais I. E. Humbert. II reste en place bien peu de chose 
des riches series autrefois riunies dhns ie Musee etrusque de l’Academie de • 
Cortone, fondee en 1726, dont les Dissertazioni, aujeurd’hui encorg bonnes a 
consulter, ont p#ru d^ 1738 a 1795. On ei% voudrait un index analytique. 

• S. R. 

I • , , 

Qocteur Domenico Topa. Le civilta primitive della Brettia. FMmi, Zappone, 
1924^*in-8, 157 pages avec gravures. 12 lires. — Ce ne sont pas les musees 
qui manquent en Calibre : fteggio, Catanzaro, Cotrone, Qosenza, etc. Les 
fouilles onteete egale*ient nombreuses, quoique faites tm peu au hasard; 
les publiAtions sont peu abondantes, souvent de qualite tres modeste, et 
cette region doit encore compter parmi les moins connues du littoral ?nedi- 
terraneen. « Pourquoi, demande avec raison l’auteur, l’ltalie a-t-elle des 
missions archeologiques a Athenes, a Rhodes, en Crete, en Tripolitaine, et • * 
fait-elle si peu pour la Calabre 1 * * * ? » Mais la Calabre fait partie de ces 
terre irredente que l’ltalie n’a pas a reeonquerir et qu’elle neglige. Les 
voeux que formait autrefois Francois Lenormant pour l'exploration scien- 
tifique des cites celebres de la Grande Greee sont tres loin encore d’avoir 
6te cxai^As. 5 

Medecin de campagne, M. Domenico Topa s’est applique a recueillir et a 
decrire les vestiges du prehistorique calabrais, depuis»l’epoque de la pierre 
polie revelee par Nicolucci er*1871 et longuement etudiee par Lovisato. 

L’age du bronze f est assez pauvre ; en revanche, la premiere epoq-je du fer 
est bien representee, en particulier par les produits de la necropole a incine- 
ration de Torre del Mordillo fouillee par Viola (1888). On pourra recourir 
avec confiance a l’ouvrage de M. Topa, qui indique toujours ses sources; 
quelques incorrections graves (par exemple p. 121) sont saJs doute le fait 
des imprimeurs calabrais et ne nuisent pas a Futilite de £ e volpme. 

S. R. # 

Lilian M. Wilson. The Roman Toga. Baltimore, John Hopkin Press, 1924; 

, gr. in-8, 132 pages, avec 74 dessins et phototypies. — Depuis V Arringatore 
de Florence jusqu’au second siecle de l’Empire, la toge a subi des variations : 

1° la longueur et surtout la largeur se sont accrues, en telle maniere que 
plus d’un tiers de celle-ci pouvait etre ramenee en avant pour former le 
sinus ; 2° la forme s’est modifiee par la suppression des Koins superieurs; 

3° le mode de draper s’est modifie lui-meme, pour accroitre la plenitude et 
la dignite de la toge. Vers l’epoque de Juvenal, elle tend a etre remplacee par 
le pallium, mais rest^ un vetem«it d’apparat jusqu’a la tfn de FEmpire. 
Pourtant, elle manifeste une tendance a s’etriquer; le sinus, ouvert comyie 
.un sac, est remplace par une bande tendue sur la poitrine. Sur les diptyques 
d’ivoire la toge est surchargee de broderies et d’ornements; ejie n^a plus 
qu’un rapport assez vague avec la toge imperiale du i er siecle. — II est impos- 
sible, sans reproduire quelques-unes des interessantes figures de ce me- 
moire, d’en faire comprendre plus*exactement l’interet. Non seulement il ne 

% 

1. Je dirai aussi : pourquoi ppblie-t-on d’enormeset souvent illisibles memoir^s ^ 

dans les Monamenti antichi, alo*s que pour beaucoup d’jutres foullles de grande 

importJnce (y campris celles de M. Boni aRom»!) il n’existe ^as de cdmptes'*' 

rendus detailles? » > 
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derive pas de celui d’Heuzey sur le meme sujet, mais, sur des points impor- 
tanta, il le contredit 1 . II inaiste beaucoug sur l’idee d’evohStion et de chan- 
gement au cours dcs sieclfs. Les photographies de modeles drapes, tompares 
a des origmaux (dont quelques-un^ paraissent inedits j, son£ excellentes et 
le tout, quoique fl’une lecture difficile, est instructif. 

S. R. 

< c 

a 

t Abb4 L. Slgal. Un reliquaire du v e siecle a Nwrbonne. — Les « fabri sutse- 
diani ». Toulouse, Privat, 1925; in-8, 54 ptges, avec 2 planches j^itr.' 
du Bull, de la Cotom. archeol. de Narbonne). — Un edicule taill£ dans un bloc 
de marbre blanc dt ( s Pyrenees au Musee de Narbonne (tfauteur, 1 serait 

une s(ytc de coflre a reliques du v® siecle, destine a renfermer la chasse 4 re- 
liques de la basilique latine de Narbonne, et non une oeuvre du xi e ou du 
•» xn® siecle, comme on l’a cru. II est certain qu’il n’y a la rien de roman, mais 
que le style est plutot bas-romain, trahissant des influences byzantines ou 
syriennes. L’etude qu’en a faite M. l’abbe Sigal est remarquable. On lira _ 
avec un egal interet ce qu’il a trouve a dire d’une inscription narbonnaise 
( CIL ., XII, 4393), ou il est question du college des fabri subsediani. Que si- 
gnifjent ces mots, que l’on rencontre ailleurs ? On a pense qu’ils desjgnaient 
les ouvriers qui travaillaient aux appartements, des ouvriers groupes aupres 
d’un temple attendant qu’on les embauchat, etc. Non, dit M. Sigal, ce sont 
des travailleurs manuals, membres d’un college qui avait sa schola dans le3 
dependaaces d’un temple municipal, aedes. Cette interpretation est tres 
methodiqtoement justifiee. Comptons, dans Narbonne la Romaine, un bon 
archeologue de plus. 

S. R.* 

E. Girnon. N i/hes et les Gaulois. Nfmes, Chastanier, 1925; in-8, 22 pages. 

— Les Volquqg resolvent ici une volee... « Il est bien vrai que les Romains 
ont soumis par la force des peuples inoffensifs, mais les Volques n’ont pas 
fait autre chose deux siecles auparavant. Les premiers avaient une excuse, 
les seconds n’en avaient pas... Dans notre Languedoc oriental, les Volques 
ne valent que par la Grece; ils n’ont apporte aucun ferment de progres... ( 
Les hordes arecomiques repanduea sur nos terres ont ete embarrassees de 
leur conquete, n’ont pas su l’exploiter et ont ainsi permis aux civilisations 
antfirieures de continuer leur destinee tant bien que mal. » Meme les oppida 
(180 dans le Gard$ ne sont pas volques, mais ont seulement ete occupes par 
-ces gens; il n’y a rien d’analogue a ces petits abris dans les autres regions gau- 
loises. Bon article plein d’idees ; ne pas dire (p. 19) que l’art des statuettes 
prehistoriques da4e de « Taurore des tempStaeolithiqueg », car elles sont bien 
plus anciennes. s 

S. R. 

E. Lfnckenfeld et A. Hertz. Sarrebourg depuis les origines. G. Morin, 
Strasbourg, 1924; in-8, 112 pages avec gravures. - 1 — Sarrebourg est le Ponte 
Saravi des Itineraires, aussi qualifie, sembl#-t-il, de Utcus Saravus, ce dernier 
■ mentionne dans une dedicace a Mercure sur letBonon. Les vestiges remains^ 


. 1 ,- 


Ai^si i’autrice nie <fue le t bord inferieur de* la toee ait figure un«arc de 

’e. ff. “ 


cercle. Jf. H. Vallois, geo. des Etudes anciennes, 1925, p. 250- 
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exhumes k Sarrebourg sont importants ; les ruines de l’encemte se voyaient 
encore en 1855. La grande route rgmaine de Metz k Strasbourg traverse la 
ville en coupant le cimetiere romain. On trouvera ici une description circons- 
tanciee aes nombreuses sculptures exhumdes 4 fearrebourg; uh fragment 
de relief prov#nant*du cimetiere, decodvert en 1920, a ete reproduit k la 
p 56. Le reste du memoire concerne Sarrebourg au moyen &ge et aux 
temps modernes, aver reproduction de vues. anciennes forj interessantes. 
Easomme, travail sans pretention et qui rendra service. •* 

• , S. R. 

• * 

S.-B. wSibolt. Roman Folkestone. Londres, Methuen, 1925; in-8, xiv- 
196 pages, avec 21 planches. — La villa que M. Winbolt a explfjrfee 4 
Folkestone, dang un site admirable avec vue etendue sur la mer, se compose 
de deux corps de batiment. Le fait que l’on y a trouve des tuiles timbr^es ^ . 

de la Classis Britannica semble autoriser l’hypothese que, vers l’an 100, 
un officier presidant a la defense de la cote aurait ete loge la avec son adjointr 
Qui sait si cette demeure n’a pas ktk aussi celle de l’usurpateur Carausius a 
la fin du iii® siecle, quand la Bretagne fut momentanement detachee de 1’ Em- 
pire? L^s illustrations, tres abondantes, comprennent des hypocaust.es, ,une 
cuisine, des bains, une mosalque, des briques timbrees, des tuiles, des pote- 
ries, des monnaies. Tout cela aurait du tenir dans une petite brochure; a 
force de padding, on en a fait un volume sur papier tres epais, cher en conse- 
quence. Exemple a ne pas imifer. * 

• g. R. 

Joseph Gudloly Cunlll. Catalech dels vidres de la coleccio Amatller. Barce- 
lone, 1925, avec nombreuses gravures. — Ceux qui etudieryit desormais la 
verrerie antique ne pourront se dispenser de connaitre ce catalogue, tres 
riche en bonnes reproductions d’apres des types rares. Cue planche en cou- 
leurs donne une idee favorable du n° 73, long vase orne de reliefs bleus et 
jaunes provenant de la collection Mertens (et non Merkens) a Cologne. 11 
y a d’autres specimens d’une grande beaute et d’une parfaite conservation. 

Je signalerai surtout un fonds de coupe acquis a Rome, verre dore represen- 
tant le sacrifice d’ Abraham (n° 320), reproduit aussi en couleurs sur la cou- 
verture. 

, S. R. 

P. Deschamps. Etude sur la Renaissance dela sculpture en France a Vipoque 
romane. Paris, Societe generate ^'imprimerie, 1925; in-8, 98 pages, avec 
gravures (extr. du Bulletin monumental). — Du v® au xi e siecle, la sculpture 
de scenes k personnages en pierre disparalt completement. C’est difficile k 
expliquer, mais rigoureusement vrai. A defaut de sculpter en pierre, on tra- 
vaillait encore l’ivoire et le metal ; ainsi se maintint comme im filet de la 
tradition La Renaissance de la sculpture en pierre se produisit au xi e siecle; 
quels furent les model* des prenliers sculpteurs romans? « Nous les trouve- 
rons partout, dit M. P. De*l*amps, dans tons les arts du dessin et du relief ” 
alors pratiques,’ mais particulierement dans les marbres gallo-romains e t ■ 
plus encore dans les pieces 4c metal fabriquies paries orfetnres... L’art ro- 
man Joit beaucoup plus qu’on ne l’a pensS & rtrdonnance et k la d4<fb ratio# ' * 


* . 
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dpsteglises des c epoques merovingienne et carolingienne (et pas seulement 
aux enlumineurs des manuscrits). r Expose brillant, en partie original, utije- 
ment illustre ; ce tirage a part devrait dfcvenir une brochure et instruire de 
tres nombpeux Iecteurs *.» • 

c « < S. R. 

c 

A. Kingsley Porter. Spain or Toulouse ? And ottyer questions (extr. de 
I 'Art Bulletin, ( voI. III. n° 1). In-4°, 25 pages avec 49 figures. — Ce m^m^ire * 
a la forme d’un compte rendu du dernier volume de M. Male, pour dequel 
l’auteur exprimq. toute son admiration; mais ft continue a croire que ce der- 
nier est victime d ’une sorte de chauvinisme touloueain. Monements lom- 
bards, monuments espagnols, monuments fran^ais (ceux de ToulousPexceptes) 
sont Sttribues par lui & des dates trop basses. Ainsi les sculptures de la facade 
de Modene (date documentaire ; 1099-1106; date de M. Male ; apres 1140), 
-cellos de la partie orientate de la nef de Vezelay (1104-1120; apres 1145, t 
suivant M. Male), etc. Parmi les nombreux rapprochements institues par 
M. Kingsley, avec photographies & l'appui, quelques-uns m’ont semble bien < 
peu convaincants. Ainsi l’on connait depuis peu des sculptures de Werden, 
dat6es de 1066-1081, dont l’auteur rapproche, « surtout a cause des plis de 
la 8raperie sur la jambe », la Grammaire du chapiteau de Cluny clMc Christ 
d’Arenas; j’ai beau m’evertuer, je ne decouvre pas de ressemblance. Comme 
toujours, les illustrations donnees par M. Kingsley sont excellentes; la planche 
reprodmsant la Vierge de Solsona est un chef-d’oeuvre. 

<. # S. R. 

W. Pinder. Die deutsche Plastik des fiinfzehnten Jahrhunderts. Munich, 
Kurt Wolff, 1924; in-4°, 42 pages et 105 planches. — Bien que les planches 
■de ce livre, prCsque toutes admirables, en fassent le principal attrait, on ne 
pent n6gliger,la th^e originate que developpe (dans un style horripilant) le 
texte. Les arts plastiqucs sont morts aujourd’hui, ou a peu pres, et la 
preuve, e’est qu’ils sont devenus objets d’enseignement, qu’on visite les 
Musees non pour jouir, mais pour apprendre 1’histoirc de l’art. Au contraire, 
la litterature d’imagination, la musique surtout, aussi la danse, sont des 
arts vivants et pour lesquels se passionnent les hommes. A l’epoque d’un * 
Riemenschneider, d’un Pacher, d’un Durer, qu’etaient la poesie, la musique, 
la danse? C’est a peine si on les pouvait qualifier d’arts; mais ces arts-la ont 
^randi, ont atteiret leur apogee, evoluent encore, tandis que les arts plasti- 
ques, quoique servis encore par des maitres habiles, eveillent presque exclu- 
sivement des curiosites d’erudits ou de candidats a 1’erudition. La magnifi- 
cence de la sculpture allemande au xv e sii*le fut son e^ant du cygne ; depuis, 
el]p n est plus jamais devenue le langage de tout un peuple; Goethe et Bee- * 
thoven ont ete ses vrais heritiers. — II y a la, bien entendu, quelque exa- . 
gyration ; x:ais celui qui a ecrit ces pages a mis a nu un bon coin de verite. 


S. R. 


w — 

__1‘ ®u me me auteur, dans le* Bulletin, archiolagique de 1928 'public en 19251: 
4foi^*£I00) • Saini -%rnin de' Toulouse {lW6\jet les scalp lures du eloUre de 
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Reyna Id ft'dos Santos. .4s tapegarias da tomada de Arzili. Lisbenne, »ches 
liauteur, 4925; jy. in-4°, 80 pages et nombreuses gravures. — Dans la cbapelle 
du chateau a demi ruine de Pastrrfha ( Vieille-Castille) , M. J. de Figueiredo et 
J’auteur*decouvrirent, en 4915, une suite d’4normfes tapisseries nepresentant 
la prise d’Arzila pa* le roi de Portugal Alphonse V (1471), executees pro- 
bablement en Flandres d’apres des cartons de Nuno Gonsalves. Ces tapisse- 
ries offrent une importance de premier erdre pour l’histoire, l’iconographie 
et^l’archeologie de l’age heroique du Portugal. La publication qu’en a faite t 
.M. fteynaldo dos Santos est^digne de leur interet a la fois historique et na- 
tional. Notons qu’il lUut desormais apporter une reserve»a cette assertion 
de Gujffrej* : « II ne Jubsiste pas' une seule des tapisserie* du xv® siecle coa- 
sacrees £?la representation des scenes historiques contemporaines *. » * 

S. R. 

1 

P. BienkowskL Sw quelques traces d’ influence de Vart antique dans V oeuvre 
die Fra Angelico et de Titien, Cracovie, 1925; 12 pages, avee une planche et 
urn resume en framjais. — L’auteur prouve que le groupe des Libidinosi, 
dans 1 ^Jugement dernier de Fra Angelico 4 Berlin (60 A), est empru^te & 
an sarcophage de Florence representant le retour de Dionysos des Indes 
(Rip. des reliefs, HI, p. 26, a droite); il estime aussi qne le sarcophage qui 
figure dans 1 ’Amour sacre du Titien n’a jamais exist(£ mais qu’il y a la une 
combinaison de quatre motifs ^ires de divers sarcophagus remains. • 

. * 

S. R. 

« 

L. Br6hier. Hisloire anonyme de la premiere ervisade, edjfee et traduite 
(Classiques de Thistoire de France au moyen age). Paris, Champion, 1924; 
in-8, xxxvi-258 pages. — L’auteur des Gesta Francor&m et ftliorum Hiero -- 
solimilanancm est un memorialiste d’un siecle anterieur a Villehardouin; 
on n’a pas meme reussi a decouvrir son nom, mais son ceuvre considerable a 
•ete sans ee3se eitee ou copiee. Cet anonyme eerit avee P autorite d’fln temoin 
et semble avoir possede de bonnes qualites d’observateur. « Comme ses con- 
temporains, il troave justes et raconte froidement les massacres les plus hor- 
ribles, la decapitation des prisonniers tUTCS, la violation des sepultures mu- 
sulmanes, Pegorgement de la population sans defense dags les villes prises 
d’assaut. D’autre part, en vrai chevalier, il admire les beaux exploits et les 
grands coups d’epee; certains de ses reeits de bataille ont une couleur v&ri- 
tahlement epique et il a un tel armour de la vaillance qu’il la prise meme 
chez les Tures. » AsSlrement, eela est digne d’un chevalier et rachete, dans 
une certaine mesure, son indifference b l’aspect de crimes epouvantables, 
dont Peducation donnee par I’Eglise au nom de PEvangile t ne detoumait 
pas cenx qui combattaient alors pour la chretiente. M. Brehier a fiien'servi la 
science, une fois de plus, en rendant cette histoire accessible par la publication 

* * 

1. Dans le grand recueil d i tapisseries publiees en couleurs par feu Demotte, 
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d’«n*texte annote et d’une traduction qui se lit lacilement. II y a une intft- 
ressante Introduction *. • • 


Gaston Brlftre et Engine Comraunaux. Emplacements aStuels des pein- 
tures de l' licole ffancaise anterieiuremenl catalogues el reticles des galeries (du 
Louvre). Paris, # 1925, 83 pages (extr. du Bulletin de la*Soc. de Vhist. de Vart 
• franfais, 1924; tire a 100 exemplaires). — Travail aussi utile qu’ingrat; 
complement indispensable aux catalogues de^la peinture Frangaise. "f'Le - 
retrait des peintures tient surtout a la nftcessite de laifcer place aux accrois- 
sements... Uneparfte des envois a ete consentie en favAir desmuSftgSf'e pro- 
vince. J3n doit constater que la distribution a fttft le plus souvent livree a l’ar- 
bitraire et au hasard... Depuis quelques annees des efforts ont fttft utilement 
accomplis pour remedier aux disjonctions regrettables. » Assurement, plus 
le temps passera, plus il se constituera une masse formidable de peintures 
appartenant a l’Etat, non certes sans intftret, mais pas assez interessantes 
pour etre exposies dans les musees, et il faudra trouver moyen de les sus- 
pendre quelque part a 1’usage des erudits > spicialistes, sans leur infliger de 
longs et couteux voyages vers quelque Prefecture iloignie. La soh^ion — 
je l’ai dit plus d’une fois — eftt la construction de galeries souftrraines 
dans un sol sec, pouvant litre, en cas de besoin, eclairees a l'electricite. 
Ces galeries serviraien? aussi de refuges si les heures sombres de mars 1918 
devaienfc revenir, quod Di avertant. • 

• . S. K. 

L. Hautecceur. Hisloire de la collection italienne du Louvre. Etude lue a 
I'assembUe g inerale annuelle de la Socilti des Amis du Louvre, le 27 fftvrierl925 ; 
in-8, 23 pages, ^ociete des Amis du Louvre (107, rue de Rivoli). — Il faut 
savoir gre a 1ft Ilai*tec<eur d’avoir expose les grapdes lignes d’une histoife 
interessante qui reste 4 ecrire. Dans le detail, on peut regretter quelques 
inexactitudes. Ce n’est pas une Crucifixion, mais une Nqtiviti de Spagna 
qui fut aaquise en 1843 (214 bis); parmi les dons et legs importants faits 
au Louvre depuis 1871, le Vivarini de Mme Nathaniel de Rothschild ne 
figure pas; ft propos de la collection Campana, il est dit que le Louvre 
re$ut plus de 300 tableaux et que 67 musees se partagerent les tableaux res- 
tants, alors que le Louvre a gardft seulement une centaine de tableaux et 
que le nombre tfts musees de province ou l’on a eparpille ces peintures 
atteint egalement une centaine. Mais, ft ia honte de l’ancien Louvre, » il 
n’existe aucun document imprime et on ne connait aucun document ma- 
nuscrit qui indiFjue ou se trouve aujoufd’hui chactci des 646 tableaux 
Cafnpana » (Percftizet et Jean, la Galerie Campana, p. 10). 

M. Hautecceur a trouve la place necessaire pour enoncer deux theses : 
1° les et levemcnts de Napoleon I er ont ete mal juges; les uns etaient stipules 
par le traite de Tolentino, les autres resulterent de simples ^changes au sein 
de 1’Empire qui comprenait alors l’ltalie. C_’est parfai^ement exact; les Allies, 
en 1815, se sont conduits en voleurs, mais la faute en est surtout ft Talleyrand; 

E • 

"" 1 '' ' ' ' ’ 

■Atei-ff, P. 55, note t 4, les cactus (ou plutot les eae£ee%) etant d’origioe americaine 
U ne faUaitpas purler deoachis dans les deserts dttnatolie ft l’epoque de la prc- 
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2? lea eonservateurs du Louvre au xix® siecle sont laves du reprochd 4’im- 

jCurie, car « les # tableaux proposes par lea eonservateurs n’ont pas toujours 
ete achetes... et les ressources de/tnusees nationaux ne sont pas inepuisablesn. 

. Mais qhe dire de la collection Beautousin offerte’ au Louvre et refusee (Rev. 
arch., 1906, JI, p.,172)? De la collection Pourtales que Napoleon III voulait 
aeheter en bloc (comme aussi la collection Blacas) ? De 14 collection Kann, 
payee 23 millions apres la mart du possesseur, qui en vaudrait aujourd’hui le 
triple, et qui n’a pas ktk donnee au Louvre pares qu’aucun des eonservateurs 
d’mtors n’a vouluse deranger pour aller la voir? Si le Louvre possede aujourd’hni 
des eonservateurs toils irreprochables, ce n’est pas une raiuond’amnistierceux 
qui, autrefois, ont piis ou moins manque a leurs devoirs, ne fut-ce qu’en lais- 
santla*galerie des peintures sans catalogue depuis Villot jusqu’a n^s joure. 

S. R. 

J. Lazaro. El roho de laReal Armeria y las coronas de Guarrazar. Madrid, 
la Espana Modema, 1925; in-4°, 23 pages, avec gravures. — Le tresor de. 
Guarrazar a 6te recouvre en deux fois. La premiere partie fut acquise pour 
le Musee de Cluny en 1859, ce qui donna lieu, en Espagne, a des reclamations t 
on dqgiandait que la moitie de la trouvaille revlnt a l’Etat espagnol et 
l’imp^ratrice Eugenie, dit-on, favorisait ce projet de transaction. Le contenu 
d’iine seconde tombe, comprenant la couronne de Suintila, avait 6te dissi- 
mule et fut offert a la rcine Isabelle en mars 1861. Transferes a la Real Ar- 
meria, ces objets y ont ete \^o!es le 4 avril 1921 et n’ont pas rc^A-u depuis. 
L’histoire du tsfisor, que conte M. Lazaro et qu’il accompagne de bonnes re- 
productions, servira peut-etre a faire retrouver ce qui ne peut pas, suivant 
taate vraisemblance, avoir et& fondu; 

• S. R. 

Louis CouIange.Lfl Vierge Marie (collection Christihnismt) Paris, Rieder, 
1925; in-8, 158 pages. — Tres intiressant expose, du certainement a un 
thealogien, de l'histoire du culte de la sainte Vierge. Le grand public repete 
a ce sujet tant d’opinions erron&es, qu’une mise au point, intelligible pour 
tous, est la hienvenue. L’immense importance du culte marial pour l’his- 
toire de l’art, et cela presque des les debuts de 1’art roman, fait un devoir 
aux archeologues d’etre informes de revolution de croyances qui n’ont pas 
cesse d’inspirer les artistes et leur ont enseignfi entre autjes — ce dont l’an- 
tiquite pai'enne n’a eu cure — 4 representer sous tous ses aspects, familiers 
ou augustes, sereins ou douloureux, la maternite. 

• . S. R. 

e 

Maurice Goguel. Les fipttres paidiniennes. Premiere partie. Paris, Leronx, 
1925; in-8, 421 pages. 26 francs, — Premier volume d’un gjand ouvrage 
qui en rendra beaueoup d'autres inutiles. Apres une Introduction ou l’on 
trouve un apergu de l’histoire de la critique; neuf chapitres sont consacres 
aux. questions suivanjes : I'. Sources de la biographie de’ Paul (Epitres, Actes 
apocryphes). II. Points fgx^s de la chronologie de Paul: III. La jeunesseet* 
la formation dg l’apotre. IV. Les premiers contacts de Paul avec le Christian 
nisme et sa conversion. V-C.es debuts de l’apostolat et' de la*mission. Vlflfes 
deu* premiers voyages jusqu’a l’arrivee a Sorint\e. VIE Les- epAres-aftx* 
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Thessafoniciens (la seconde serait adressee a l’eglise de Beree). VI-II. Paul a 
Corinthe et a Ephese. IX. L’epitre aux Philippiens (serait auth^ntique, ecrite , 
d’Rphese et de l’an 55). — - Le nom de l’auftur, si honorablement eonnu par 
d’autres ouvrtiges, me dispense de vanter la surete de son information . 
et l’independance de son jugement. N*turellement, on petit ne $>as toujours 
6tre d’accord a vet? lui, car l’accord definitif sur ces problemes en partie 
insolubles nesefer|t jamais. En particulier, je crois que M.j3oguel sous-estime 
lyaucoup — d’ailleurs avec la plupart des critiques — la valeur du fonds de^ 
Acta Pauli et de l’histoire de Thekla. Dire qu’on ('(Hina! t l’existence de ThekMl 
c et non autre chose jp. 77), c’est vraiment trop ou trop ptu. 

«■ t S* R. 

• • 

H. Dilafosse. Nouvel examen des epitres pauliniennes (extr. de la Revue de 
VHist. des religions, novembre-decembre 1924; aout 1925). — II y a bien de 
" v la finesse — parfois un peu trop — dans ce travail de minutieuse analyse. 
Conclusions : l’ecole marcionite, aux environs de 140, a interpole les lettres 
de Paul pour y loger sa doctrine. Mais 1’ecole catholique, a partir du milieu 
du second siecle, s’est livree a un travail analogue. II a existe une edition 
marcionite des epitres pauliniennes a laquelle s’est substitute, par voie de 
corrections et d’additions, l’edition catholique que nous avons aujouWf’hui. 
L’auteur promet d’aller plus loin et de nous dire un jour ce qui revient a 
chacune de ces deux editions. 

, • s. R. 

Chanoine Bayard. Correspondance de saint Cyprien. Paris, les Belles- 
Lettres, 1925; in-8, iv-200 pages (coll. Bude). — II reste, de la correspon- 
dance de saint Cyprien, 81 lettres, dont 53 de lui etl6 de divers contempb- 
rains; 6 sont des*lettres synodales qu’il a du redigcr en partie. Ces docu- 
ments concernent des questions de discipline, les persecutions de Dece et de 
Valerien, la reconciliation des apostats, etc. La meilleure edition critique 
etait jusqu’a present celle de Hartel (1868) ; la derniere traduction franfaise 
est celle de Lombert (1716). M. l’abbe Bayard s’est ecarte sur pres de deux 
cents points'du texte de Hartel, eclaire qu’il etait tant par sa connaissance de 
la langue du saint que par une copie de la collation du manuscrit perdu 
de Verone due a l’humaniste Latini. Sa traduction est bien ecrite; elle offrait, 
vu le style de l’original, de serieuses difficultes. II a fallu couvrir du voile 
de la paraphrase qu§lques lignes vraiment trop orues de l’original (lettre IV 
p. 10, III, 1). 

S. R. 

E.Fleget J.dePiuly.Le livreduZohar. Pafts, Rieder, lt25; in-8, 283 pages. 

— On convient que l’alexandrinisme, le neo-pythagorisme et la gnose ont 
fourni de nombreux elements a la Kabbale juive, dont le Zohar est l’ouvrage 
principal. °Le disaccord commence lorsque l’on veut preciser la date des 
ecrits cabalistiques venus jusqu’a nous. En verite, cela est d’importance 
secondaire ; redigees ou non au xv e siecle, ces folies rerqontent pour le moins 
r „u n e et, a ce titre, peuvent nous instruire de levojujion de la pensee mystique 
^ pendant plus de mille ans. f 

' ''x8?'de Pauly, aide d’un rabbin, a mis en frangaisrle Zohar ; M. P. Vuilliaud 
r ~ „ fqblie Ceux volvfmes suAa Krbbale juive (1923f. Pour renseigner le pttblic 
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instruit qui cherche a savoir l’essentiel, M. Fleg a reuni, d"apres la traduction 
• de Pauly, deseextraits du Zohar, sobrement, mais judicieusement annotes. 
Cela syffit a donner une idee de ^’interpretation symbolique et pedantesque 
des textes de l’Ecriture et de la theorie de 1’emanation des PuisSances divines 
qui furent d® motfe dans les ecoles ratibiniques. Tout n’est pas la qu’extra- 
vagance ou bizarrerie; il y a de belles pensees, quelques Belles pages. On ne 
s’etonnera pas que*M. Fleg ait surtout choisi celles-la. 

• S. R. # 

• • 

N.-V. Michoff. Sources bibliographiques sur Vhistoire *le la Turquie et de 
la Mutgarie, avec fine preface en fran^ais. Sofia, 1SPI4, 1924; 2 volumes, 
119 et 133 pages. — - Le premier volume de eette utile bibliographie a ete 
publie en 1914 par l’Academie bulgare des- sciences. La necessite d’un pareil 
travail etait depuis longtemps reconnue; 1’historicn de la Bulgarie, A.-L. Po- 
godine, en avait regrette l’absence, non moins que 1’historien de la Serbie, * 
C. Jirecek. M. Michoff a travaille de premiere main, a Sofia, a Berlin, a Munich, 
a Bruxelles; il n'a mentionne aucun ecrit sans l’avoir vu. Le second volume 
contient des titres complementaires, au nombre de 387. On trouvera peut-etre 
que Jgs ouvrages generaux et encyclopedies, oil il est question incidejpment 
des pays balkaniques, tiennent une trop gtande place, mais il y a toujours 
des references precises aux pages de ces ouvrages qui concernent la Turquie 
ou la Bulgarie. J’ai vainement cherche, au nom d e'Seure, dans l’un et l’autre 
volume, 1’indication des im^ortants memoires de ce savant, toujcgys accom- 
pagnes d’indi«ations bibliographiques abondantes, sur l’arche®iogie de la 
Bulgarie *. 

• S. R. 

Fr. Macler. La Nouvelle Astree, par Ch.-Fr.-Ph. Masson. Nouvelle edition 
illustree. Paris, Leroux, 1925; gr. in-8, xvi-203 page*; ave# 27 planches. — 

A moins de lire d’anciens romans — et les notres deviendront anciens a leur 
tour — on ne peut se faire une idee des tonnes d’ennui que la patience hu- 
maine sait ingurgiter. Quelques-uns, rari nantes, se sauvent par des traits de 
folklore, des descriptions detachees de paysages, des pretentions a l’archeo- 
logie qui datent, mais interessent en faisant parfois sourire. Telle est la Nou- 
velle Astree de Ch.-Fr.-Ph. Masson (1805), dejaplusieurs fois reimprimee, cette 
fois avec des photographies et une carte du pays au sud de Montbeliard, de 
la vallee du Doubs entre Vaufrey et Voujacourt ou se deroulent les episodes 
de cette histoire. Si j’en puis parler ici, c’est qu’il est question d’une drui- 
desse; le livre X est intitule : le moine, la druidesse , le tournoi. Voici comment 
parle cette druide^le attardee fapres l’an 1000) : « La GfBile n’a pas toujours 
ete soumise a des brigands etrangers, comme elle l’est*aujourd’hui. Avant 
que les RonaHns l’eussent corrompue et que les barbares l’eussent asservie, 
elle avait ses propres lois, et ses peuples nombreux adoraient enalibcrte les 
dieux qu’ils connaissaient. Le soleil, qui est 1’image et l’organe brillant du 
ciel; le chene, qui estje fils cheij de la terre; les fontaines et les vents, sources 
inepuisables de bienfaits^r^cevaient un culte qui s’adressait a l’auteur invj* 

» — — 

1. M Michoff a encore gublie : la Population de la Turquic^et de la i 

t. 1^1915; t. 11, 1924, avec prefaces en fran^ais et un% bibliographie raisonnee qui 
enregistre jusqu'a des articles de la presse quAtidienne. • # ■ 
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sible de la nature. » (p. 166.) Je m’arrtte, mais la druidesse parle longuement 
encore et ne s’exprime pas mal. On demande yne petite these sur I le druidisme * 
dans le roman ,historique 1 ». • < 

• S. R. 


• 

Congrfes international des bltaiiothScalres et bibliophiles tenu a Paris du 
3 au 9 avril 1923. froces-verbaux et memoires publies par F. Mazerolle et 
c4. Mortet, Paris, Jouve, 1925 ; gr. in-8, 541 pages, avec 15 planches. — 
volumes de ce genre sont une plaie, moins pourtant les Melanges X, 
1 parce que le nombre dg sujets trait^s est plus restreint. P^rmi les nqemoires. 
qui peuvent interesser nos lecteurs, je citerai les suivants : James YitSle, 
l’ Illustration dans le livre (revue des precedes les plus recents) ; P. Durrieu, la 
Bibliotheque du roi Rene; Max Prinet, Un Manuscrit du « Livre des propriites 
v des choses » (xv e siecle) ; Ed. Rahir (j 24 octobre 1924), Bibliophiles d’autrefois 
et bibliophiles d’aujourd'hui. Ce dernier memoire, oeuvre d’un savant tres 
expert, est un chapitre de l’histoire d’une science qui n’est pas pres de man- 
quer d’adeptes et qui se rattache etroitement a l’histoire de Part. 

Ce qui m’a le plus intiresse dans ce volume se trouve aux p. 62-64: 
reproductions anastatiques (par phototypie), substitution des cliche^ de 
projection sur pellicule aux cliches sur verre, appareil pour lire sur table 
ou au plafond un texte t imprime reproduit a tres petite dimension sur 
pellicule, etc. t 

M. Morel* £ presente la photographie sur film de deux incunables, qui 
lui avaieilt 4t6 pretis le matin et qu’il a mis moins d’fene heure a 
reproduire. Par ce precede, 10.000 vues d’histoire de Part tiennent dans 
un tiroir et le prix d’un negatif est abaisse a 1 franc {SocietSs . deS 
Films Silf ; s’adrfcser a M Maurice Yitrac, a la Bibliotheque Nationale). 
Voila de precieu|es nouveautes pour l’enseignement et, a certains egards, 
le debut d’un age nouveau, ou il ne sera plus question de livres introu- 
vables pour peu qu’il en subsiste quelque part un exemplaire. 


S. R. 


Leau et son exposition d art, d’archeologie et de folklore. Bruxelles, 1925 
(numero special du Folklore br abandon). In-8, 160 pages, avec nombreuses 
gravures. 12 francs. — Leau possede un Hotel de Ville construit du temps de 
Charles-Quint et une*eglise gothique, sous le vocable de saint Leonard, com- 
naencee en 1237. Une exposition d’art, d’archeologie et de folklore y a reuni, en 
jniliet 1924, un grand nombre de curiosites, notamment des tresors d’eglises 
et de corporations, dCnt on trouvera de bonnei-reproducticyis dans le volume 
annonte. Signalons efbx archeologues (p. 136) les ex-voto en fer forge que les 
rhumatisants deposaient autrefois dans le sanctuaire de saint Leonard ; ce sont 
des statuettes 6u style de Hallstatt et de Latene, comme nombre de musees 
en possedent et qu'on considers souvent comme antiques, meme comme 

e e 

P. 180, quelques ligoes inleressantes sur Mandeure. — P. 198: « Je me trouve 
en ee moment dens une province des bords de la f flaltique, ou l’on vient de 
'•’tjwwir dsns les bois une idole que les paysans, Chretiens, de^uis plusieurs 
< . siteles, allaient adbrer en secret pendant la nuit. » r %Iime page : «' Les noms 

' p.ojpfs de„ lieux soht les plus andens monuments nun pays et les restesdes 
plus precierix de la langue qu’on y a parlee. » 
f r * r 
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« gauloises », tout en evitant, et a juste titre, de leur assigner une c(afe. 11 y 

* a la un aveftissement a retqpjr. 

» • S. R. 

Aaro de* Lacfirda. 0 Fenomeno religioso e a simboli^a. Porto, chez l’au- 
teur, 1924; gr. in-8, 447 pages, avec planches et gravures. — Cet ouvrage 
d’ensemble sur Id symbolique comprend qnatre chapitrjs : 1° Introduction 
* > penerale : 2° la Pre-Religion; 3° la Religion; 4° la Symbolique. II y a d’ir*te- 
ressants developjyements^ empruntes a de bonnes sources, sur le bestiaire 
du mojen age, les reliefs des chapiteaux romans, le% tympans d’eglise a 
su^t* mystiques, etc.; le symbolisme proto-histonque n’est pas neglig6 
non plus (principalement d’apr&s Goblet d’Alviella et Dechelette). J/auteur a 
beaucoup lu et cite ses sources. 

S. R. 

Henri DurvUle. Mysteres initiatiques. Chez l’auteur, 23, rue Saint-Merry; 
gr. in-8, 164 pages, avec nombreuses figures. — « Dans un magnifique sym- 
bolisfbe, le Mystere osirien exprime la pensee constante des initiations : 
la t^cessite de se perfectionner, de s’elever, de se detacher de la t^rre pour 
acqueric une vie plus haute et meilleure dans le ciel. II est regrettable que la 
plupart des commentateurs n’aient vu dans ces rites que superstition et sor- 
cellerie. Ainsi A. Moret s’exprime en ces termes...*Frazer parle a peu pres de 
meme, etc. » Exception est faite pour feu Gayet, a egyptologue eAidit, double 
d’un occultifte avise ». Les egyptologues jugeront, apres avo?r feuillete les 
Mysteres initiatiques , s’ils doivent ou non changer d’opinion. 

* j S. R. 

P. DurvUle. Essai sur le rythme antique. Paris, Delpeuch, 1925; in-8, 
265 pages. — Ce qui peut interesser dans ce livrt^ c’eslf l’etude, d’ailleurs 
confuse, des idees de renouvellement cosmique et des periodicites astrono- 
miques chez les anciens. Mais l’application qui en est faite a l’exegese des 
Livres saints « au point de vue des concepts gnostiques », nbtamment du 
Livre de Daniel et de l’evangile de Luc, depasse trop mes modestes facul- 
tes. Ainsi le Mene, Tekel, Pharsin du festin de Balthazar, signifiant a comp- 
ter, peser, diviser », doit s’interpreter par la succession 3, 6, 0, ce qui revient 
a la periodicite de 360, « soit 10 generations de 36 ays, periode consideree 
comme essentiellement fatidique ». De meme encore, la pretendue onolatrie 
des Hebreux s’explique parce que le symbole de Pane a est essentiellement a 
relier au symbolisme de l’anqye; les etymologies radicales, asina, anna, ane, 
annee, sont remaftjuablement symetriques, ce qui s’exglique par ce fait que 
1’anesse est la seule femelle chez laquelle la duree de la gestation est*la plus 
voisine des 365 jours de l’anneenormale ». Je laisse le commeptaire au lecteur. 
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The Antiquaries Journal, IV, 1924. 


P. 419. A Wroxeter. 


1) 


IMg • C ACS • DIVI • TRAIANI • PArH 
Cl • FIL • DIM*' WERVAE • NEPOTI • TRA 
IANO S H«dRIANO • AVG • PO $ i fi 
Cl • MAXIMO • TRIB ■ POT • XIIIJ COS ■ Hi f-p- 

civitas • corno \iorum 


Date : 130 p. C. 

Anzeiger fur s^hweizerische 
Altertumskunde, 1924. 

P. 20. F. Stailyjlin, d’apres la 
Reuue historiquz vaudoise de 
. 1921, p. 26. A Payerne. 

«■ b 

2 ) 

DEAE AVENTIAE 
f CN • IVL • MARCELLINVS 
•V^EQVESTER • D • S • P 

r 9 

fh 8(f88. 0. Bofyn. Sur un 

* \ . 


anneau d’argent trouve a Ko- 
nigsfelden : 

3) 

AVO MIO TOC NAI IXV TIO VDR VTO 

Lir^ : Avomi • Tocnai (filio) 
Ixulioudruto ou Ixutiou(cius) 
Drutofnis filius). 

P. 89-91. Du meme. Sur deux 
amjdiores trouvees a Windisch : 

4) * ‘’belliccvs 

»FECIT WS 
’ * 
Peut-etre, d’apres l’auteur. 
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■ * 
a la 1. 2 : Vps(ione), lieu d’ori- P. 11. 
gine^ cf. a Treves Kdn'abis §) 

Bon(nensibus), a Kreuznach q * Maio m ifrt(i) 

Bonn (itomagoj. j xm Q em (i me ) 

P. 205. F. SaJ:helin. A Augst. ha]sta(to) III manip(uli) 


IN HONOI^- 
D • D • t)EO SV 
CELLO* • SI LV 
SPART-L-D-D-D 


L. 3-4 : Silv(ius) Spart(us), 
nom celtique. 

P. 263-266. C. Englert. Les 
marques de potier du Musee 
hisVirique de Bale, rangees par 
ordre alphabetique; 800 noms 
(l re partie, d ’.4 cun. s' a Lupus). 


P. 12. 


...armoru(m) cus(todi) 


V]arisatico Luciano 
qui est in Girece 
Vindoinsa * 

L. 1 j nom celtique; 1. 2 : 
Girece, mot etrangejr, celte ou 
*Id l<)O r > rete, designant i*i lieu-dit ; 

" " ‘ 1. 3:cf. C. I. L„ XIII, n° 4665, 

P. 8-15. 0. Bohn. Tablettes familia Vindoinissae. 
de bois provenant de Windisch, P- 13. * 

au Musee de Brugg. Deux cents Cre%c(e)*ns Credano 

fragments en cursive, peu li- ad ayma Ma „ ili 

sibles; ce sont pour la plupart 

des fragments de lettres. Quel- Ad arma = armiger, esclave 
ques adresses interessantes (fac- charge du soin des armes. 
similes). P. 14. Liste de noms gaulois . 

10) L. Statio Vege(to) Vocontius 

T. Pamio Satt(oni) C. Valerio Ontioni 
Ateaiatio * • 

Vevario * • 

P. 15. Fragment de lettre : r> * 

11 ) C. Lvccio T elgsino C. Sue(oni[o Paulino 

Rufo*Gapitone cos. su[ccessoribus .... ^ 

% Noms des consuls de 66 et | P. 59-63. C* Englert.'rnf ae 
67 p. C. | la liste # des marque|. de^otim* 


» 


c 

( 


c 
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du Musee historique de Bale. 

0 Archeqlogo portPgu£:s, 

XXV, 1921-1922. 




P. 9. 
ReaJ. 

12 ) 


M. 


Heleno. A Monte 

« 


F • S 

c 


FRONT 4 
’ NIVS A 
VITVS 
^ A • L • P 

L. 1 : F(onti), ou F(ortunae) 
s( acmm ) ; 1. 3 : afnimo ) l( ibens ) 
p(osuit). 

P. 129. J. A. Tavares. Ins- 
criptions funeraires. 

P. 247-250. Leite d£ Vascon- 
cellos. Tr6js inscriptions fune- 
raires, dont une chretienne de 
Colos (Alenquer) : 

13) FLAVPANA 
FAjFIi DEJ 
REQIEVIT IN 
PACE D III 
KAL MAI 
ERA dLXX... 

L. 3 : req(u)ievit avec liga- 
tures de QI et d€ EV ; 1. 6, 
date : 570 p. C. 

Atti della pontJficia acca- 

DEMIA ROMANA DI ARCHEO- 

logia. Qenoiconti, serie III, 
vol. II (1924). 

r P. 271 et suiv. 0. Marucchi. 
Monuments r^cemment acquis 
' ou sot iris des magasins e£ expo- 
(fees lis mnsees pontificaifx. 
c \ , 


P. 272. Musee dp Vatican. 

k 

14) TI • CLAVDIVS • 

OLYMPVS • 

VOTO • SVSCEPTO 
EX • HOSTIA • QVAM 

IPSE ■ FECIT V 

* SILWANO 

D*D * , , 

P. 274. Musee du Latran. 

15) SILVANO • SAN do 
L • SESTIVS ■ FJilix 

VOTO COMPOS 
FACTVS POSVIT • 
signv ET CRATeram • 
D-D 

DEDIC - VI * 

P. 275. . 

O 

16) DEO - MERCVRIO 

FORTVNAE 

(sic) REDICI • SACRV 
AVR • MARCELLVS 
DECIALIS FIL 

Ibid. 

17) M • SEPTIMIVS • C -F 
MENTI • FIDEIQ • DEAB 
PRAESENTIBVS 
EX • VOTO • S - P 

Ibid. 

18) c D • <M 

M • IVLIO • M • F ■ VOL 
ATTICO • PRAEF • FABRVM 
IVLIA • ATTICILLA • MATER 
FECIT-INFELICISSIMA -FILIO 
PIE NTfsSIMO • Q C • VIXIT • ANNIS • L 
SIBI-ET-IVLIAE-MiOSCHIDI 
M • IVLjb • APRO • ET - M • 
IVLIO • NICOSTRATO 


' \ ■ 

O *\ 


r 


( * f c 

f 



Ibid. 
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• >’ 

H • S • E 

10 C • IVLIVS • LABEO 
# CRASTVN ONIS • F 
MEDVTTICUM 
- H • S • E 


. 19 ) L n>V ALERIVS • L • F • SAB 
PEREGJtlNyS • MANTVA 
MILITAVIT-IN-COH-XII 
ANNIS • XVI 

• %P. 276. 

• 

20 ) # PELIX CAESARIS 
AB ARGENTO-CORRE 
CTOR • V • AN • LII 
FECIT • IVLIA • ROMANA 
CONIVGI - BENEMERENTI 

Ibid fc 

21) • D • M 

P • A ELIO • QVIETO 
A - VINIS • AVG • LIB 

• 

Atti della Jt. Accademia di 

Napoli, N. S., VIII, 1924. 

• 

P. 335-350. E. Cocchia. Le 
carmen dedicationis de 1’inscrip- 
tion de Duenos. 

Boletin de la Real Academia 
de la Historia, LXXXV, 
1924. 

P.23-25. Bias Taracena.ABar- 
cebalejo, au nord-est d’Uxama 

(fac-simile photographiqueL 

• • 

22) C -IVLIVS • BARBA 

RVS * MEDVTTI 
CORVM • C • F 
H • S • E 

5 AEMILIA •* ACC A * 
ME*D VTTIC (? 

RVM - BARBA*pi 
MATER 


A la 1. 12, ftledutlicum es$ 
mis sans doute par erreur pour 
Meduilicoruny ' Les Meduttici 
etaient une famille ou une tribu 
de la region; cf. C. I. °L„ II, 
n° 2371 : Cassia Meduiia; n° 2823 : 
... Nice Aiiliae Aleduttio ; un 
pagus Medutius est mentionne 
sur la table de Veleia (C. I. L., 
XI, n° 1147). 

Bonner J^hrbucher (Jahrbu- 
CHER DES VEREINS VON Al- 
tertumsfreunden im Rhein- 
lande), CXXIX, 1924. 

P. 36-91. H-, Lehner. Les 
cultes orientaux dans leS pays 
rhenans a l’6poque romaine, 
principalement d’apres les ins- 
criptions. Aux pages 459-91, re- 
leve systematique et reproduc- 
tion de tous les textes, classes 
par divinites et pour chaque 
divinite par regions, avec ren- 
vois au C. I. L. 

* 

Bulletin arcbieologique, du 
Comite DES TRAVAUX HISTO- 
RIQUES. ' a 

COMPTE RENDU DES SEANCES, 

1924. -> 

Juin. » -■> 

P.’ x. AUjertini. A Zljeniua. 


c 

« 


I •* 
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Sur les deux faces d’un arc de 
triomphe. 
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Date : 160 apres Jesus-Christ. 
r Plusieurs ft'agmenl^ du texte 
<&it deja ete publies. Cf. CSgnat, 

« \ 


Rev. des Etudes anciennes, XXII # 
p.*97 et suiv. 

P. xiii et suiv. Delatfre. Ins-* 
criptions de Carthage. 

P. XIV. 


25) / 

« D C5 t M P S 

P * A X NAE VS « MVSSIVS* PVEr 
DISCIPLINA • NEMINI • $\^1 
QVAM • INREVERNS • BONVS(sic) 
PARENTIVM • SVORVM • amd? 

TOR • AGENS • B0NVS • O • 

FACTVM • BENE • FACTVM 

L. 6 : | q(uod ) est] factum bene 
factum [e(s/)]. • 

Novembre. 

C 

P. xviii. Poinssot et Lantier. 
A Bir-Hanachi. 

26) PETRONIO 
MAMERTINO 

PRAEFECTO PRAET 
D D D D 

Petronius Mamertinus etait 
prefet du pretoire sous An- 
tonin le Pieux. 

P. xxv. Delattre. Inscriptions 
de Carthage. 

27) DM 

* LAEWAE • VIX • 

ANN • II D II 
NATA 0STIS 
H-S-E 

P. xxvi. Vrovient de Dyr-el- 
Kef. •* 


28 ) 




DEIS 

PARENTIBVS 


3 ' 





r*: 


1 
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29) FORTVNAE 

AVG 

* lignes martelaes 

P. xxvi. 7d.» Sur la grande 
place au sud de la basilique 
(deehiffrement provisoire). } 


Decembre. 

• • 

r . 

P. ixxu et suiv. Delattre. 

Inscriptions chrgtiennes de Car- 
thage. 

P. xxv. £,. Chatelain. A Vo- 
ll^ilis. 

80> ..- •' 

[7 ( ovi ) O(ptimo)] M(aximo) , Iunoni Reg[inae, Mtne\rv[ae, 
pro ] sal[ute et in&lumitate Imp ( eratoris ,)] Caes ( aris ) M. Ocelli (i) 
S[everi M]acr[ini Pi]i Felic[is Aug(usti)], trib(unitia) pot(es- 
iaie), proco(n)[suI]is, [et] M. Opelli(i) [ Diadumeniani An]tonin[i 
nobili]ssimi [ Caes(aris )),Aug(usii) ,k[apitoliu]m ex( sestertium) ... 

milibfus), qua[e] in hoc um res[pu]blica [ Volubi - 

litan&rum ] d d e ornamen[t dedicante et instatirante 

M(arco) Aurelli]o Seba[steno, proc(uratore) August i], 

* 

II s’agirait du Capitole de Volubilis. s 


3 


. Id., 1925. 

Janvier. 

P. xiv. Poinssot et Lantier. 


A Dougga, dans des thermes, 
au sud des temples de la Con 
corde. 


* 31 ) a b c 

• ATRIVM THERMARWm IlClNIANARMlABXTiQVISCOSPTMl - EXCeP 
ToRIi SINEO DEMl^OCoSV Uectis QVOD INPERFeCToOPEReCoRRVPTvM AD QVE 
RVDERIB’SSFOEDA'nMera^.. DI\SHONoRATiN'\S -F^P-CvR • REIP • II CWMSTaTvA 
(sic) siGNoQFEl^ICISSIMIF^GRra^'aMICCCRATvOPEREPERFnCiTiTEMQMe dedicOV IT 


Deja connu en partie. Cf. Ca- 
gnat et Merlin, fnscr. lat. d 1 A fri- 
que, n° 573. 

L. 4. Le groupe CCCRATV 
est inexplique. 

• • 

P. xvi et suiv. £iombreux 
fragments *et epitapljes. 

I*. xxx. Delattre. A Carthage. 


32) 


Imp-^ii-avgh 


aecelest2s« 

RIA- 

V-D- 




Fevrier. , „ - 

% 

I*. viu.,Cagnat et jForang6. 
, t 


9 9 


* » 



• c I 
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DJtns les ruines d’un temple a 
Saint-Remy. 


33 ) 

t 

34 ) 
36 ) 


SILVANO 
L VALIIUtf* 
VOTO 


35 ) 


SILANVS 

ex v 6 to 

siluang ? 

miirc » 

V .S L* M 


SILVANO 

• 

D • M •• 

SACVRILLE 
SAMMONIS FIL 
CARANTILLVS MATVRICIS 
FIL MAR 
P • C 


P. Grenier. A Savemfe* 


t) • M * # 

SERVANDO 
CAR^SITILLI FIL 


Siir une grande stele en gres rouge, cinq 6pitaphes. 




37 ) 

a) 

D • 

CARANTOD 
IO CAR ATI 
H FI L I A 


r 

• M • f 


b) 

D • M • 

CARANTODI 
AE CARATACI 
€ FIL 


C) 

D • M 
DI VITI 
OSA CA 
RANTI F 


.• d ) 

D • M * # 

CARATACO 
CARATI FIL 
CARA TVS 
PATER 


e) 

D m 
C A S S I 
CARATI*- 
CARATVS C 
A N T O G 
N ATI 


O 

F 


P. xx^x. Poinssot et Lantier. 
A Thuburbo Majus. Sur une 
grande corniche ou sont figures 

38 ) 


avec leurs attributs les bustes 
des dieux de la semaine. 


SATVRNI SOLIS LVNAE marJIS MERCVRI IOVIS WCNERIS 


• Mai. « 

P. x. Besniar'et de Manteyer. 
A Volone {Basses- Alpes). 

39 ) d • m 

. CAMPAKMS CMRSI • F • SIBI 
VENIMARi MOCIANTI-F 
' aiATRI-CERTO CVRSI F • EXS 
3i£TA/fcNTO • TERTIVS* • CVfcSI • F 

a. 


F. xiii. Albertini. A Mdaou 
rouch. 


40 ) 


TELLVRI AVG- 
I V L I A MIT 
THIA SACE 

f 

L-v*a 


L. 3 : sace(rdos). 


C r 


V 




\ 


1 
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Juin. 

* » 

Albertini. Inscriptions d’Aig6rie. 

P. ix. A Setif. 
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41 ) SI PAR VIVENDI REPARATVR GRATIA MANiS 
• EN QVI PER HELYSIOS HABEAT METaCvLA CAMPoS 
’ * CVI PATER A SVP^RIS MVETOS CVM POSCeRI ANS 

VLTiERIVS ^ATA VETVERVNT VOTA PARINTIS 
5 *n\m viginti pver vixit LAVDABILIS annis p 

DE PRIMO MENSEM RAPVIT SORS INPIA FATI • J 
VT AMEN AGNOSCAS QVIS HAC REQVIESCAT N VRNa 
SVMMAT iM VERSVS CONSIDERA SED CAPlAtM 


Inscription acrostiche : epi- 
taphe ^ d’un Secundus, L. 4 : 
[/]ata.* 

P. x. Environs de Setif. 

42) 

J«ESA MIGINI SVB2AC0NI 
t)F. Ill IDVS IVNIAS • 


P. xiii. A Cherchel (Cf. 
Ann. epigr., 1924, n° 32). 

« 

43) lovi- OPTIMO 
FVL£ORI-DIO P 

Id. Correction au Cj 7. L., 
n° 9365 = 20994. Au* 1 lieu de 
VII Gem., lire : XIII Gem. 

P. xiv. Meme provenance. 


44). 


T I 


10 


15 


CLAVDIO • L * Fj 
HELVIO SECVNDO 

PRAE F • F A B R • ROMAE • ADLECTO 
A DIVO NERVA • IN QVINQVE DECVRlIS 
PRAEF • COH -EQVITATAE • II • BRACAR 
AVGVSTANORVM • ITERVM • PRaeF -COH • I • 
FLAVIAE C-R EQVITATAE • TRIB • LEG • IIII • 
SCYTHICAE ITERVM • TRIB- LEG -XlT 
FVLMINATAE- PRAEF -EQ ALAE-PHRYGVM 
ITERVM • PRAEF^ ALAE • II • GALLORVM 
SCRI]IaE • DECVRIARVM • Q V A E S T O R I * 

ET AEDIHVM •CVRVLIVM 
CAESARIENSI 

QVEM • ABSENTEM • CIVES SVI 
OMNIBVS • MAGISTRATVWM 
HONORIBV^- PVBLICO • DECRETO 
. * %XORNAVF.RVNT 


C A 


E 

D 


• A R I 


E N 

# 


s 

£> 


O 

> 

0 


• y 
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P*. fkvi. Banlieue de Cherchel. 

(45 


QVADRATI • SVRk 
S A* G I T T A R I 


45 bis) 




P • L I V I O • ■ P • | v (sic) 
SEXTI • LIBERTVS • 
PILEROS • OLfARIVS • 

H- *S- E- ANNORVM • 
XXXXIIX • C I P V M • 
FECIT • VALERIA • VIRO • 

SVO ■ PRO^MERITIS- 

P.£ivi[us] P. Eusexti liberius. 
P. xix. R. Cagnat. Sur une 
mosaique des themes de Le- 
courbe. # 

• 

46) BENELAVARE 
SALVVM LAVISSE 

• 

Bulletin d’^rch^ologie et 
d’histoire dalmate, XL IV, 
1921. 


P. 22. 
( Clissa ). 


F. Bulic. A Klis 


47) I • o* M 

A • LABERIVS 

SYNECDEMIANVS 

' ' V-S-t-M 

„ * 

P. 23. M£me provenance. 

48) geNIO COLON 
SALONITAN 
L-SEXTILIVS 

' •' MARiVLLVS 
c . . C V • S • L • M e 


Ibid. Meme provenance. 

• • 

49) GENIO • CO • , 

L O p A S 
M • I • S 
ATTALVS 
AQVILINAE 
• V ■§ • L • M 

L. 3 : M(artiae) ftuliae) 
S(alonitanae). 

Ibid. Meme provenance. 


50) 


A N T H E O 
S A C R V M 
THALLVS CAM 
PS V S L M 




L. 1 # : Antheus , nom donne a 
Bacchus; 1. 3-4 : Cam(panus) ; 
les lettres PS a *la quatrieme 
ligne ont ete ajoutees posteriau- 
rement. 

P.25. Meme provenance. Borne 
milliaire. 


51) 


IMP CAESAr c iulius 
maximinus 
PI VS FELIX AVG pOflt 
maximus trib pot. ii 
IMP III COS P P 


Date : 235 jf. C. Premier mil- 
liaire de la route de Salona a 
Andetrium. 

P. 27-35. ^F. Bulic. Inscrip- 
tion's de fialona. Quelques fun6- 
raires. • 

p. 2s: 


f 


f t 



I 


1 


{ 

2VI 
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52 ) ina non in v itus...an 

• • Q V I R A AE R RO N e U m 

, COS CONVENI A,M 

, AT SINE NOBIS FIERJ NOW ftossit 

5 et tam tarde leg« sancitum 

* R A MOtfEMYTYRII 

• Awec-ego scribenda vzdi 

S ^ I V « NOJEN LI 

L. : T sancitum sup]ra ou 
inf] ra montem Lytiritf em ), mon- 
tagne inconnue jusqu’a present. 

Ce texte parait etre un frag- 
ment d’une loi fixant des li- 
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mites en dega ou au dela du 
mons Lytyris. • 

P. 30. Sur huit fragments 
d’architrave : 


53 ) 


* 

« 


.M T A^R MARCfiifiNVS II VIR A ed. pot 

.max imo u. c. leg. avg pr pr prov. dalm. 


L. 2 : il s’agit peut-etre de 
Fulvius C. f. Maximus. * 

Id., XLV, 1922. 

P. 7. F. Bulie. A Salona, a Test 
de la Porta Caesarea (fouilles de 
1916-1917). 

54 ) avr anthigono 

BENEMERENTI 

con saciic posvr 

VNT 

L. 3 et 4 : coll(egium) 
sacc(ariorum) ? [X)su(e)runi 
P. 9. Meme provenance. 


55 ) 


TER 

RAE 

STABI* 

LITATI 


P.,10. Meme provenance. 


• . MAR 
TI 


56 ) 

P. 13. 

57 ) sar 

m atico mcfximo da 
cico maxi motrib. pot. 
iii-p p PROconsuli 

Fragment d’une dedicace en 
l’honneur d’Aurelien. 

P. 14-19. A Rizinice, pres de 
Salona, funeraifes. 

P. 15. 


58 ) 


• + . • .IV I 
■ NVM RXII 


.PRORIA POSV 
DAIMAIJ» 


L. 2 : num(morum) d(ena- 
riorum) XII ; 1. 3 : peut-etre»* 
Eupropia ; 1. 4 : Dalmati. 

. \ 


P.,19. . 


* f 



c 

c 


l 


c 


o 


r " 


nr- 

V 


59) « ‘cornELivs • E vtyches 

ex coll • fa brum, 

ANTONIA t . . 

vivi'- sib i • fee. la 
evs con cessus ab 

IVLIA • MA 

c P. 45. A Manastirine. 

60 ) ivlio. .. r 

neg-la naeio. .. 

EVTYCHCS 

« 

L. 2 : neg(otialori) la[nario] 

Id., XLVI, 1923. 

P. 82. F. Bulic. A Spalato. 

61 ) mm 

COGNATIO 

FANVM-DSV 

AMPLIAVIT 

Mgr. &ilic propose de lire : 
M(atri) M(agnae) Cognatio- 
(nis) fanum D(ecius) S (exli- 
lius) V ( oniarcis ?) ampliavit, 
en entendant Jes premiers mots 
dans le sens de : Mater Magna 
quam Cognatio colit ou quae 
Cognatiorikm protegit. Cognatio 
est plutot au nominatif et la 
ligne 3 doit etre lue : fanum 
d(e) su(o). 


j^ELLENIQUE, XLVI I, 1923. c 

P. 455 et suiv. M. feulard - 
etudie a propbs d’une pein- 
ture trouvee <}ans cune maison 
a Delos, au moyen des texteg 
et inscriptions latines, le cuRe • 
de Silvanus chmesticus ( 

P. 488-497/ H. Seyrig/ La 
legio VP Hispana : l’existence 
de ce corps est attestee par des 
inscriptions de Corinthe (Ann. 
epigr., 1917-1918, n° 3 1 et 2); 
examen des autres texjtes ou 
elle est mentionnee; son, his- 
toire : creee en 68 par Galba, 
disparue avant 197. 

l*o., XL VIII, 1924. 

C 

P. 58-96. G. Colin. Nouveau 
texte et commentaire de c la 
traduction grecque, trouvee a 
Delph.es, d’une loi romaine con- 
tre la piraterie (Ann. epigr., 
1923, n° 55); date proposee : 
fin de 101 avant Jesus-Christ. 

P. 288. F. Chapouthier. A Phi- 
lippes, sur un bas-relief repre- 
sentant une victoire (fac-simile). 


C c 


<{ 

< < / t 

' I , • ' 
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Bulletin de correspondange 


62 ) 




M • BGAAGIOC lOOCIMo? 
IGPGYC TC AhEIKHOY NEMess 
00C*YITEP <bt AOKYNiOOlTOY 
MA TOC 

• TA AOYA P6Y 

MATA TOO 
N ©GOON 
GKK TOON* I 
AfOON G •* 

. none • 

* • GN * 






f 


* I 


» 
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L, 3 : dkdicace faite au nom 
* o' line association de venatp r es. 

• 

Ibid. Les deux premieres li- 
gnes sont repetkes au-dessus 
d’un autre* bas*relief de meme 
•provenance, representant une 
Nemesis. c 


63), 

D 




Bulletin de la Socie-M ar- 
CHEOLOGIQUE D’ALEXANDRIE, 

1924? 

P. 267 et s»iiv. E. Breccia. 
Au cimetiere militaire de Sidi- 
Gaber. • # 

P. 269. 


avrelivs qvintianvs • candidatvs • leg. traianae 

FORTIS • CHO • VIIII • AST • POST • MIL • ANN • XIIII • VIX ANN 
CILIX AVRELIVS • DEMETRIVS • S • PRIMIPILI • 


m 

XXX w ,- 
DIS 


TR 

# 


HERES • POSVIT 


B • M 


: cho(rtis) VIIII ast(atus) 
postferior) ; 1. 3 : c(enturia) pri- 
mipili dis... tr(ibuni). 

s 

Bulletin Ae la Societe de 
, linguistique de Paris, XXV, 
1924. 

P. 34-43. J. Vendryes. Re- 
marques sur les graflites de la 
Graufesenque (Ann. epigr., 1923, 
n os 104 et 105). 


Bulletin de la Society des 

ANTIQUAIRES DE FRANCE, 

1924. • 

P. 168. J. Formigfc. A Arles, 
dans le Forum. 

84) GEN • c&l • arelat • 

L • ALB>NIV»* VWM 
EX uoto 

P. 169. Meme provenance. 


65) 


philiscvs • MArworaRivs • facit 


P. 182-185. J. Zeiller. Sur 
les inscriptions jd’Afrique rela- 
tives a Q. Aur%lius Pactutneius 
Fronto et k Q. Aurelius Pac- 
tumeius Clemens (C. I. L., VIII, 
n 08 7057 et 7058, et Ann. epigr., 
1914, n° 247). 

• • 

P. 224-226. J. Fonjiigd. Sur 
l’inscriptioi! de la fa?a^e du tem- 
pi* romain de Viendfe, d’apres 

V* SER1E. — T. XIII. • 


les trous laisses par les lettres 
de bronze disparues. (Cf. ci-des- 
sous, n° 75). • • 

» 

Bulletin de l’Institut ar- 
CHEOLOGIQUE BULGilRE, 1921- 

1922. 

P. 244 et suiv. Iw. Welko'W*. 
Inscriptions diverses de Bul- 
garie, ti^s fragmentee^. ^ 

. V 3 ’ . 


• • 


« 


352 


} 


1 


/ 


• « REVUE ARCH^OLOGIQUE 


Id., 1923-24. 


P. 82. Kazarow. Pres de Raz- 
grad. 

66) D P* M 

C • 1 • M^XIIVVS 
« EQ • COH • II • LVC 

SINGVLvVIxf 

Ann * 


67) 


L. 3 : eq(ues) coh(oriis) II 
Lucfensium ) singui( aris ) . * 

P. 83 et suiv. Iw. Welkow. 

| 6 i t 

Deux diplomes militaires n©a- 
veaux. • • 

P. 84. Provient de la viU^* 
de Ferdinand {autrefois castra 
et civitas Monkmensiurrt ). t 


* Faces interieures. 

IMP-CAESAR VESPASIANVS A V C, VSTVS POXTIF 
MAXIMVS TRIBVNIC POTESTAT VIIII IMP 
XVilll P P CENSOR COS VIII 

PEDITIBVS ET EQVITIBVS QVI MILITANT IN CO< 
HORTIBVS OCTO I CANTABRORVM I THRA f ' 
CVM SYRIACA I SVGAMBRORVM TIRONVM 
II LVCENSIVy III ET VIII GALLORVM CILI 
CVM MATTIACORVM QVAE SVNT IN MOE 
SI A • SVB SEX VETTVLENO CERIALE # QVI 
QVINA ET VICENA STIPENDIA AVT r*LVRA 
MERVERVNT QVORVM NOMINA SVBSCRI 
PTA SV^TT IPSIS LIBERIS POSTERISQVE 
EORVM CIVITATEM DEDIT ET CONVBlVM 
CVM viORiBVS QVAS TVNC HABVISSENT 
CVM EST CIVITAS IIS DATA AVT SI QVI CA eli 
BES^ ESSENT CVM IIS QVAS POSTEA DVXJS 
SENT DVMTAXAT SINGVLI SINGVLAS 
A D VII IDVS FEBR 

L CEIONIO COMMODO D NOVIO PRISCO COS 
COHORT CILICVM CVI PRAEST 
P- SEPPENIVS P F POL AELIANVS 
PEDITI 

, PERASI PVBLI F AEIJ 

€ DESCRIPT^M et recognitvm ex taIjvl'a ae 
NEA QVAE FIXA EST ROMAE IN CAPITOLIO 

4 Faces exteneares. 

a) M€me texte, sauf aux demkres lignes od* on lit : 

QVAE FIXA EST ROliAE IN CA» 

S PITOLIO PQST PISCINAM IN ^RIBVNAXI 
, .* DEORVM PAR’fE POSTERIORE 


r r 


f « C 



t 


I 


» 


*. k 
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l) 


SEX 

PRIVERNI 

CELER IS 

P 

v: ini 

R V F I 

CN 

POM P E I 

M A *X I M 

M 

VETVRI 

MONTANI 

M 

STLACCI 

IVVENALI5 

L 

N A E V I 

VESTALIS 

M 

L 0 L L I 

R V F I 


feArrier 


78 apres 


Q^te* : 7 
J6sus-Christ. 

Quelques-unes des cohortes 
cities etaient incooiiu.es : cohors I 
Caniabrorum, cohors I Sugam- 




bromm tironum, cohors VIII 
Gallorum. 

Le soldat se nommait Pera- 
sius et etait natif d’lEgyssus^ 
(auj . T ulcea, dans la D obroudj a) . 


P>406. Trouve a Dalgodeltzi (arrondissement de Lom). 


InUrieur. 

e 

68) IMP CAESAR VESPASIANVS AVG 

PONT MAX TRIB POT II IMP VI PP COS Hi* 
VETERANIS QVI MILITAVERVNT IN 
* (sic) IN CLASSE MISENENSI SUB SVX LV 
CILIO BASSO QVT SENA ET VICENl* STI 
PENDIA AVT PLVRA MerVE^VNT. ET 
SVNT DEDVCTI PAESTVM QVORVM 
NOMINA SVBSCRIPTA SVNT IPSIS 
LIBERIS POSTERIS'QVE EORVM CIV t 
TATEM DEDIT ET CONVBIVM 
CVM VXORIBVS QVAS TVNC H A B V 
ISSENT CVM EST IIS CIVITAS DATA AV 
T SI QVI CAELIBES ESSENT CVM Il£ QVAS 
POSTEA DVXISSENT DVMTAXAT SIN 
GVL ^ING A D W IDVS FEBR IMP C^ESARE . 

VESPASIANO AVG III M COCCEIO* NER 
VA COS TVITO BVTI F DACVS TAB I PAGNA (sic) 

V LOCO XI DESCRIPTVM ET RECOGNITVM • 

EX TABVLA AENEA QVAE FIXA EST ROMAE 
IN CaAtOLIO 1*n PODIO PARTE EXTERIORS 
^RAE GElMs IVL CONTR SIG LIB PATRIS * 

• • V * * 

Berniereligne : genift Iul(iae)contr(9) si$(mun) Ub(eri) P&ris. • 


•» + 


• • 
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Datfe : 9 fevrier 71. D’autres 
exemplaires de la meme loi sont 
d6jh connu.s (C. Is., Ill, 

Dipl. 9 ; Ann. cpigr., 1912, 
n° 10, et 1921, 48). 

P. 210. I\v. \yelkow. Ex-voto 

69) 

2 r IOYAIOY *KpMMOAOY TIPE2B 2EB AN^IITPApirO 
T O 2 A I A E11IMEAHTOY K OYAAEPIOf'B 


d’un sanetuaire de Jupiter Opti- 
mum Maximus a Mocreche (ar- * 
rondissement de Lom). » , 

P. 225. Du , meme, d6cou- 
vertes recentes en Bulgarie. 

P. 225. A Sofia, fragment. 


*• 


P. 226. A Stercovitza. Texte 
\ mutile. 

70) BLANDV 

SING-BE 
RI-F-EQ 
ALA • BOS 
NAT • VFIVSf 
, H-S-E 
FlfATRI-LI 
F AC • C V R 

L-. 4 : Bos[pofanorum]. 

t f 

Bulletin trimestriee de la 

SOCIETE DE GEOGRAPHIE ET 

d’archejologie d’Oran, 1924. 

P. 281. Fabre. A Aouzalel ; 
milliaire : 

« 

71) imp • 

CAESARE M P 

• AVRELIO «EVE P 
* RO ALEJANDRO 
PIO JELICE AVG 
p'ater PATRIAE 
PROCO 
CONSVLI ABP 
ALA M P VII 

/la (miliaria), aujourd’hui 



Benian dans la province d’Oran. 

Meme endroit. Copie provi- 
soire d’un second milliaire qui 
parait contenir deux inscrip- • 

tions, l’une portant les'jioms 
de Balbin, l’autre ceux de* Gor- 
dien III. 

Meme endroit. Milliaire avec 
les noms de Philippe tres mu- 
tilee. 

Classical Philology, 1924. 

• 

P. 77-78. T. Frank. Sur deux # 
inscriptions : le n° 9685 du. * 

C. I. L., VI, devrait etre rejete * 
parmi les falsae; le n° 834 du 
C. J. L., P, concerne C. Pu- 
blicius Bibulus, tribun en 209 
a. C., et a du etre recrit vers 
60-50 a. C. 

The? Classical Review, 1924. , 

P. 55-58. D. Atkinson. Un . 
domaine imperial dans la Ger- 
manie superieure au i er siecle 
a pros J6sus-€hrist, d’apres les 
inscriptions de Kongen ( Gri- 
nario). t * 

P. 60* et 162-164. M. Cory. 


t 


# 
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L’inscriptioji de Delphes (Ann. 
epigr., 1923, n° 55) est-elie la 
lex (fabinia ? Conclut par 1’affir- 
mative. 8 

P. 146-148. IV Atkinson. Ins- 
,cription de Wroxeter mention- 
flant la civitas Coyioviorum 
(ci-dessjjis, n° if. 

* • * 

Id., 1925. 

P. 15-16. H. A. Ormerod. 


Nouvelles observations sur la 
preten^ue lex Gabinia. 

COMPTES RENDUS DES SEANCES 
DE L’ACADEMIE DES INSCRIP- 
TIONS et Belles-Lettres, 
1924. 

P. 230. L. Poinssot et*R. Lan- 
tier. A Ai'n-Tebernok. 

* 


72) virTvTe- clemenTia MemorAsoo pe 
TaTe omnes Antecedenti • d • n • fl • cla; 
0 dio consTajiT»»o i u N I o r i 
• [a v g| 

5 L-PAP-PACAtlANVS.FL-ABlABIVS« 
'mm, c-ann # ivs-Tiberi A®N V S • N E s 
tORIUS - Timonianvs- VIRI- CL.f 
r is simi />raefecti • pretorio* 


L. 4: Aug. a remplace Caes. 
quand Constantin le Jeune a 
et6 appele a l’Empire. 

P. 254. Albertini. A Djemila. 
73) V E N E R I 

A V G C5 SAC 
MARCELLVS-AVG 
N-LIB-C-S-H-CHRES 
Tvs • AVG-N- VERNA 

VILICVS • CVI « 

• 

C VLI • IIII • PV 
(sic) BLICV-AFRIC- 
posvervnT 


L. 4: n(oslri) lib(ertus) q(us- 
los) sfacrorumf h( orreorum ) . 

P. 255. M. • 

74) A N N O N A E 
A V G* 

T • FLAVIVS • T • F • PA* 

P I R • N EPOS-MAR 
CIANVS^ PONi fex- • • 

P. 276. J. Formige. Nouvelle 
lecture de Inscription du tem- 
ple de Vienn* (Dauphine). II y 
aurait eu deux inscriptions suc- 
cessives. La seconfie :• 


75) ROMAE.ET AVfVSTO CAESARI DIVI F 

DIVAE AVGVSTAE ‘ •• 

P. 284 et suiv. E. \ uq. Note I maine centre 1^ pirateri^jrou- 
complementaire sur la loi ro- | vee a Delphes. *• • 

• • 
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P. t&8 et suiv. Delattre. l2.pt- 
taphes chretiennes de Carthage. 

• 

Dolgozatok. 4 Travaux de 
l’Instttut archeoeogique 
DE l/UNIVERjlTE FraNQOIS- 

"Joseph a Szeged (Hongrie), 
I, 1925. 

< 

P. 26-j!7. A. Budav. A Zsibo. 
Tablette de diplome militaire. 
jp’un cote : 


76) A D 

C PVBLICIO 
l R\’Ty:io 


III K rVLI 
MARCELLO 
PROPIXQVO 


COS 


HAMASAEO ALAPATHA PALMYR 

L. 2-3 : consuls suft'ects des 
mois de n*ai et juin 120 (Actes 
des Arvales, au C. I. L., VI, 
n° 2080, 1. 29, et p. 3286). 


I)q I’antre cote 


/• A TT E I 
WM I V X I 
L • A X I X I 
Q • FABI 
l * P V L L I 
Tr-CLAVDI 
P • AT I N I 


• ATIF.IAXI 
SNITELLI 
F L 0 R I 


A X THI 
EROTIS 
CI^ESCEXTIS 


L. 1 : prenom restitue d’apres 
le diplome 45 (32}„ de 129. — 
L. 5 » prenom reStitue d’apres 
le diplome 46 (33), de 129. 

P. 27-26. bu meme. Caehet 
de bronze du Musee de Kolosvar, 
d t onne comme provenant de 
Torda (Potaissa) et figurant 
au Dl. L„ III, n° 1640, 1; 

ce serait.^m faux. * 

« • 

• t 


Ephemerjs dacorqmana, I, 
« 1923. * 


t P. 41-50. 
inscriptions 
Scipions. 

P. 57-290. 


P. Nico^escn. Les 
du tombeau des 

. « 

G.-G. 


Mateescu. * 
Les Thrases dai^ les inscriptions 
de Rome ; relef e systeurafitjue 
des textes. * 

Id. IE 1924. 

P. 223-238. G.-G. Mateescu. 
Noms thraces sjur le territolre 
scytho-sarmatique, d’apres les 
inscriptions. ^ 

P. 413-411. P.-N. Nicorescu. 
A Tyras. Briques de la le- 
gion V 1 Macedonica. 


77) 


L E g V M 


Briques des legions I Italiea, 
V Macedonica et XI Claudia : 

78) lEG I IT • LEG 
«-M-LEG*XI CL 
uex maesiae inf- 

Germania, VIII, 1924. 

P. 13-19. F. Drexel. Les 
troupes du limes de la Germanie 
Superieure au n e siecle, d’apres 
les cKplomes rjilitaires : liste 
des corps et lieux de garnison. 

P. 19-27. O. Bohn. Sur les 
nouvelles listes de potiers de la 
Graufesenque publiees parl’abb6 
Hernfet (cf. Ann. epigr., 1923, 
n 05 104 5t r 105). , 

P. 27-32. F. Fremersdorf. 
Groupe en terre cuite trouvS h 
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Cologne et representant les Ma- 
tronae. Au fevers : 

79) CCA£ IPSE FABRICIVS F 

C(oloniat) CQaudiae. ) A(rae) 
0 A(grippinensium) ij>se Fabri- 
<fius f(ecit). 

P. 49-60. Fr. flOrexel. Les di- 
'Vin4t«s adorees*par les Eqnites 
singulares a Rome (C. I. L., 
VI, n os 31.138 et suiv.) et les 
representations figurees des co- 
lonnes au geant dans la region 
rhenane. 

P^ # 66-68. 0. Bohn. Inscrip- 
tion# sur des epieux de bois 
trouves en 1906 dans le camp 
romain d’Oberaden; e^es con- 
sistent en un nom propre au 
genitif, precede du signe 3 ■ 
indication des centuries aux- 
quelles appartenaient les sol- 
dats proprietaires de ces armes; 
46 numeros. Epoque d’ Auguste. 

P. 73-74. J. B. Keune, d’apres 
Stahelin. Augst (ci-de_su < -, n» 5) : 

P. 74-76. Du meme. A Treves. 

80) D i B v s 
C A S I B V S 
V • S • L • M 

On connait ’^ept autros de- 
dicaces dis Cassibus. Celle-ci 
prouverait : 1° qu’il s’agit de 
dieux, non de deesses; 2° qu’ils 
n’etaient pas d’origine celtique 
(dii Casses), iriaiS remain?: (dii 
Casus ou jCassus, pir redou- 
blement de l’s). • 

P. 76-78. Du menae. Sur le 


deus Varnenus qu GeniifeVar- 
neni de deux inscriptions de 
Germahie (Riese, ,n° 2302 *et 
3546). 

P. 80-82. A. Oxe. Sur les 
marques d’amjjhores de la fin 
de la Republique trouvees fen 
Gaule et sur Je Rhin. 

Hermes, LX, ltj^5. 

P. 94-103. A. Stein. Les 
agentes vices praefeciorum prae- 
torio, a propos d’une recente 
inscription de Rome(4nn. epigr., 
1924, n° 112, ou il faul, lire a 
la ligne 1 : Manilio Rusiico). 

P. 104»110. H. Lamer. Deux 
textes relatifs aux fpbulae lu- 
soriae : Isidore, Oilg., XVIII, 
60-68, et Nonius, 170, 22. 

Jahreshefte ^jes cesterrei- 

CHISCHEM ARCJHAEOLOGISCHEN 

Institutes in Wien, XXI- 

XXII, 2, 1924. 

P. 252. J. Zingerle. Nouvelle 
lecture du n° 886 des Inscr. 
graec. ad res rom. pert., IV. 

Id., Beiblatt. 

P. 396-414. F. Wieginger. 
Liste des marques de potiers 
trouvees a Ovilava \Wels, en 
Haute-Autriche). 

P. 425-478. E. Groag. iStudgs 
prosopographiques : 1° Sergius 
Octavius Laenas Pontian^s ( C . 
I. *L., XIV, n° 2610) ^.t s^fille 

. • • 


( < f 
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Sergia Plautilla, femme de Nerva 
(C. I. L., VI, n° 31297); tableau 
g£n6alogique de cette famille; 
2° Sex. QuinctUius Valerius 
Maximus, mentionne par Pline, 
Paneg. 20, et aa C. I. L., Ill, 
n® 384; 3° M. Plautius Silvanus, 
contemporain d’ Auguste (C. I. 
L„ XIV, n<* 3613 A 3605). 

Journal des Savants, 1925. 

1 P. 62-66. R. Cagnat. Remar- 
ques sur les diplomes militates 
de Bulgarie (plus haut, n 03 67 
et 68), 

Journal of Hellenic^ Studies, 
XL IV, 1924. 

P. 158-162. W. H. Buckler 
et W. M. Ramsay. Observations 
sur , une inscription d’ Angora 
dont la premiere partie figure 
dans les Inscf. gr&ecae ad res 
rom. pertin., Ill, n° 209, et 
dont le bexte entier a ete publie 
par d’Orbeliani, meme revue, 
XL IV, p. 33-36 : decret de col- 
lege; le n° 211 des Inscr., Ill, 
dedicace a Ulpius< Aelius Pom- 
peianus, bienfaiteur du college, 

doit en etre rapproche. 

o 

r C 

Journal of roman Studies, 
X5I, 1922. 

P. 147-186. M. W. Ramsay, 
^tudes sur la province romaine 
de Galatie : III, le gouverne- 
men^ imperial v (inscriptions du 
Konjon)u 


< • « 

P. 277-284. Miss M. V. Taylor 
et R. G. Collingwood. Inscrip- 
tions ' recentes de la Gfande- 
c Bretagne et lecture/ nouvelles 
d’inscriptions d6jk cpnnues. 

P. 277. A North Munstead t 
(Ann. epigr., 1924, n° 3). •* 
P. 27ff! LonSres. A Bishops- 
gate. * * * « ' 

81) d M 

sempro'ano sempro 

niano cewTVRlONl • LEG 
MIXIT-ANNOS • LI- 

5 et fratribvs • semproni^s • 

ET SECVNDO % 

liberal eivs 
patronis bene wicrenti 
b u .<?* p o s v e r u NT 
& 

P. 281. Milliaires du pays de 
Cornouailles (Ann. epigr., 1924, 
n 03 1 et 2). 

Id., XIII, 1923. 

P. 69-81. R. G. Collingwood. 
La frontiere dp Bretagne a 
l’Gpoque de Sep time-Severe. 
Aux pages 74-78, releve des 
inscriptions des annees 181-225. 

P. 91-109. M. Rostovtseff. A 
propJs de statuettes de bronze 
trouvees en Bretagne, observa- 
tions sur le culte de Commode 
adore sous les traits d’Hercule 
(cf. C. /. L., VII, n° 924; et 
Dessau, n° 3228). 

P. 116-113. M. Cary. Sur les 
pretenduCs tesserae gladiatoriae ; 
il faut y voir, avec Herzog, c des 


2 


>* 


»• i 
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tesserae nummulariae. Plusieurs 
des noms qu’on y lit se reticu- 
* vent cfans les lettres de Ciceron 
coxnme etafit ce*ux d’agpnts de 
finance. Sur»l 1 1 poms, 39 repa- 
^aissent dans les inscriptions 
d#' negotiatores recueillies par 
Hatzfeld. * 

P#^?-163. P.K. Baillie Rey- 
nolds. Les castra peregrinorum a 
Rome. Aux p. 163-165, repro- 
duction des inscriptions, deja 
connues, trouvees dans ce camp. 

P. 168-189. Du meme. Les 
trouts casernees dans les cas- 
tra peregrinorum, d’apres les 
inscriptions. 

■ 

Kuo, Beitraege zur alten 
Geschichtje, XIX, 1924. 

• 

P. 344-346. R. Rau. A propos 
de 1’histoire des guerres de 
Pannonie et de Dalmatie, 6-9 
apres Jesus-Christ, observations 
sur les fastes de Preneste (Ann. 
epigr., 1922, n° 96). 

Monumenti antichi dei Lincei 
XXIX, 1, 1923. 


des estampilles ceramiques re- 
levees a Albintimilium. 


Notizie degli Scavi 
Antichita, 1924. 


DI 


P. 150. T. Campanile. 
Feltre, sur un autel. 


82 ) 


ANNAS 

PERENNae 


II s’agit de la mysterieuse di-^ 
vinite latine dont la fete se 
celebrait le 15 mars. Cf. Ovid., 
Fast., Ill, 544. Les lettres 
sont du debut de l’epoque im- 
p6riale. 

P. 34T“ et suiv. Mancini. 
Tombes de Velletri. a 
P. 344. 

83 ) 

MARTINVS* SE VIVO 
FECIT SiBI -ET HILARE 
COIVGI SVHAE SECV 
NDVM MERI.TVM 
SVVM SIBI MARTINO 
PATRI BENE MERENTI IN PACE 
Q VI VIXIT AN PLVS M LXI 
B III ID VS }IAR FL SYAGRIO 
V C CONSVLI 


P. 109-138. P. Darocelli. Liste | Ann. 381. # 
P. 345. 


84 ) 


BENEMERENTI IN PACE 
DVLCISSIMA MATER QVAE 
VlXlt AN* PL M LX ET BIXIT 
HILA^A SVPER VIRGINIV 
AN vtj.1 D XIIII K AjL NOB 
ARCABIO AVG ET BAVTONI VC CONS 

4 


% 


I ’ 


• • 


* 

# 


/t 
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Ada. 385. 

•Id. Epitaphe de Faltonia Hi- 


laritas (Arm., epi§r., 1923,, n° 66). 
P. 346. 


85 ) 


ROWIMLO 


P R O C <J S 

pro vinciae macedon lae 


P. 348. 

86 ) 


M I V L 10 ■ • • F ■ V O' L, 

EXTRjA SOrtEM 
LEGATO pro pR • PROVINCIATE PRO-.PRAfcF 
FRVStlEN^I (iaNDI-EX'S-C ZeGATO-PRO-PR' 
ITERVM • proui NCIAE • AS ia\ - PRAETORI 
LEGATO-D illi CLAVDlI -LEG AV-APO^LINAR 

adlecPo trib />lebis * a ■ divo c£avdio 

SEVIRO • EQWl'DlM ROMANOR • EQVI • PM bt 
VM • TRIB • MttITVffl 

p • wa/eriys * P • I. • APO 
mag • qvinq • coxlegi 

R • LVSTRI 


•« 


I * 

(sic) 


Idj 

87 ) 

T I • C L A 
REDEMfeOR 
CLAVDIAE • 

E T • I V L I A 


V 


D I 


V S 8. C E 
INTESTINARIV 
SYNTYCHE • 

E • NEREID 


L A d u s 
3 FECIT et 
CONIVGI • C A riss 
I ■ E T • L I B E rt is 


LIBERTABVSQVE .«vis • POSTERISQVE • EORVM • EXCEPTO • FAVSTO et . 
SABINA-MALIS*LI ( pER-JIS-HVIC MO NVME NTO • TVTE LAE • NOMINE Cedit 
CVM • TABERNA ■ ET • AGRO • IVGERlBVS • PLVS • MINVS • OCTO • ITA • VTI • O • M • QJ/E • ES t 9 
INDIVISO -PARTEM • DIMIDIAM -'HAC • LEGE • ET CONDICIONE ut qtUfd * 
RELICTVM ES*T POSSIDEANT • NEQVE • DE • MANIBVS EORVM exeat et 
-- LICIAT • V L L I • ABALIESARE • A V T • V E N D E T E * 

HOC *MONIMENTUM • SIVE • SEPVLCHRVM -ESI c u m a g r o 


ET-TABERNA 


E T 

e 


HORTO • HEREDEM • N OH Sequetur 


Ti. Claudius Celadus etait en- 
trepreneur de trgvaux a execu- 
ter dans l’interigur des edifices 
( opus intestj/ium). 

L. 7 : itauti o(ptimus) m(axi- 
*£uis)que esl. 


34©. 

'* 

% 


88) D m 

« c*ivlio • sec vxdo sacer 
doti matris deum coniu 

GI ET PATRONO OptiniO 

ET incomparabiVi qui ui 

X ANNIS LXXXIIII 
{Sic)* ANCTIXS ET FILI ET AVre 
LIVS QVINTVS CONVIC 
Toft FECERVNi BENE MER 
ENTt CVMQVO VIXIT ANNIS 
VIGINTISEP TE £5 * 


<1 • 


. ,• l . • '• •' I 

* • * 

REVUE DES PUBUCATI # ONS fipIGRABHHjUES 


L. 7 : Anctixz = coniuxa. 


P. 390. Table de jeu. 


dalvsop ri locu 
sioshn a wpni 
■vtctvs p recsde 


P. 351. 


TA VERSORVM NOMEN SCIRE I 
MERITA (TVESQVET IN PACE FIDELES 

/>#rent4s vt possvnt fletvs optv tibi dare 
* ecce*venit tempvs vbi meriti pfecCA 

SEMPITERNE DEVS MISERERI OSSIBVS IS tis 
CERTIS CALENDIS DIEM MORlTVR 

annvs octo vixit venit die nove mbris 
SEPTIMA POS DECIMA IN SOMNIO pacts 


P. 383. Alda Levi. A Sorrente. 

Tuyau de plomb brise en deux. 


fi) S TRIBVNVS PATRONVS ET DEFENSOR IVLIANI PATRONI 

b ) FILIVS REFVDIT CVRANTE FL VITVLO II CVRAHORF. R * 

• • 

, P. 506 et suiv. 0. Nardini. A sculptures. 

Velletri. Cippe de marbre dont P. 507. Face. Banquet fune- 
les quatre faces portent des raire; au-dessous : * 

92 ) L • MARCIO • ANICETO 
MARCIA - HELPIS - PATRON"' 
ISDEM-CONIVGI-BENEMERiNTI 

HAEC - ANIMA-BF.NEDICTA- HOC • LOCO • SEC VR A 
REQVIES§IT • CVM -*Q VO - V - A -XXX * SE*'E - VLI.A « 

INIVRIA- FECIT -ET-SIBI-ET SVIS -LIBER • LTSERTABVS • 
QVE • SVIS • POSTERISQVE • F-ORVM - ITA • VT^ 

MACERIE • CLVSVM • EST - A • PISCINA'VSQ - AT - PVTEJL 

QVOQ VOVERSVS-IVGERVM-PLVS MlNVS-DIMID 

• • 

P. 507. C^te droit, tltinon et 1 P. 508. Cote gauche. Jbpiter 


et aigle. 


ivxo 


IOVIS 


. N 


I 


N 


V 




v 
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REVUE AIVCHSOLOGIQUE 


P. 510. Hermes assis sur un Mlier ; coq : 

c 

. ^T • T • FLAVIO • AVG • L 

HERMIICI • MED • 

ET ■ L • L • P • E • 

P. 511. G. iSancini. A Velletri. 

M 


au-dessous 

C 


F • MAR(jELLo f 


93) M'ffijNDIO-M 

PRAEFECTO • CLASSIS 
QVEI • MILITANT • CAESARI • NAVARCHI 
ET • TRIERARCH I* PATRON O 

01 ITPATEYOMENOI KAIIAPI NAYAPXOI 
KAI TPIHPAPXOI MAPKON MINAION 
MAPKEAAON TON EflAPXON TOY ZTOAOY 


c c 




M, Mindius Marcellus, par- 
tisan d’Octavien dags la guerre 
contre Sextus Pompee (App., 
Bell, civ* V, 102). Date pro- 
bable : 36-27 avant Jesus- 
Christ. 


P. 514. A. Minto. Trouve 
Montesarchio. 


94) • . 

DRVSO CAES ARi 
T^AVGVSTI F 

DIVI AVG N DIVI IVLI PRON 
COS • II -TRIB* POTEST- II 


« Date 
Christ. 


22 - 2 ? 

* 


apres J&sus- 


Palestine Exploration Fund, 
1924. 




P. 94. W. J. Phytlan Adams' 
A Fz-Zib (Achzib). Borne mil- 
liajre. / 


V 


95) IMP c 

CAESAR DIVI 
’SJESPASIANI F DOM 
ITIANVS AVG PONT 
MAX TR POT IMP 
III • P P COS IX T ATI < 
LIO RVFO LEG AVG 
PRO PR CCCIV 

Les milles devaient £tre comp- 
tes a partir de la frontiere 
d’Egypte. 

Philologische 
WoCHENSCHRIFT, 1924. 

P. 1277-1279. M. Boas. Sur 
la forme du lttin vulgaire vellet 
pour velil dans une inscription 
funeraire de Rome (C. I. L., 
YI, n° 7556). 

Pro Nervia, I, 1923. 

P. 4^62, 114-127, 207-213. 
M. Henault et P. Darche. Com- 


f*. -- 


I . ■ Vi . I / 

REVUE DES PUBLICATIONS fjPIGRAJHRiUES 




•f • * 

mencement d’une publication 
•d’ensemble dies marques d»po- 
. tier docouvertes a Bavay, avec 
fac-similes, • bibliographies, re- 
cherches sur l’aire de disper- 
sion de chaque estampille. 


Id., II, # 1924.» 

Pj» 47.*M. HenWt. A Bavay, 
cachet d’oculiste. 

Sur une face : 


L TIT M.RfALIS COLLYRI 


VM.PENICILi WA D LIP 


’autre face: 


•l-MIfALIS COLLY 


RIVM 


DIASMYRJE 


Sur l’un dos plats : 

, m^aTiti 


Rendiconti dell’ Accademia 
dei Lincei, 1925. 


Revue archeologique, 
1924, ft. * 


> aii yViith '• 

T MAIAIOZ .ATAQO. 

noYz y n e‘p, thzi 

TflN TT ATPANfiN 
T MAIAIOY ’AKYAOY KA 


OAAOYIAI ,TI0YTH2 


KAI TflN TEKNflN AY 
TflN 2HTJ1PIAI KAI E 
AYTOY .XAPIITHPIN 


Abreviation du nom de l’ocu- 
liste. 

. P.66-69et 113-144. M.Henault 
et P. Darche. Suite de leur publi- 
cation des marques de potier 
de Bavay. 


L. 5 : xa(t) ; 1. 6 : T iotAa, nom 
thrace; 1. 9 : yapts-rrip! V,v. 

P. 159-164. Seymour de Ricci.'* 
Le nouveau recueil des ins- 
criptions chr6tiennes de Rome, 
par A. Silvagni. 

P. 247-248. S. E. Winbolt. A 
Folkestong, decouverte de tuiles 
de la classis Britannica de Bou- 
logne. »* 

P. 316-325. J. Carcopino. Sur 
1’extension de la domination 
romaine dans »le Sahara* de 
Numidie, d^’apre^ des inscrip- 
tions nouvelles recueillies au 
cours d’une mission en Algerie 
et qui seront prochaiAement pu- 
bliees (ci-dessous, n 03 124 et 125). 


Id., 1925, I. 


P. 3-9. A. Vogliano. Nouvelle 
lecture et commtntaire de I’ins- 


cription taurobolique du Va- 
tican (Ann. epigr., 1923, n° 29). 


P. 275. O. Tafrali. A Callatis. 
Funeraire. 

P. 342-351. U. Colin. Repofise 
a M. Cuq, sur la pret5ndue 
loi Gabinia de Dejphes. 

P. 366. Ed. Cuq. f'louvelles 
observations sur le meme texte. 


P. 47, R? Cagnat. |\ Philip- 
popoli. • 


Id., 1925, II. 


B. 66*74. W. Deonr». 


• • 


I 
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« 

fonfiule Christos Propylaios ou 
Christus hie, est dans les ins- 
criptions ohretiennes. * 

P. 104. J. Mouquet. fipitaphe 
de Vassia Tyche, trouvee a Por- 
querolles en 1|86. 

« 

Revue cEuriQiiE, XL I, 1924. 

P. 1-64. J. Loth. Les graf- 
fites g Galois de la Graufesenque 
(Ann. epigr., 1923, n 06 104 et 
• 105). 


* • »* 

Deux nouvea ux milliaires de 
€lr*de. — Restittitions propo-* 
sees des milliaires de Beaulieu, 
et de Saint,Pierre-hes-£gIises 
(C. I.L., XIII, rf>* 8887 et 8934), 
qui viennent s^aj outer aux onze *** 
milliaires de Claude deja Ggn- 
nus en tlaule^A ce propos, fac- 
similes de eeax de Kfersc^o et 
du Manoir (C. 1. L., XI 1 1, 
n° 3 9016 et 8976) et observa- 
tions sur le caractere des routes 
dues & cet empereur. 


Revue des L tubes anuiennes, 
1924. 


t 


r~ 


P. 327-330. A. Blanche!. L’au- 
tel gaulois de la foftt de Cor- 
gebin, pr£ j de Chaumont (Haute- 
Marne). 


98) A T E S M 

• ERTf.MAG 

I AXV • O 

• • 

XTAIIOI 

r . V • S • L • M 

f • 

L. 1 et 2 : Atesmerta, divinite 
dont le nom rappelle celui de 
Rosmexta, par&dre de Mercure ; 
1. 2 et 3 : M et \ lies, Magiaxu 
ou Magiaxu, nom propre ; 1. 3 
et 4 : Oxteiaeoi, genitif du nom 
pfopre Oxtaeos ,* pour Octaeos. 

P * 343. C. Jufhan, d’apres le 
docteur Gaboud. Funbraire 
trouvee a Saint-Cyr-au-Mont- 
d'Or (Rhone). 


«■< 

Id., 1925. 

t 

2p c 28. Seymour de Ricci. 

f • f 






P. 29-32. L. A. Constans. 
Nouvelle note sur l’insc\iption 
du podium de 1’ amphitheatre 
d’Arles. Critique de la restitu- 
tion fcroposee par J. Formige 
dans le Bull. de t la Soc. des 
Antiq. de France, 1922, p. 146 
et suiv. Nouvelles lectures* et 
nouvel essai de restitution. 

P. 33-35. Linckenheld. Les 
Proxumae ont-elles 6te veuereeo 
en Espague? L’inscription don- * 
ufce par Fita comme trouvee a * 
Elche (Bol. de la R. Acad, de 
la Hist., 1913, p. 147; Ann. 
epigr., 1914, n° 20) figure deja 
au C. I. L., XII, n° 3122; elle 
a £te trouvee aux environs de 
Nimes, transpfttrtee au chateau • 
de Pange pres de Metz el de la 
en Espagne. 

P. 38. Docteur Lebload. Ins- 
cription de ta statue du Mer- 
cure basbu de Beauvais; d’apres 
le Fourn&l du chanoine de Nully, 
1677-1768. 


c r € 



t , /'* 
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* » » 

SACRVM MERCVRIO AVGVSTO a C IVLIVS HEALISSVS 

» V * S • L • M 


•RivistX della Tripolitani a, 

1924-1025. 


AFRICANVS 

% 


^ P. 281 et £iiiv. 44. Bartoccini. 
Implies de Sabratha et de 
'Leptis Magna. # • 

P. 284* A Sabiptha. Dans le 
tempTef sur une base surmontee 
du buste de Jupiter. 


Ibid. Meme temple. 


CONCQJRDIAE 
A F R«J f. A N V S 


P. 287. 


CAESARI D I V I ANTONINI FIL DIVI 


VERI PARTHICI MAX FRATRI DIVI HADR NEP 
DIVI TRAIANI PARTHICI PRONEP DIVI NERVAE 
JfBNEPOTI M AVREEIO ANTOKINO AVG PONT 
^AX TRIB POTEST XXIIII IMP V COS III P P 
STATVAS DVAS QVAS ANICIA PVDENTILLA CODICILLIS 
EX FS XXX N PONI IVSSIT MANILA MACRINA 
MATER ET HERBS ADIECTIS FS VIII N FECJT 
C MAIilLIO MANILIANO GINERO CVRANTTE 


£. 292 (ci-contre, n° 103). 

P. 304. A Leptis Magna. Dans la salle centrale £es thermes> 

104 ) imp CAES l septimio sexier g 

1^0 PERTINACI AVG ARABICO ADIABENICO PARTHICO MAXIMO 
PONT MAX TRIB POTEST X IMP XI P P 
.PROCOS COS III LEPCITANI SEPTIMI AN? *P V B L 
OB EXIMIAM AC DIVINAM IN SE INDVLGENTI^M 


P. 308. Meme edifice. 


RVFINI ANVS/ 
CVR REJECTION IS 


P CORNELIVS ATTAX 


MARCIINVS 
APPIVS AMICVS 


THERMARVM TERi 
DEO AESCVLAPIO 
V . S 


P. 322. Mausdlee. 


MARIO IOVINO ET C MARIO ET 
IRIAE VICTOR l^N A E ET MARSO F EIVS 
^ARIVS PVD^NS BOCCIVS VRGEM ET VETIA 


MARIAE Vt 
C ^ARIVS PVD^NS BOC 
LONGINA* BIBAI PARENTIS I 

Ufgem, Bibai, noms Indigenes 


NTIS fi&is ET NEPOTI FECERVNT 


t • 


N 


• • 


• • 
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RlVISTA DI ARCHEOLOGIA 
CRISTIANA, I, 1924. * 


Cette refue nouvelle succede f Rivista di fii^logia, N,. S. 


au*ZV novo Bi^llettino di archeologia 
• cristiana, avec le meme pro- 
gaamme. 

P. 61-108. E.#Jose.* Inscrip- 
tions # ftfti6raires* chretiennes 
trouvees & Rome, dans les 
fouilles recentes du cimetiere 


de Pamphile, 
laria. . 


> 

sur 


la via Sa- 


il, 


1924. 

> 

P. 29-44. M. Holleaux. LettrS 
des Scipions a fix habitants de 
Colophon, tr&uvee a' Notion en 
1922. Complements proposes, 
p. 32-33 : 


107 ) 


5. 


A]euxtoc KjopvTjXto? Sxihudv OTpa-nr, 

Yo]? uiraTO? Pajp-aKov xai [noirXios Sxi 
iruo]v aSeXtpo? KoXo{p(a>)v'.o>v tt,[i pouXTfji xat 
-rut Srjpuo! y aipetv ev£Tuy_o[v ot 

nap’ uu.]u)v irpctrSt'.? AyaiXTiSr,? xat ... 
avopE?] xaXoc xayx6ot, (ot) to te ['j*]cp!Cfj.a 
aire8u>]xav #at autoi o!£Xepi°[®''' axo 
• XouO[<o? toi? ucp' uptuv SsSoYP-sfvotc ou 
8ev eXJae'.-jtovte? <ftXoTip.tac, xat ... 

* ... E!-v]xt TO !£pOV a<Jl)[X0V ... 

Cette inscription doit etre 
rapprochee de celle d’Heraclee 
?Iu Latmos etudiee par M. Hol- 
leaux, Rev. des Htudes anciennes, 

1917, p. 237, et par G. de Sanc- 
tis, Atti dell’ Accademia di To- 
rino, 1921-1922, p. 242. 

P. 80-86. M. A. Levi. Obser- 
vations sur la loi romaine de 
Delphes contre la piraterie ^da- 
terait des anneeS 99-96 a. C.). 

P. 307-340. V. Parvan. Ins- 
criptions de Durostorum, en 
Mesie inferieure. 


P. 

108 ) 


310. 


lfe]r^)ni Sufe 

#49 


geti he id efl^q 
Prae[hi]b. Aur. 


M atu\r)us \>V\eg. 
xi Cl.A l nt.cu[mc]o[n 

nib. suis 

celeb rau[it . . .» 
et. ... o 


v. 1. p. 
eodemq } 


Le Herns Suregetes idemque 
Praehibens est Mentique au 0 eo? 
Hcups-fllir^ Itt-^xoo; de Bessapara. 
P. 317. > 


109 ) 


Y* SERIE. T. 'XXII. 


Ifovi) O(piimo) M ( aximo )+ • 
uet(erani) leg(ionis) x[i] Cl(au- 
diae)'P(iae) j( Metis), missIS^H 
co(n)s(ulatiifim), qui mifitafre) 

* 2 # 




• • 
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coeper ( unt ) Comodo et Pom- 
pdtano et h. Aelio II co(n )- 
&(ulibus'), * et Nigro el Cama- 
rillo, Imp(eraiore) Anto-t 
n[i]/io II, missi ab M. Aurelio 
Antonino et U Aur(elio) Vero 
Huguslis sub Servi[li]o Fabiarto 
leg(ato) Aug(usi)or(um) pr(o) 
pr(aetore) et Corrtelio Plotiano 
legfatoj. 

Dates consulaires : 136, 137, 
138 et 139 p. C. L’inscription 
est de l’annee 160. 

P. 318. 


[I(ovi) O(plimo)] M(aximo) 
e* Iun[on]i Reg(inde), pro sa- 
lu[te I]mp(eratoris) M. Aur(eli) 
Anto\nin]i Aug(usti) et mu- 
nic(ipi) Aur(eli) D[ur(ostori)], 

111) sari ba q u a E s T 


C. Terentius Hero[di]anus et 
L. A’ume[ri]us Ponlicus ii u(iri) * 
i(ure) [d(icundo)], T. Flflmius) • 
Papirian[us et} Cl(hudius) Sa- 
turnin[us aed(iles)} et Q. Wi- 
sellius Lo[llia]nus, T. Lucreti[us. 
Fe]lix, y ( uaestores ) ri(ostri) :* 
i 

Id. *1925. * <t 

P. 91-104. A. Vogliano. Sur 
une epitaphe metrique de Rome 
(Ann. epigr., 1924, n° 104). 

RlVISTA INDO-GRECO-ITAI^CA DI 
FILOLOGIA LINGUA AN- 

TICHITA, VIII, 1924. 

P. 1*17-150. Fr. Ribezzo. Ins- 
criptions de B6nevent 
P. 147. 


s an b a j«aESTORlVs 
, t decVR-HOH-Functus 
templum minerv AF. • nominc atque 
acre suo sTratvw 


munienVAU Ft sternendam 
viam appiam et latinaw 

« DEDIT DEC. d. 

prae terea mulsum 
pie bi Ft crvsjww dedit 


113) refici cel La 
serapUdis el* is ID is 

decwms krgenti? 

1 1 pA R i T Ef soluerunt 


Ibid. 
1*4) .* 


A T H E N I O 
SETTINO 
SILVANO VO 
TVM LIBE 
SOLVIT 
‘GENTIANO ET* 


1 GENTIAN^ 
V B A S S O C 


• S E 


I « 


« € « 


' ' \ 
» » I 1 


t 1 “ 
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Date : 211 p. C. 

* P. 149. * * 

* 115) , # 

»C • VMBRONiO • /AVSTO 
VECurioxi et patEono 
‘ j. BENEVE«faNO 

C-VMBRIVS Fjf/lNvS FIL- 


ET- LI - COMINIVS FELIClS 
SIM VS - FRATBH • B • M • P 


116) L • FVFIVS * P * L • ’ 
fl/RICAE-PROC-C-S 
MAG-CO°L-RES- 


117) • 


9 collegivm tibicinvm-m’-d 

D • MAG • CVRAVERVNT 
M • SABIDI • M • L • C • ATILIVS • C • L 
CN • EGNATI • CN • S • SALANNI • L • S • 


L. 1 : m(atris) d(eum) ture des dernieres lignes soit 
[I\d(aeae?) mag(istri). assuree. 


SACRVM > 

SILVAN® CO 
. RNELIANO 

PERMISSV • C • L • fFI 
RVFINI PAMPHILIVS 


RVFI NV • SALVS 


p/ 150 P(ropter) m(aius) pfopuli ) 

» * R(omani) d(ecus) b(onumque) 

118 ) r(eipublicae) maius, explique 

* sacrvm » 2 l’auteur. 

5 P. 151. F. Ribezzo. Inscrip- 

silvan® co ? tion funeraire de Lavello (Basi- 

. rneliano ^ Iicate), bilingue, la tine et grec- 

PERMISSV • C • L • fFI Q 1 Ue - * 5 

« P. 153. !Du iqeme. A Baia, 

^ rvfini pamphilivs ^ inscription en partie martelee 

rvfinv - salvs g mais qui peut etre retablie 

d’apres la place des Scellements 
II ne sembje pas que la lec- de plomb de la deuxieme ligne. 

119 ) ERVDITIONI PVBLICAE RffilfONVM , » 

COMPTE/TRICI GYMNASIA COLLEGIA 

Ce que l’auteur explique : vations sur le n° 1449 du C. I. L., 
r[eligi]onum compte[m]iricy. I 1 (sortes Preneslinae ) . 

Inscription dt>nt le contenu \ 

n’est pas sans soul^/er quelque Symbolae Osloenses, II, 1924. 

doute. p gj l Amuxcfsen? Sur une 

P. 227-228. Du m6me. Obser- urne cineraire acquise k Rome, 

• i 

120 ) D M \ • AEMILI VALERIANI HA :>* 

* , RVSPICife QVI VIXIT ANNIS XXXII 

MES DIEB im HOR XI, VERAT * % 

* AEVTYCHIA CONIVGI $ M FC ETST *. , 


• • 
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I 


«. 


L. *3 : Verat(ia) ; 1. 4 
f(e)e(U) e(x) % t(e)st(amento). 


Syria, V, 
P. 316-341. R 


1924. 

HaussouDier 


i«i) 


5. 


et H. Ingholt. Inscriptions gree- 
ques«de Syrie. • 

• 

• P. 324. Environs dfe Souelda 

(Hauran, fitat du Djebel-Drusw) 

• • 


• % 


AO)[K 102 O B O Y A'N I q 2 
EKAT.0NTAPXH2 2niPK2 
AYT0Y2TH 2 TTAPHKOAOY 

0HiA m Eprn l ak'toy t r 




• • 


ETOYI HK' BAIIAEfll ME 
. r A AOY MAPKOY IOYAIOY ATPin 
10- nA KYPIOY 0IAOKAI2APOI EY 
lEpOYI.KAI OIAOPHMAIOY Too 

•ex p a 5 : 1 £ w ; e y a loo xtX. 


L. 5 : les dates indiquees 
"sont* celles de, l’annee 16-21 
d’Agrippa II, dont le nom a ete 
martele aux lignes 6 et 7, annee 
76 p. C. — L. 8-12 : seconde ins- 
cription, "defl’an 28 d’Agrippa II, 
88 p, C. ; k ce moment on avait 
renonc & k la double date; de la 
le martelage de la fin de la pre- 
miere inscription,* ou peut-etre 
aussi les titres royaux avaient 
et% inexactement # ou incomple- 
tement transcrit*. Les deux 
textes se rapportent a un tra- 
vail entr*priS ^iar le centurion 
Obulnius, repris ou r6pare douze 
ans plus tard. 

**P. 342-345. F. Cumont. Dedi- 
cace des dieijx syriens, trou- 
v6e & Sordoue ( Ann ! eptyr.. 


1924, n° 14) : photographie et 
nouvelle lecture. 

P. 346-358. Du meme. A 
Doura-Europos (Salihiyeh, sur 
l’Euphrate) : ci-contre, n° 122. ' 

L. 1 : on peut lire Eop.aaxo[u], 
il s’agirait d’une chapelle de la 
famille de Sommakos, — ou 
ffO[Au.axoX(u>va>v), les summa co- 
loni etant des colons qui au- 
raient achete leurs terres, — 
OU eicore oo;aux(t<ov) xoX'ojvojv), 
summatum colonomm, la cha- 
pelle apparfenant aux princi- 
paux colons. Le y<ocpu(Xa$) dtait 
le gardien de la caisse munici- 
pale, • 

L. 2 : ile mot x6X(ove;«paralt 
indiquer \ue Doura etait co- 
lonie rorhaine au m e siede. 


« • 




122 ) 


« 


<r$ 


IG 

, •*§ 
. < 


s» 



© 

r 

CL 

•- 

© 

< 


1+4 



*• ' • 

u 


< 

• ^ 

< 

Cl) 

© 

• • 

o 

© 


. INI 

© 

. - 

* <• 

Q- 


QQ 

© 

• — 

• O. 


s 

Z 

o 

< 

•• 

o 


• • 

. 

5- 

< 

1- 

> 

© 


e 

< 


o 

r” 


M 

o 


N 

© 


■< 




© 


O 

© 


z 

/ 

< 

£L 

O 

3 

< 

• 


o 



s' 


5 

> 

• 

< 

o 


Cl) 

© 


. o- 

z 



<5 

5- 

• 

< 

-< 


O 

© 


£ 

O 

<J 

z 

3 

t* 


o 

z 

u> 

:L 

O 

i — 
LU 
<«. 
Z 
O 
< 


< 

a 

i- 

© 

z 

< 

< 

s. 

© 


•/ 


i v r* * 

■ / I ■ ' 

/ 4 • • 371 

• ^ 

Les mots (S' AuSvsou signifient : 
deuxieme jour du mois rtfece- 
donien AuSvaioc, nt>vembre-tle- 
cembre* 


Id., A 1925. , 

P. 3 et sjiiv. Cumont. A Sali- 
hiyeh. Fragment de bouclier de 
peau ou etait trace l’ltineraire 
suivi dans une expedition par 
l’archer palmyrenien dont ill 
etait la propri6te. 

123) 

■tAN udo; xot fxt(Xta)... 
OAKEao? [xt.. . 

BYBONA pi • 

K A A X A T 1 2 M*... 

TOMEA Ml AT 
IsTPOZ HOT Ml M r 
AANO.YBIJ TTOT pi 
TYPA Ml nA 
BOPuZ9svH2 u-tt,.. 

X E P a 0 N Tj T o ; jjl t . . . 
TPATTe^ouc ixl... 
APTA;jtj [xt.. . ** 

• 

Date : l re moitie du m e siecle 
a pres Jesus-Christ. 

• ' 

P. 31 et siliv. Carcopiflo. Le 
limes de Numidi^ et sa garde 
syrienne. • * 

P. 47. A El-Kantara, my- 
Iiaire. Inscription pleine de li- 
gatures que nous n’eaeayons 
paS~ de reproduire : •. . 

. * • 
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124) 'imp. caes. m. au 
* r e l i p a n t o 
c n i H a a u g. p ar 
t hi co max b x i 
i A n ni c ( o g 
ERMANiqO MAi p 
o ONTIFICI MAX • TRt& 
VNICIAE tfOTEST 
ATIS XVII IMF III C 
0$ IIII PROCOS 
P • P • A • C A L • M P 
, IIII • 

L. 11 : p(atri) p(atriae), a 
calfceo Herculis) m(ilia) p(as- 
suwn). 

Date : 214 apres Jesus-Christ. 
P. 50. A El Kantar^. 


DEO SOL 
avG • saIc 
VFVSIVS 
ADIAITOR* 


L. 3 : J[A]ufustius ? * 

Transactions *of the "Afri- 
can PHILOLOGICAL ASSOCIA- 
TION, LV (1924). 

P. 5 et suiv. Robinson. A 
Antioche de Pisidie. 

126 ) \ 
a ) l re colonne. • 

P. 6 et pi. II. 


C O S.- 

d o m i 


6AL.RVSTIC0 COS.. 
LEG - IMP • CAES d o m i 

t i a n i • AVG- ' ~” 

PR 8. PR • PROVINCIARVM 
C A t P - e G ALAT • PONTI • PISID 
PAPHL • ARM • MIN • LYCA • PRAEF 
AER • SAT • PROCOS • PROVINC • HISP • 
ET • BAETIC • LEG • DIVI • VESP • ET • DIVI • TITI 

v ET « imp • caesaris > domitiani avg 
germanici leg • viii • avg • cvra 

TORI • VIARVM • AVRELIAE • ET * CORNE 
LIAE • ADLECTO • INTER . PRAETORIOS 
A DIV© • VESPASIANO • ET DIVO • TITO • 
c DONIS • MILITARIBVS • DONATO AB IISDEM 
c C <TR 0 N A • MVRALI • COR • VALLARI 
CORONA • AVREA • VEXILLIS • III • 
HASTIS • PVRIS « III • TRIR • MIL - LEG • II 
aVG-X VIR • STLITIBVS • IflfDICAND - 
p A1RONO • COLONIAEV Q V O D '• 
, c IBdVSTRI E • VROSPEXIT • ANNON 


c « 


o 
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*. • • 

2® colonne. 


i) 

P. 7 et pi* III. • 

* L A NT I ST IV S 


IGRA?HI<|UES 


, i 

» 
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». 


RVSTICVS ■ LEG • 


X M«P 
, A V G 
C V M 


CAeSAEli DOMI.TIANI 


GERM 

rr v 1 r 


PRO PR DICt 
ET DECVRI C*N 




SPLENDID ISSIM COL A & T 


S CS I TSERINT MIHI PRORlR 
H 1% MIS ASPERITATEM*. AN 
NONAM FRVMENTI EX 
ARSISSE PETIERINTQVE VT 
PLEPS COPIAM EMENDI HABERET 
B F OMNES Q VI ANT COL AVT 
COLONI AVT INCOLAE SVNT 
PROFITEANTVR APVD UVIROS COL 
ANTIOCHENSIS INTRA TRI 
CENSIMVM DIEM QVAM 
HOC ED # ICTVM M E V & PRO 
POSITVM' FVERIT QVANTVM 
*Q V I S Q V E ET QVO LOCO FRV 
MENTI HABEAT ET QVAN 
TVM IN SEMEN AVT I^N 
CIBARIA ANNVA FAMILIAE 
SVAE DEDVCAT ET ReJiQ^I 
OMNIS FRVMENTI COPIAM 
EMPTORIBVS COL ANT IOCHENS 
FACIAT VENDENDI AVIEM 
TEMPVS CONSIITVO IN-K-AVG 
PRIMAS QVOD SI QVIS-NO-N 
PARVERIT • SCIAT ME QV I D 
QVID CONTRA EDICTVM ME 
VM RETENTVM FVERIT 
IN COMMISSVM VINDSCA 
TVRVM DELATORIBVS PRAE 
MI NOMINE-OCTAVA P O.R* 
TIONE CON STITVTA CVM 
AVT2M ADFIRMATVR MIHI ANTE 
HANC H^BERNAE ASPERITATIS PER 
* S E V E i/a NTIAM OCTONIS IjT 
NOVENfs ASSIBVS ^IOD*IVM FRV 


(sic) 


(sic). 
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* f REVI|£ *ARy!EOLOGIQi:E 


M E‘N T X 


COLON I A FVISSE 


E T INIQVISSIMVM ,SIT FAMEM* 
ilVIVM 9VORVM PRAEDAE CVI 
QVAM ESSE EjjCEDEKE SI^G 
S S'l N G ' MODIOS PRETIVM 


VETO 


F R V M E N T I 

C 

c) 3 e colonne. 


R.VFO-PROC - AVG' 


TIBERIA-PLATEA 


^ - « r 


La pierre a ete remployee 
dans une construction et privee 
de sa partie superieure. 

Lire : a) [L. Antislio, L. ? 
fil(io) J Gal(eria) Rustico et c)... 
Rujo. « 

b) L. “5% elicit; 1. 5 : splendidis- 
sim(ae) >col(oniae) Ani(iochen- 
sis ); 1. 11 : b(onum) j( actum) 


ou b(ona) F(ortuna) omnes qui 
Ant(iochensis) col(oniae). 

L. Antistius Rusticus^ est 
connu par deux epigrammes de 
Martial, IV, 75, et IX, 30 ; <1 
mourut en Cappadoce en 93 
ou 94, ce qui donne* la date ap- 
proximative de l’edit. , 


2° PUBLICATIONS RELATIVES A L’ANTIQUITE ROMAINE 


H. ArmTne Conlectanea epi- 
graphica. Goteborg, 1923. 

Seria»^d’observations sur un 
certain nombre ^’inscriptions 
en prose ou en vers, paiennes 
ou chretiennes. Nouvelles lec- 
tures et interpretation de textes 

diffi cites. * 

0 

CH. CLErfMON»-GANNEAU. Re- 
CUEIL D’ARCHEOLOGIE orien- 

^ale, VIII. Paris, 1924. 

Parmi les articles et notes re- 

( produits f dans ce voldme, «un 

* *« • 

* t 


certain norribre concernent des 
textes epigraphiques grecs et 
latins d’epoque romaine (en 
particular, p. 51-58 : inscrip- 
tions du Lucus Furrinae A 
Rome). A la fin, table analy- 
tique^des tomes IV-VIII (p. 356, 
inscriptions grecques; p. 360, 
inscriptions latines). 

M. Della Corte. Iuventus. 

• Arpiifb, 1924. - 

V * 

ur les collegia juve- 
num dan# le monde romain»et 


r * t t 
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. REVUE DES PUBLICATIONS BPIGRAi>HI»UES C 


tout particulierement a Pom- 
's pei, d’apres 'les inscriptions* 

• • 

DlZIONARIO ^PIGRAFICO DI I 

• • Antichita romane. 

• 

^ Apres plusieurs annees d’in- 
• t&ruption, la publicatjpn de ce 
precieux dictioritiaire vient de 
repf«nSre pa^ les soins de 
la Societe Sapientia, sous la 
direction du professeur G. Car- 
dinali. Le fascicule l er de cette 
nouvelle serie comprend le de- 
but de la lettre I. Articles prin- 
cipal : Ianiculum (Lugli), Iartiis 
(Giarfhelli) , Illyricum-Dalmatia 
(de Ruggiero). 


E. G. Hardy. Some problems 

IN ROMAN* HISTORY. Oxford, 

.Clarendon Press, 1924. 


Recueil de dix « essais » con 1 
cernant l’oeuvre administrative 
«et legislative de Jules Cesar. 
Trois d’entre eux traitent de 
questions epigraphiques : 1° la 
table de Veleia ou lex Rubria ; 
discussion de la theorie de Nap, 
qui reporte cette table au temps 
de Sylla; 2° la table d’Hera- 
clee dite lex Julia municipalis ; 
discussion de 1* these de* Le- 
gras; 3° a propos de la lex Julia 
municipalis, discussion des theo- 
ries de Reid. 

L.-P. Jacobsen. *Les Manes. 

* P»ris, 1924.^ 

Be tome I* 51 a pouft - titre : 


’IONS BPIGRA«>HH}UES 375 

• * 

« Les Manes et la vie humaine. » 
Aux p. 28-111, utilisation des 
textes epigraphiques latins pofcr 
connaitrg les sentiments des 
anciens sur la mort et sur l’outre- 
tombe. , 

i 

H.-A. Ormer»d. Piracy in 
the ancient world. Londres, 

1924. , 

En appendice, observations 
sur la loi romaine de- Delphes 
contre la piraterie; discussion 
de l’hypothese de M. Cuq ; la loi 
daterait des annees 100-9U a. C. 

W. Page» A history of the 
Country of Cornwall. 
Part 5 : Romai?o-J3ritish 
Remains, by F. Haverfield. 

Londres, 1924. 

• * 

P. 8-10 gt 2Cy30. Notes de 
F. Haverfield et de R. G. Col- 
lingwood sur les routes ro- 
maines de Cornouaflles, avec 
fac-simile et commentaire *des 
quatre milliaires trouvj^ dans 
cette region (C. I. L., VII, 
n° 1147; Ep&em. epigr., VII, 
n° 1095; Ann. epigr., 1924, 
n 03 1 et 2). # » 

* 

Raccolta di ScRipr in onore 
di Giacomo Luwbro^o. Milan, 

1925. 

P. 287 et suiv. Paribenu 
Trouvee a Rome pres ^le la 
Porfa Maggiore. 


• i 
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SOCPETATiS-CAIJTOR-GRAECOrVM*. QV E I - f N 

• HAOS^NHODO -SVNT -DE-PEQVNIA- COMMVNEI • MAECENAS -D-F-ldAE DBSI • * 
GNATOR • PATRONVS • SVNHOM • PROBA\tT • M • VACggVS • M *F ■ TlfEOPHXLVS 
Q • VIBIVS. *Q • L • SIM VS • MAGISTREIS • SVNHODI • DgCVMIANQJIVM • LO<V 
SEPVLCHRI • EMENBO • AEDIFICANDO • CVRAVERVNT • y' * 

L* AVlfELIVS - L-L- PHILO* MAGISTER -SEPTVMO • SYNHODI '• . 

. SOCIETATIS -CANT9RVM • GRAECORVM • QVIQ VE -IN I*VC 

SOCIETATE • SVNT-DI?- SVA • PECVNIA REFICIVN<2VM • * 


COERAiVTT 

C’est la tombe d’un college 
de caniores graeti. L. 2 : Mae- 
cenas ,D. j(ilius) Maefcia tribu)? 
Inscription du temps de Sylla. 

• 

A. Schober. Die romischen 
Grabsteine von ,Noricum 
und Pannonien. Vienne, 
1923., * 

Corpus des epitaphes romaines 
"de JS’orique e| de Pannonie, 
.avec de nombreuses reproduc- 
tions en fac-^imill. Observa- 
tions sur la forme des lettres, 
la redaction des textes, les noms 
projyes, l’organisation mili- 
taire, etc. 

s 

G. SODERSTROM. , EpIGRAPHICA 
LATINA AFRICANA De TITULIS 
SEPULCRALIBUS PROSA ORA- 
flONE COMPOSIfIS PROVINCIA- 
rum IJyzacenae et Procon- 
SULARIS Q¥AESTIONES SELEC- 

TAE. lfpsal/1924. 

Dissertation universitaire. Ob- 
servations sur diverses parti- 
cular's de la, langue des ins- 
criptions* fun£raires de la iJy- 


zacene et de la Proconsulate 
(emploi de l’ablatif ou de l’ac- 
cusatif dans l’indication de l’age 
des defunts; notation de 1§ pa- 
rente, des sentiments, et£). 


Strena Buliciana. Zagreb^ 

' • 1924. 

P. 55-72. Fr. Drexel. Pieces 
de hamachement du Musee de 
Ratisbonne portant des inscrip- 
tions publiees par Vollmer, Inscr. 
Bauiariae romanae. 

P. 193-197. Chr. Hiilsen. La' 
date de la bataille de Philippes 
d’apres le calendrier des Ar- 
vales : 23 octobre. 

P. 199-202. R. Cagnat. Re- 
marques sur une particularity 
onomastique de l’epigraphie la- 
tine d’Afrique ^ la filiation in- 
diquee par deux noms au geni- 
tif ; le second nom est celui du 
grand-pere, conformement a 
l’usage suivi dans les inscrip- 
tions* semitiqaes. 

P. 20^219. W. Kubitschek. 
Inscriptions de Dalmatie. 

P. 210? Pres de Piramatovci. 


4 


128) 


* ’ J ‘d ■ :> 

REVUE DES PUBLICATIONS 6/IGRAPHIQUES 

d. m. Aur. Nepotiano dec. tn. [Var- 
* uar. qui u. a.» LI [tn , 

• d' XXII Aur. Ver[ina . ■ 


377 


*1! s’agit.du m municipe des 
^ arvarini . 

P. 212. A Brilyr. # 


129) 


• • 


T e r ti a 
Claudia 
T r iu is 
u. s. 1. m. 


P. 214. A Bumum. 

/ 

130) * I ■ 0. [m. 

T. Aure[li 

• us Pot[ens 
bf.cos. [leg. 
V Ma[c. 

* u. s. 1. m. 

Ibid. A Raducic. 


131) 0 * 

L\ Bod[e]ius 0 

Pol. Genialis > 

Pollent. mil. leg. XI Cl. P F. 

> IuJi Se fundi 

ann. XXX stip'. X 3 

h] f. c. 

P. 215. Pres de Bumum. 

132) Dacnas 
Apsaci f. 

mil. goh. II j 

Cyrrhestaru 
dorm Berea 
ann. L stip. XXIV 
h. s. e. * , 

L. 3 : mil(es) [ c\oh(ortis ) II 
Cyrrhestaru(m). » 

P. 216. A Zidine. 

• • 


133) Manibus 

* C. Valeri C. f. 

Sea. Secundi 

AUino praef. kas. leg. XI Cl. P. F. 


P. 217. A Narona, liste de 
17 noms d’affranchis. 

P. 221-228. M* Abramic.*Ob- 
servations sur les inscriptions 
militaires de Bumum, dej A con- 
nues. 

P. 229-232. C. 1>atsch. ‘ins- 
cription^ deJSirmium. J 

0 

Pt 231. * 


134) 


M 


M-TITIO PROCVLO Dec 
cot SIRM I* VIR PATRI el J 
FLAVIAE PRAESENTjnde 
MATRI ET M TI*TIO pro 

clino dec c3l. ..*.... 

P. 233-235. A. Grgin. Fune- 
raires de Potralvje en Da?- J 
matie. 0 

P.*234* o 
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Q • NAEVIO Q • F • SIMplici et C. 

» sERf. FI rmini %vwtilia . 

NO decvrioni w«n. mag 
N i aediliIuepo do mi • 

TIA MARCELLA MATER COniug . , ' 

« I et filio inflcis simis (si 


L. 2 : 
aiepo ? 

P. 235. 


Firmiru (filio) ; 1. 4 


m. na evio firmo 
DEC -COLO- 

a^MENSIVM AEDILI D. 

UlimviRO QVI \TXIT ANN- 
ET NAEVIO NA'aLIONI 

patri eiv s D • M • naevi fir 
qui nimr annis lxxx 

cla\m\ SYRA 
■ male R filio PIISSIM* 

et mariio obseqventiss • p- 

• » 

P. 249-252. B. Sana. Sur l’his- 
toire da- la province de Dacie, 
d’apres les inscriptions deja 
conhues. 


P. 25S-256. £. Groag. Sur la 
carriere des nmbiles, a"i’^ppque 
imperiale, d’apres les textes 
litteraires et les inscriptions. 

P. 283-286. A. Audollent. 
Nouvelles observations sur Ie 
sens du mot refrigerare dans les 
inscriptions chretiennes y(suite 
de l’etude publiee sur le /heme 
sujet dans les Melanges Havet, 

1909, p. 595-599). . 

•• 

XAPISAIA. FesI’GABe zur 
25 JAHRIGEN STIFTUNGSFEIgR 
DES Vereins KLASSISCHER 

Philologen in Wien, 1924. 

• 

P. 12-15. R. Egger. Inscrip-* 
tion metrique de Salona (C. I.L., 
III, n° 9623, et Carm. lat. epigr., 
n° 627); nouvelles observations. 

R. Cagnat et M Besnier. 




• 4 


w v < • , 

)/ .Vi- 


. TABLES analytpques \ 

, % DE LA*REfUE DES PUBLICATIONS TSPIGRdLPHIQUEfi .» - 


,1° Tabfe des Periodiqnes et ouvragjes* cites. 


A. — Periodiques. 


The Antiquaries Journal, IV, 1924, 
depuis la p. 329. 

Anzei^r fur Schweizerische Alter- 
tumslcunde, 1924; 1925, p. 1 a 64. 

O Archeologo Portugues, XXV, 1921- 

1022 . ^ 

Atti della Pontificia Accademia ro- 
mana di artheologia, serie III, 
vol. II, 1924. 

Atti della R. Accademia di Napoli, 
N. S„ VIII, 1924. 

Boletin de la Real Academia de la 
Mistoria, LXXXV, 1924. 

Bonner Jahrbiicher (Jahrbiicher des 
Vereins von Altertumsfreunden im 
itheinlande), CXXIX, 1924. 

Bulletin archiologique du Comitt des 
travaux historiques, comptes rendus 
des stances, 1924, depuis juin; 
1925, janvier a juin. 

Bulletin d' archeolo gie et d'histoire 
dalmate, XLIV, 1921; XLV, 1922; 
XL VI, 1923. , 

Bulletin de CorrMpondance helle- 
nique, XLVII, 1923 ; XLVIII, 1924. 

Bulletin de la Societe archiologique 
d’Alexandrie, 1924. 

Bulletin de la Societe de Linguis- 
tique de Paris, XXAj^ 1924. ( 

Bulletin de la Societe des J^ntiquaires 
de France, £924. j 

Bulletin de Vlnstitul arffieologique 
butgare, 1921-1922; 192J-1924. 


Bulletin trimeslriel de la Societe de 
Geographie et d’ Archeolo gie d’Oran, 

1924. , 

Classical Philology, 1924. 

The Classical Review, 1924; depuis 
la p. 65; 1^)25, p. J a 64. 

Comptes rendus de V Academie des 
Inscriptions et Bclles-llitlrjs, 1924, 
depuis la p. 81. 

Dolgozatok, travaux de I’Institut ar- 
cheologique de V^niversite Fran- * 
fois-Joseph a Szeged (Hongrie), I, 

1925, p. 1 a«66. » 

Ephemeris Dacoromana, I, 1923; II, 
1924. 

Germania, VIII, 1924. • * 

Hermes, LX, 1925, p. 1 a 260. # 
Jahreshefte des oesterreichischen ar- 
chaeologischen Institutes yp*Wien, 
XXI-XXII, 2, 1924, et Beiblatt. 
Journal des Savarits, 1925, p. la 144. 
Journal of Hellenic Studies, XLIV, 
1924, depuis la p. 141. 

Journal of Roma # Studies, XII, 1922 ; 
XIII, 1923. * 

Klio, Beitrage zur alten (Teschichte, 
XIX, 1924, depujp la p* 253. 
Monumenti antichi dei Lincei, XXIX, 

1, 1923. 

Notizie degli Scavi di Antichitd, 19^« 
depuis la p. 121. 

Palestine Exploration Found* 1924. 
Phil9logische W ochenschrifi, 1924. • 
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heoloGique 


Pro Kervia, I, 19^3; II, 1924, p. 1 
a 144. 

Rendiconti deRa R. Accademia dei 
* Lined ,'cldsse di Scienze morali , 
XXXIII, 1924; XXXJV, 1925, 
p. fa 92. * 

Revue archeologime, 1924, II; 1925, 
I et II, p. 1 #190. 

hevue celtique, XLI, 1924. 

Revue des Etudes •anciennes, 1924, 
depuis la p. 297^ 1925, p. 1 a 
272-. 


• ; • - 

Rivista della Tripolitania, 1,1 924-1 925. 

Rivista di archeologm cristiana, I,* 

1924, p. 1 a 190. 

Rivista di fiologia, N.J3., II, 1924;* 

1925, p. 1 a 16#. 

Rivista indo-greco-italica di filolrfgth, 
lingua, antichita , VIII, 1924. - 

Symbolae Osloenses, II, 1924. * 

Syria, V % 1924, depuis la p. 1&9; 
VI, p. 1 a IOC# 

Transactions of the AmerHarif philo- 
logical Association, LV, 1924. 


B. — Publications relatives a l’antiquite romaine. 


H. Armini, Collectanea epigraphica. 

Ch. Clermont-Ganneau, Recueil d'ar- 
cheologie orientate, VIII. 

M. Della Corte, Juventus. 

Dizionario epigrafico jfi antichita, 
romane, nouvelle serie, a partir de 
la lettr #/. 

E.-G. Haray, Some problems in 
k Roman History. 

L.-P. Jacobsen, Les Manes. 

H.-V Ormerod, Piracy in the ancient 
world. 


W. Page, A history of the country of 
Cornwall, 5 : Romano-Britiph Re- 
mains, by F. Haverfield. # 

Raccolta di scritti in onore di Giac. 
Lumbroso. 

A. Schemer, Die romischen GrabstAne 
von Noricum und Pannonien. 

G. Soderstrom, Epigraphica latina 
africana. Strena Buliciana. XA- 
PISMA, Festgabe ■ zur 25. jdhrigen 
Stiftungsfeier des Vereins klassis- 
cher Philologen in Wien. 


2° Table des provenances. 


N.-B. — Les nombres qui suivent chaque article renvoient, non aux pages, mais 
* aux numeros (en caracteres gras) qui accompagnent les inscriptions. 


I. Rome. 


Musee du Latran, 15-21. 

Musee du Vatican, 14. 

Porta Maggiore (pngs de la), 127. 
Provenance inconiue, 120. 


FI. Italic. 


Baia, 119. 

Becivent, 111-118. 
«^ltre, 82. 
Montesarchio, 94. 
Sorrenfe, 91. • 

Velletri, 83-90, 92, 93. 


III. Pgninsule Ib6rique. 


1) Espagne. 


Barcebalejo (pres d’Uxama), 22. 


2) Portugal .* 
Colos (Alenquer), 13. 
Monte Real, 12. 


IV. Gaule. 


t 
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•V 


Arle% 64, 65. • 

Bavay, 96. 9 . 

BeauvaisJ^99. . • 

Corgebin floret de), pres de Chau- 
mont, §8. * 
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Vienne^ 75. • 


I V r ; 

u •: 


it 

J ■' 

ques 


* Volone (Basses-AIpes), 39. 


V. 


Gr^ndqJSretagne. 




^Londres, Bishopsgate, 81. ' 

Vft-oxeter, 1. 

9 

# • VI. Hcdv6tie. 

Augst, 5. 

Konigsfelden, 3. 

Payerne, 2. 

Windisch, 4, 6-11. 

VII. Germanle. 

<* 

Colo^he, 79. 

Treves, 80. 

•VIII. Provinces danubi^nnes. 

1 ) Dalmatie. 

Bribir, 129. 

Sternum, 130. 

Burnum (environs de), 132. 

Klis (Clissa), 47-51. 

MSnastirine, 60. 

,Piramatovci (pres de), 128. 
Potralvje, 135-136. 

Radueic, 131. 

Rizinice (pres de Salona), 58, 59. 
Salona, 52-57. 

Spalato, 61. 

Zidine, 133. 

2) Pannonie. 

Sirmium, 134. 

Zsibo, 76. • 

3) Dacie. 

Tyras, 77, 78. 

4) Mesie et Thrace. 
Dalgodeltzi, 68. 

Durostorum, 108-110^ 

Ferdinand, 67. 

Philipp^>oli, # 97. j 
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Razgrad (pres de), 66. * 

Sofia, 69. f 

Stercovitea, 70. * _ 

• * 9 

5) Macidoine. 

Philippes, *62. o * t 

IX. Asie. ' 

i 

1) lonie. 

Notion, 107. * 

2) Pisidie. 

Antioche, 126. * 

3) Syrie. 

Salihiyeh (Doura-Europos), 122, 123.> 
Soueida (environs de), 12L 

4) Palestine. 

Ez-Zib, 95. 

X. Afrique. 

1) tgypte. 

Sidi-Gaber (cimetiere dejl 63 

2) Tripolitaine. ’ 

Leptis magna,' 104-106. 

Sabratha, 100-102. • 

> 

3) Tunisie. 

Aln-Tebernok», 72. > 

Bir-Hanachi, 26. 

Carthage, 25, 27, 32. 

Dougga, 31. * 

Dyr-el-Kef, 28. , 

Thuburbo majus, 38. 

9 

4) Algerie. 

Aouzalet, 71. » 

Cherchel, 43-44. 

Cherchel (environs de), 45, 45 bis. 
Djemila, 23, 24. 73, 74. , 

El Kantara, 124»125. 

Lecourbe, 46. > 

Mdaourouch, 40. * 

Setif, 41. • * 

Setif (environs de), 42. 

5) Maroc. 

Volubilis, 29, 30. 
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3° Table des Mftieres. 


NOMS ET SURNOMS 


P. Aelius Quietus Aug. lib., 21. 
Aemilia Acca, 22. 

L. Aemilius Yalerianus, 120. 
Afrieanu^, 100, 101. 

Agamedes, 107. 

L. Albinius V 64. 

^Anicia Pudentilla, 102. 

P. Annaeus Mussius, 25. 

C. Annius Tiberianus v. c., 72. 


CarantodiP Carataci f., 37. 
Carantodius Carati f., 37.* 
Caratacus Carati ti, 37. 
Caratus Cantognati f., 37. 
Cassius Carati f., 37. 

Certus Cursii f., 39. 
Chrestus Aug. verna, 73. 
Claudia Syntyche, 87. 

Ti. Claudius Celadus, 87. 


L. Antistius L. (?) f. Gal. Rusticus, T. Claudius Eros, 76. 


L. Appius Amicus Rufinianus, 105. 
Aquilina, 69. f 

Ajtesiatius, 10. 

C. Atilius ffj.lib., 117. 

T. Atilius Rufus, 95. 
v . . P. Atinius Crescens, 76. 

L. Atinius Floras, 76. 

^*P. A*tinius Rufusf67. 

Attalus, 49. 

,L. Atteius Atteicinus, C 76. 

Aur. Anthigonus, 54. 

Aurelius Pemetrius, 63. 

Aurelius Goras, 122. 

T. Aur. Marcellinus, 53. 

Aurelius Marcellus Decialis f., 16. 
Aur. Matjjrus, 108. 

Aurelius Nepotianu^ 128. 

L. Aurelius L. 1. Philo, 127. 

T. Aurelius Potens, 130. 

Aurelius Quintianus, 63. 

Aurelius Quintus, 8)f. 

M. Aurel[ius Sebastenus, 30. 


Ti. Claudius L. f. Helvius SecjJndus, 
44. 

Ti. Claudius Olympus, 14. 

Claudius Saturninus, 110. ® 

Cognatio, 61. 

P. Cornelius Attax jfarcianus, 105. 

Cornelius Eutyches, 59. m 

Cornelius Plotianus, 109. 

L. Cornelius Scipio, 107. 

Credanus, 9. % 

Crescens, 9. 

Dacnas Apsaci f., 132. * 

Dalmatius, 58. | 

Divitiosa Caranti f., 37. 

Domitia Marcella, 135. 

Eutyches, 60. 

Q. Fabius, 76. 

Fabricius, 79. 

Felix Caesaris (servus), 20. 

Fla via Praesentina, 134. 

Flavfc Tiouta, 9^. 

Flaviana, 13. 

FI. Ablabius v. c., 72. 


Avomius Tocnpi f. Ixutioudrutus, 3 I Ti. Flavius Aug. 1. Hermes, 92. 


Avustius, C25. < 

Barbaras, 22. 

Befifo’us, 4. 

EPai (gen ), 106. 

L. Bodeius Pol. Genialis, 131. 
CampePjs CursiRf., 39. t 
CaraijtilluC Maturicis f., 36. 
t f 
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T. Flavius T. f. Pap. Nepos Mar- 
cianus, 74. 

T. Flavius Paplrianus, 110. 

C. Flavius Q. f. Pap. Puden^, 103. 

Flavius Tfclus, 103. • 

FI. Vitulug* 91. 

D. Fonteius Frontinianus, 24 
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Frontomug A vitus, 12. - 
• L. Fnfius P. 1.* 116. , 

> |bumiMU Alapatlfa, 76. 

•Hilara,*63, 84. \ 

Honoratianus, 31. e 
Jalk Atticilla, 18. 

Julia Mithia,?40. 

'julia Nereis, 87. 
a JiBianua, 91. # 

' M. Julias M. f. VoLsAtticus, 18. 
tL Jujius Barbaras^ 22. 

C. Julius Commodus, 69. 

C. Julius Crescens, 23. . 

C. Julius Crescens Didius Cres- 
cent! an us, 24. 

CL Julius HealisSus, 99. 

tL Julius Labeo Crastunonis f., 22. 

. Cn. Julius Marcellinus, 2. 

CL Julius Maximus, 66. 

M. JulRia .I. Vol. Romulus, 85. 

CL Julius Secundus, 88. 
Juaius...nitellus, 76. # 

C. L. Neus Rufinus, 118. 

A. LAberius Spnecdemianus, 47. 
Laeta, 27. 

P. * Linus P. Euxseti lib. Phileros, 
45 bis. 

M. Lollius Rufus, 67. 

Self. Lttcilius Bassus, 68. 

W. Lucretius Fdlix, 110. 

Ma geenas D. f. Maecia 127. 

C. Haelius Agathopus, 97. 

' C. Maelius Aquila, 97. 

Magiaxu Oxtaevi, 98. 

Magilus, 9. 

Q. Maius, 6. 

C. Manilius Manilianus, 102. 

Manila Macrina, 102. 

Marcellus Auq. lig., 73. s 

Marcia Helpis, 92? 

L. Marcius Anicetus, 92. 

1 Maria Victorina, 106. 

C. Marius Jovinus, 166. 

C. Marius Pudens Boccius Urgem, 
106. • s 

Martinus^ 83. • 

Maximus, 53.* t 

Meduttici, 22. s 

Migiftus, 42 . * 


ljIatic1! t 
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M. MindiusjM. f. Marcellus, 95 . , 

M. Naevius Firmus, 136. , 

Naevius ffatalio, 13<u * 

Q. Naevius Q. f. Simplex, 135. 

*L. Naevius Vestaljs, 67. * 

Nestorius Timonianus v. c., li. 

L. Numerius Pontinus, 110. 

L, Obulnius, 121. 3 

Oppius Athenio, 114. 

T. Pamius Satto* 10. 

Pamphilius Rufinus, 118. 

L. Pap. Pacatianus v. c., 72, 

Perasius Publii f., 67. 

Petronius Mamertinus, 26. 

Philiscus, 65. 5 

Cn. Pompeius Maximus, 67. 

Sex. Privernius Celer, 67. 

L. Pullus Anthus, 76. 

Quadratus Surus, 45. ■> 

Rufus, 126. 

Sacurilla Sammonis fil., 36. 

P. Scipio, 107. 

Secundus, 41. ’ 

Sempronius Sempronianus, j81 . 

P. Seppenius P. L Pol. Aelianus, 67. 

M. Septimius C. f., 17. 

C. Sergius Firming f. Quintiiianus, 
135. 

Servandus CaPantill? f., 36. 

Servilhis Fabianus, 109. 

L. Sestius Felix, 15. 3 

L. Sextilius Marullus, 45. 

Silanus, 34. • 

Silvius Spartus, 5. 

L. Statius Vegetus, 10. .» 

M. Stlaccius Juvenalis, 67. 

C. Terentius Herodianus, 110. 

Tertia Claudia, 129. 

Tertiug Cursii f., 39. , 

Thai! us Campan^, 50. 

L. Titius Martialis, 96. , 

M. Titius Proculus, 134. 

Tutio Buti L, 68. * * 

C. Umbrius Rufinus, 115. * 

C. Umbronius Fauatua, 115. 

M. Vac.. .us M. f. Theophilus, 127* 
P. Valerius P. 1. Apo..., 86. 

C. Valerius B..., 6S1 y 

C. VSlerius Ontio, 10. * . , 
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L. Valerius I* f.* Sab, Peregripus, Vetia Longina Rilim, IQfl, 
*19 Sex. Vettulenus Ceri^lis, 67, 

C. Valerius C. 1, Sea. Secundps, 133. M. Veturius Mont«nus, 67. 


Varisatievs L,ueianus, 3- 
M. Velleius Sosimus, 6?, < 
Veninfara Mociaufi f-, 39. 
Veratia Aeutychia, 120, 


Vevnrius, lQr 

Q. Vibius Q. 1. Sirius, W27, 
Q. Visellius Lollianns, 110. 
Vocontius, 10. *' * 


PIEUX, DEESSES, HEROS 


Aesculapius deus, 105. 

4 *Anna Perenna, 82. 

Annona Aug., 74, 

Antheus, 5Q. 

Artemis, 122. 

Atesmerta, 98. 

Aventia dea, 2. 

Casus dii, 80. 

Concordia, 101. 

Domus di'rina, 5. 

F(ons?), 

x . To P(ortunn?), 12, 

Fortuna Aug., ?9- 

**l'orfuna Aug- IfllP- Antonini, 23- 
Genius coloniae (a Arles), 64. 

— (t Djedma). 23- 

— (4 4 * 9 . 


Jupiter Optimus Maximus et Juno 
- Regina, 110. 

Jupiter Optimum Maximus, Jdno 
Regina, Minerva, 30. 

Mars, 56. 

— genius col., 23, • 

M(ater) M(agn«), 61. * 

Mens Fidesquo dene Praesentea, 17. 
Mercurius Aug., 09. • 

Mercurius deuB, Fnrtnna Redvx, 16. 
Minerva, 111, • 

Parentes dii, 28. 

Roma, 75. » 

Saturnus, Sol, Luna, Mara, Met- 
curius, Jupiter, Venus, 38. 
Silvanus, 14, 33, 34, 35. * 

Silvanus CornepanUS, 11 4. • 


Heros Sqfegetes idemque Praebi" Silvanus Settinus, 118. 


bens, 108? Silvanus sauctus, 15. 

Isis, 413. Sol deus Aug., 125, 

Juno, 92. Stabilitas terra©, 55, 

Jupiter, 3?, 100. Sucellus deus, 5. 

Jupiter Optimus Fulgor Pius, 43, Tellus Aug., 40, 
Jupiter Optimus Maximus, 47, 109, Triviae, 129. 

130. Venus Aug., 73 


Venus Aug., 73. 
Zeus^'-JusTO?, 97. 


PRBTRES EX CHOSES reugieu&es 


* fin Saetrdq cm paten* Flamen pejpetu 

Collegium tihicioum Matrix deae HaruspexJt 120. 


Flamen perpetuus, 23, 31, 103. 

TT * j nn * 


IdaeSe (magisUi ) , 117* 
c Flampn Llberi pa trie, 108 
t • 


'Iepets ©sosc ApTspiSoc, 122, 

'Iepsu; -rq* dvetxijTou Nepi*s«n«,* 02. 
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Pdntifex, 

• Saeerdos, 40. • # 

* Saeerdos Matris ifcum, 88. 

*•: 2° Cerimqfiies t)u ci\e paien. 

Rostia, 14. * 

• • 

, 3° Monwrtbnts Slu culte paien 

Della, 113. 
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Fanum, 61. * f 

K[apitolium], 30. 

Nao? X£*|«o(Aevo? xiov flojy^ixou, 122 
4° Antiquitis chritiennes. ^ 

Famula Dei, 10.* • 

Subdiaconus, 42. 


IV 






NOMS GEOGRAPHIQUES 










Aegyssus, 67. 

Ac^juensium colonia (decurio, aedilis, 
duumvir), 136. 

Africa provincia, 23. 

Agrippinensium colonia (Claudia 
Araf, 79. 

Ala (miliaria), 71. 

AJjinum, 133. 

Antiochensis colonia ( duurftviri, de- 
cw iones, piebs, coloni, incolae, 
annona ), 126. 

« — (Tiberia pla- 

ten), 126. 

Artaxata, 123. 

BeAeventanus (decurio et patronus), 
• 115 * 

Ber(o)ea, 132. 

BoPystbenes, 123. 

Bybona, 123. 

Caesarienses, 44. 

Calceum Herculis, 124. 

Callatis, 123. 

Chersonesus, 123. 

Cilix, 63. 

Cirfenses (Quattuor coloniae), J4. 
Colophonii ( senatuApopulusque ), 107. 
Cornoviorum civitas, 1. 

Cuicul, 73. 

Cuiculitana colonia, 23, 24. 

Dacus, 68. 

Danuvius* 123. # # 

Durostorum (municipium Aure- 
Uum),%10. # j 


Equester, 2. • 

Ister, 123. 

Latina via, 112. 

Lepcitani Septimiani, 104. 

Lytyris mens, 52. # 

Mantua, 19. 

Moesia, 67. 

Odessus, fl23. 

Ostia, 27. • 

Paestum, 68. * # 

Palmy renus, 76. 

Panysus, 123. * 

Pollen tia, 131. 9 • s 

Roma (Capitolium piscina, tri- 
bunal deoritm ) , W. 

— (Capitolium : podium arae 
gentis Juliae, signum Liberi Pa- 
tris), 68. • 

Sabrathpnses (ordo, populus, rqspu- 

blica), 103. 

Salonitana colonia ( Genius^, \ 8. 

— (Martia Juba, 

Genius), 49. * 

Sirmiensis colonia ( decurio, duumvir ) , 
134. 

Tomi, 123. • * 

Trapezus, 123. * 

Tyras, 123. * 

Varvarinorum munigipiun^f decurio), 
128. 

Vasio, 4. * 

Vindoinsa (in Girece), 8 * ~ m • 
[YoluBilitanorum] respublica, 30. 
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* - empereurI, princes et princesses 


1° Eci pereurs rotiiains. 

Augustus Caesar Divi f., 75. 

Divus Claudius, £5. 

Iifnp. Caes. Vespasiauus Aug. pont. 
max. trib. pott II imp. VI 
p. p. cos. Ill, 68. t 

Imp. Caes. Vespasianus Aug. pout, 
max. ttib. pot. VIIII imp. XVII II 
p. p. censor cos. VIII, 67. 

Caes Domitianus Aug., 126. 

Imp. Caes. Divi Vespasiani f. Domi- 
tianus Aug. pont. max. trib. pot. 
imp. Ill p. p. cos. IX, 95. 

Divus ( Vespasianus et Divus Titus 
et Imp. Caes. DomitiaAus Aug. 
Germanicus, 126. 


f 


Imp. Caes. Divi Traiani Parthici 
fib Divi f ft Nervae nep. Traianus 
Hadriaius Aug. pont. max. trib. 
pot. XIIII, 1. 
r Imp. Pius Aug., 32. 

Imp. Antoninus A&g. Pius p. p.,23, 24. 

Imp. M. Aurelius Antoninus Aug., 

110. t c 

M. Aurelius Antoninusi et L. Aurelius 
Verus Asifjg., 109. 

Imp. Caes. Divi Antonini f. Divi Veri 
Patth. max. frater Divi Hadriani 
nep. t Divi Traiani Parth. pronep. 
®ivi Nurvae abnep. M. Aurelio 
Autonmo Aug. pent. max. trib. 
pot. XXIIII imp. V cos. Ill 

p. p., 102. 

Imp. Caes. JL. Sejatimius Severus 
Pius Pertinax Aug. Arabicus Adia- 

f 


benicus Partbjciis max. pont. m^i^, 
trib. pot. X im^. Xb p. p. procos. 
cos. Ill, 104. _ 

[Imp. Caes. M. Aurelius Antoninas ' 
Aug. P^rth. ijaax. JiriJ tanfnicus V 
GJeimaniims rgax. post. max. 
trib. pot. XVII imp. Ill cos.*IIII 
procos. p. p., 124. 

Imp. Caes. M. Opellius Severus Ma- 


crinus Pius Fel. Aug. trib. pot. 
procos. et M. Opellius Diadume- 
nianus Antoninus nobil. Caeie. 
Aug., 30. 

Imp. Caes. M. AwtSiW Severus 
Alexander I'm* PfeRx Aug. p. p. 
procos. em, 71. 

Imp. C *e*ar C. Julius Maximinus 
Pitts Felix Aug. popt. max. trib. 
pot. II imp. Ill cos. p. p., 51. 

[Imp. Caes. Domitius Aurelianns.») 
Sarmaticus max. Dacius max. 
trib. pot. Ill p. p. procos., 57. 

D. n. . FI. . Claudius ConstantiruS 
iunior Aug., 72. ' 0 

Felicissimus FL Gratianus, 31. 

|| 

2° Personnages de la famiUe impe~ 
riale. 

Diva Augusta, 75. 

Drusu8 Caesar Ti. Augusti f. Divi 
Augusti nep. Divi Jubi pronep. 
cos. II trib. pot. II, 94. 


3° fRois Strangers. 


M. Julius Agrippa, 121 


c r 

1°. Consulate. . . 

C. Lugcio Teh^tino C. Suetonio 
Paulinoccos, (66 p. C.), fl. « 


VI 

POUVOIRS PUBLICS 


Rufo Capiytone cos (67 f; p. Cfj, 11. 
Imp. Caes & Vespasiano Augusto III 
M. CoccCio Nerva cos. (71 p. €.)>,68. 
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. L. Cocceio Cogimodo D. Novio Prisco I 
cos. (78 p. C.),*67. * I * 

• C. PuBlicio Marcello Ik Rutilio Pro-* 
pinquo cffs. (l^p p. C«), 76.. 

- £(*nmodo et Pompeiano cos. (136 
p. C.), lOf. > 

L . Aelio II cos. (137 p. C.), 109. 


.* JKgro et Camerino cos. (138 p. C.), 

' 109 - • 

Irap^' Arftonino Ifc cos. (139 p. C.), 

109. 

Gentiano et Basso cos. (211 p. C.), 
114. 

FI. Syagrio v. c. cos. (381 p. C.), 83. 
Atcadio Aug. et Bautoni v. c. cos. 
(385 p. C.) ( 84. 

IPjFonctions superieures. 

AdleAus a divo Nerva in quinque 
decuriis, 44. 

^ilectus inter praetorios, 126. 
Adlectus tribunus plebis, 85. 

Consul, 107, J26. 

Curator viarum Aureliae ct Corne- 
« liae, 126. 

Decemvir stlitibus judicandis, 126. 
Equo publico, 85. 

Mgatus, 109. 

.Leg. Aug., 24. 

g. Aug. pr. pr., 69, 95. 


L|p. 


— (Dalmatie),*53. 

— • (Qappado^b, Galatie, Ant, 

Pisidie, Paphlagonie^Arm6nie 
neure,»Lycaonie) , 126. + 

Leg. Augg. pr. jft'., 109. • 

Legatus pro praetore (Asie), 85. 
Praefectus praetoAo, 26, 72, 

Praefectus aerarii Saturni, 126. * 

Praetor, 85. • 

Proconsul (Mrique), 116. 

— (Espagne et Betique), 126. 

— (Macedoine), 85. 

Procurator Augusti, 30, 126. 

Pro praelecto frumenti dandi ex. s. c. 
85. 

Sevir equitum Romanorum, 85.' 

3° Fonctiona infirieures. 

Aug. libeYtus, 21, 73, 92. 

Aug. vema, 73. 

A vinis, 2'P. 

Caesaris (servus), 20. • 

Corrector ab argento, *20^ 

C(ustos) s(acrorum) h(orreorum), 73. 
Scriba decuriarum quaestoriae ef r 
aedilium curulii^m, 44. • * 

Scriba quaestorius. 111. 

* • 

4° Finances. 

Quattuor publicae A frieze, 73. 


VII 


CORPS DE TROUPES 


1° Legions. 

Leg. I Italica (briques), 78. • 

Leg. II Augusta f tribunus militum), 
126. 

Leg. II Traiana Fortis (candidatus, 
cohors, hastatus posterior, primi- 
pilus), 63. 

Leg. IIII Scythica (taibunus),£b. 

Leg.' V Mficedonica (iieneficiarius 
consular is 130. < 

— (hriques), 77, 

78. * 

Leg. VIII Augusta ( legatus >), 126. 


Leg. XI Claudia (briques), 78. 

— Antoniniana (cen- 

turio), 108. 

Leg. XI Claudia Pia Fidjlis (miles, 
centuria), 131. , 

• — • » ( prae- 
fectus castrorum, 133.' , 

— , ( vete- 

rani), 109. » • 

Leg. XII Fulminata (tribunus), 44. 
Leg*. XIJI Gemidh (miles has talus, 
manipulus), 6. •. • 

Leg. XV Xpollinaris (hiatus), J5. 




• • • 


l • 1 1 


•'l l 1 

» ' 

*. I. I, ' ‘ • 

• * REVUE ARCJIEOLOGIQUE 


2° A ties. 


Ala* Auguste fynturio^ 131- Iciassis Misenensis *(veler 

^ Bosfporaaorum), 70. Navarchi, 93# , 

Ala II gallorum (praefeduj), 44. *p ra efectus cfessis, $3. 

Ala Phiygum (pri&jectus equitum), Trierarchi, 93. * „ 

44. 


5° Flotte. ' # 

|dassis Misenensis *(veterani)^ 68. # 

^Navarchi, 93 1 # 

#Praefectus cfessis, %3. 
i 'i'.: go ** • • • 


Cohortes 


6° Grades. 
Ad arma, 9 . 


Coh. equitata II Bracarorum Angus- Aa arma, • * 

tanorum (praefectus), 44. ^djutor beneficteju consigns, ^1 25. 

Coh. I Cantabrorum, 67. Armorom custos, 7. 

Coh. Cilifum (pede^, 67. Candidates, 63. 

Coh. II Cyrrhesterum (miles), 132. Centuna pnrfipdi, 63. 


goh. I Flavia o. R. equitata (prae- 
f ectus), 44. 

Coh. Ill Gallorum, 67. 

Coh. VIII Gallorum, 67. 

Coh. II Lucensium, 67. 

— — (eques),‘66. 

Coh. Mattiacorum, 67. 

Coh. I Sugambrorum tircAium, 67. 
Coh. I Thrpcum Syriaca, 67. 

_ * 

4° Gantison de Rome. 

Coh. XII (miles), 19. 


Centurio, 81. 

— (IX hastatus posterior), 63.® 
Dis... tribun i, 63. 

Praefectus fabrum, 18, 44. 
Sagittarius, 45. # 

Singularis, 66. • 

Tribunus militum, 85. 

7° Parjicidaritis. • 

Briques legionnaires, Til, 78. 
Diplomes militaires, 67, 68, 76, 
Dona militaria, 126. * 


ADMINISTRATION PROVINCIALE ET MUNICIPALE 


AediUs, 135. 

Annonji, 126. 

BouXeoxat<i*122. 

ral)o!puXa$, 122. , 

Coloni (4 Doura-Europos), 122. 
Curator reipublicae, 3t 
Deijurio, 134. 

Defensor, 91. 


Duumvir, 103. 

Duumvir aed. pot., 53. 
Duumviri iure dicundo, 110. 
Patronus, 91. 

Patronus coloniae, 126, 
Quaestores, 110. 

Tributius, 91. 


« « 


COLLEGES i 


Collegium (magister), 116. Collegium fabrum, 59. * 

c — * £ magis&r quintfienna lis), — sq$cariorum (?), 54. • 

86.® • t , « — tibicinum (magistri), 117. 
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